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ARTICLE    I. 

Bishop  Burnet's  History  of 

hii  ovj»  Time.  Vol.  I.  from  the 

reftoration  of King  CHARLES  IL 

to  the  Seulement  efKifig'WiLl.i'AU 

and  Queen  M  A  R  Y,  <«*  the  Revolu' 

"'  îion.  To  vjhich  is  prefix''d  aSumma- 

^  ry    Récapitulation     of  Affairs  ,  ?» 

■  "  Church  and  State  from  King  J  a,t 

M  E  S  I.    to  the   reftoration   in    the 

Year  M  D  C  L  X.    A  Londres 

MDCGXXIV.  in  Folio  ^j)agg. 

IT  L  n'y  a  guère  de  perforifiéis^  qui 

I*  n'aîent  lu,  ou  qui  n'aient  au  moins 

ouï  parler  de  la  célèbre  Hiftoîre  de 

ta  Reformatîon  d'Angleterre  de  fea 

'Mr.  Bu RN ET, mort  EvêquedeSa- 

:ïisbury;  qui  a  été  traduite  en  diver- 
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fes  Langues ,  &  qui  a  coura  toute 
l'Europe.  Ceft  ici  une  autre  forte 
d*Hiftoîre,quî  contient  quantité  d'in- 
trigues &  de  faits  ,  tant  concernant 
l'Etat ,  que  l'Eglife  ;  depuis  le  tems 
de  Jaques  L  jusqu'à  l'abdication  de 
Jaques  IL  fon  Petit  Fils.  Ce  n'eft 
pas  une  Hiftoire  fuivie ,  maïs  un  re- 
cueuil  d'une  infinité  de  particularités, 
que  l'Auteur  avoit  ouï  dire  à  des 
gens  dignes  de  foi ,  ou  dont  il  avoit 
été  lui-même  le  témoin.  On  verra 
qu'il  dit,  avec  beaucoup  de  liberté,  le 
mal  &  le  bien  de  plufieurs  Perfonnes 
du  premier  rang,  ou  célèbres,  qui  ont 
vécu  de  fon  tems  ;  avec  des  carade- 
res  ,  ou  des  portraits  de  quantité 
d'entre  ceux,  qu'il  avoit  connus  parti- 
culièrement. Ceft  apparemment  à 
caufe  de  cela,  que  l'Auteur  ne  vou* 
lut  pas  que  cette  Hiftoire  parût,  pen- 
dant fa  vîe.  La  Liberté  ^  dont  on 
parle  tant ,  &  qu'on  ne  fauroit  trop 
eftimer,  n'eft  pas  encore  venue  à  ce 
point,  qu'on  ofe  dire  tout  ce  qu'on 
fait,  de  chofes  un  peu  trop  récentes. 
Il  nous  apprend  lui-même,  dans 
une  petite  Préface,  qu'il  a  mîfe  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage,  qu'il  y  avoit  vînt 
ans,  qu'il  avoit  "commencé  à  écrire 
THiftoire  d^  fon  tems.    Il  écrivoit 

cela. 
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cela,  un  peu  avant  Tan  MDCCV. 
fans  qu'on  fâche  prccîfément  letems. 
On  a  feulement  remarque  qu'il  a- 
voît'daté  la  coatinuatîon  de  cette  Hîf- 
toîre,  au  commencement  du  Règne 
de  Guillaume  &  de  Marie  ,  du  i. 
Mai  MDCCV.  Ainfi  il  devroit  a- 
voir  commence  à  écrire  ces  Mé- 
moires ,  dès  Tan  MDGLXXX.  oa 
environ.  Mais  il  faut  qu'il  eût  ra- 
mafTé, depuis  bien  plus  long-tems,  des 
mémoires  de  quantité  de  chofes  ar- 
rivées avant  qu'il  fût  ne ,  ou  au  moins 
avant  qu'il  fût  venu  à  un  âge  de 
connoiffance ;  puis  qu'il  n'étoît  né, 
que  le  i8.de  Septembre  MDCXLIIL 
Tout  ce  qu'il  dit  de  l'Etat  de  l'E- 
coffe  &  de  ce  qui  y  arriva,  avant  ce 
tems  -  là ,  &  même  jufqu'à  l'ani 
MDCLX,  ne  peut  être  venu  à  fa 
connoiffance,  que  par  d'autres;  mais 
depuis  cette  dernière  Epoque,  il  pou- 
voit  avoir  vu  lui  même  une  bonne 
partie  des  chofes  remarquables ,  qu'il 
racoiite. 

Il  eut  connoiffance  ,  comme  il 
nous  le  dit,  de  plus  de  chofes  ,  que 
celles  ,  que  les  Jeunes  Gens  re- 
tiennent communément.  Son  Père, 
qui  avoic  eu  de  grandes  li3ifons,avec 
des  Gens  du  Parti  de  la  Cour  ;  &  avec 
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ceux  qui  lui  étoient  oppofe^,  vivant 
hors  des  affaires  &  prenant  lui  ma- 
rne un  foin  particulier  de  Téducation 
de  fon  Fils  ,  fe  faifoit  un  plailîr  de 
lui  raconter  la  fuite  des  Affaires  Pu- 
bliques. C'étoît  un  homme  ,  dit-il^ 
d'une  fi  émînente  probité  &  fi  pieux, 
qu'il  n*avoit  garde  de  vouloir  trom- 
per fon  Fils.  Quoi  qu'il  n'entrât 
dans  aucune  des  confpiratîons ,  qui 
fe  firent  contre  le  Gouvernement 
Royal,  &  qu'il  eût  toujours  été  du 
parti  du  Roi;  il  ne  diffimuloit  point 
les  fautes,  qui  fe  commirent  par  ce 
dernier,  &par  les  Evéques  d'Ecoflfe. 
Ainfi  fon  Fils  pouvoir  fe  fier  en  lui, 
fuppofc  d'ailleurs  qu'il  fût  bien  in- 
ftruit,  comme  il  y  en  avoit  de  l'ap- 
parence. 

Outre  cela,  Mr.  Bumet  eut  beau- 
coup de  commerce  avec  ceux  ,  qui 
furent  Miniftres  d'Etat  ;  de  qui  il 
apprît  le  fecret  de  bien  des  affaires; 
ô:  des  particularitez  ,  qui  n'étoient 
pas  connues.  Il  tira  encore  quantité 
de  chofes  des  Papiers  de«  Ducs  d'//^- 
milton  ,  &  qui  n'ont  pas  été  mîfes 
dans  leurs  Mémoires ,  qu'il  avoit  lui 
,  même. publiez;  parce  qu'il  n'étoîtpas 
à  propos  de  les  dire,  quand  ces  Mé- 
moires  parurent.    Pendant  plus  de 

trente 
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trente  ans  ,  il  fut  aoii  particulier  de 
ceux,  qui  manièrent  les  affaires  pu- 
bliques, pendant  long-  tems ,  &  en 
qui  l*on  avoit  le  plus  de  confiance. 
Ils  l'employèrent  même  fouvent,  en 
des  occalions  importantes  ,  qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  pénétrer  les 
véritables  caufes  des  dt^ffeiiis,  que  l'oa 
fil  alors. 

Cela  rengagea  à  écrire  vingt  ans , 
avant  qu'il  travaillât  à  ce  grand  Ou- 
vrage, la  relation  de  ce  qui  ctoit  ve- 
nu à  fil  connoîfFance,  Si  quelque 
chofe  ne  lui  étoit  pas  afiez  connue, 
il  la  palfoit,  pour  ne  rien  écrire  qu-e 
d'afTuré.  Son  principal  defleii>  eft  de 
donner  les  véritables  vues  des  Minis- 
tres d'Etat  &  des  Confeils.  Pour  les 
faits  publics,  il  les  laifTe  aux  Gazet- 
tes &aux  Hifîoriens  du  tems.  Ce  qu'il 
s'eft  propofé  ,  pour  fa  fin,  a  été  de 
fe  rendre  lui  &  les  autres  plus  pru- 
dens  &  plus  gens  de  bien  ,  &  de  dirç 
le  mal  &  le  bien  des  divers  Partis^ 
auffi  clairement  &  aiiffi  imparîiàle- 
menc,  qu'il  étoït  polfible;  fans  rien 
cacher  de  ce  qu'il  croyoit  devoir  erre 
connu;  &  en  donnant  aux  chofes 
leurs  véritables  couleurs,  fans  aucun 
déguifem.ent  ,  &  fans  avoir  égard  à 
Amis,   ni  à  Ennemis.  Il  prend,   à 
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cette  occafîon,  Dieu  à  témoin,  qu'îî 
dît  la  Vérité  ,  autant  qu'elle  lui  a  é- 
té  connue;  &  qu'il  laiiTe  les  chofes 
douteufes,  dans  la  même  incertitu- 
de, dans  laquelle  il  les  a  trouvées. 
^  Quelcun  pourroît  croire  ,  qu'au 
lîeu  de  favorifer  ceux  de  fa  propre 
Profeflîon,  c'eft  -  à-  dire  ,  comme  il 
femble,  les  Théologiens  de  TEglife 
Anglicane;  il  a  été  peut-être  plus  fe- 
vere  à  leur  égard  ,  qu'il  n'étoît  né- 
cellaire.  "  Mais  mon  Zèle,  dît- il  ^ 
„  pour  le  véritable  intérêt  de  la  Relî- 
5,  g:*on  &  du  Clergé,  me  fait  prendre 
j,  plus  de  foin,  pour  détromper,  à  Ta- 
,,  venir,  lesPerfonnes  de  mon  Ordre, 
„  &  les  délivrer  de  leurs  préjugez 
,,  &  de  plufieurs  fauffes  idées;  que  de 
,,  cacher,  ou  d*excufer  les  fautes  de 
j,  ceux  ,  qui  ne  feront  plus  fur  le 
^,  Théâtre,  lors  que  cet  Ouvrage pi- 
,,  roîtra.  J'ai  donné  les  caraderes 
,,  de  bien  des  gens,  fort  impartiale- 
„  micnt  &  avec  afl'èz  d'éteiadue  ;  car 
,,  rien  ne  guide  plusfurement  les  ja- 
^5  gemens,  qu'on  peut  faire  des  ma- 
^,  tieres  de  fait,  que  la  connoiffmce, 
,,  que  Ton  a  de  la  dispofition  &  des 
„  principes  des  A6leurs,  qui  parois- 
,,  fent  fur  la  Scène. 
S'il  s'eft  plus  étendu  fur  les  afFaîres 

d'Ecoffe,^ 
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d^Ecofîè,  îl  faut  accorder  cela  à  Ta- 
mour,  que  tous  les  Hommes  ont 
pour  leur  propre  Patrie.  11  n'a  rien, 
changé  dans  la  première  Copie,  qu'il 
avoit  faîte  de  cet  Ouvrage;  iinon  qu'il 
en  a  ôté  une  bonne  partie  des  chofes 
personnelles,  qui  le  concernoient  lui 
&  fes  parens, 

,,  Je  crois,  dit- il ^  qu'en  achevant 
„  &  en  continuant  cet  Ouvrage,  au- 
,,  tant  que  je  vivrai,  je  rendrai  le  plus 
„  grand  fervice  à  Dieu  &  aux  Hom- 
„  mes,  que  je  leur  puilTe  rendre  ;  & 
„  c'cft  pour  cela,  que  j'y  ai  travail é^ 
„  avec  beaucoup  de  foin  &  de  pré- 
„  caution.    Je  conçois  que^mentir, 
„  en  une  Hîftoire ,  cft  un  beaucoup 
^,  plus  grand  péché  que  de  le  faire  en 
,,  converfatîon  ;  parce  que  l'une  du- 
„  re  plus  long-tems  &  eft  plus  gène- - 
„  ralement  connue,  que  l'autre.  La 
„  grande   connoiiTance  ,  que  j'ai  a- 
,,  quife  de  la  malice  &  de  la  perfidfe 
„  des  Hommes ,  m'a  donné  du  pen- 
^,  chant  à  juger  mal  d'eux  &de  leurs 
5,  Partis  :  &  j'avoue  que  la  bizarrerie» 
„  le  mauvais  naturel,  &  l'ambition  de 
,,  beaucoup   d'Eccléfîafliques  m'ont 
„  ptut   être  trop  aigri  centre  eux. 
„  C'efl  pourquoi  j'avertis  mon  Lee- 
j,  teur  de  ae  pas  prendre  ces  endroits - 
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35  là  tout-à-faît  à  la  rigueur;  encore 
5,  que  je  me  fois  tenu  fi  en  garde  là- 
jy  deffus,  que  je  n'aurai  pas  beaucoup 
3,  befoîn  de  cette  Apologie. 

Il  :avoit  fait  voir  ce  Volume  à  di- 
vers de  fes  Amis,  qui  avoient  jugé 
que  cet  Oouvrage  feroit  très-utile  au 
Public;  fur  tout  s'il  le  revoyoit  &  le 
eorrigeoit ,  avec  foin,  ce  qu'il  fe  pro- 
polbit  de  faire  ,  pendant  le  refte  de 
ia  vie;  &  ce  qu'il  aura,  fans  doute, 
efFcétué,  autant  qu'il  lui  étoit  poffi- 
ble.  On  y  voit  en  effet  beaucoup  de 
retenue,  même  en  des  endroits,  où 
îl  auroit  été  applaudi  ,  de  bien  des 
gens,  quand  îl  fe  feroit  plus  échauffée. 
Tels  font  les  endroits  où  îl  eft  parlé 
de  la  Conspiration  des  Catholiques 
Romains,  découverte  par  0^/^j-,dont 
*îl  donne  une  très-mauvaîfe  opinion 
à  fes  Lefleurs;  aufli  bien  que  de  lâ 
Conspiration  de  quelques  Seigneurs 
Proteftans,  contre  Charles  II.  &  le 
Duc  d'York,  fon  Frère.  S'il  donne 
une  mauvaife  idée  de  ces  deux  Prin- 
ces, ce  n'eft  pas  en  parlant  mal  de 
leurs  perfonnes  ;  mais  en  rapportant 
des  faits  publics ,  dont  bien  des  gens 
peuvent  encore  fe  fou  venir  en  An- 
gleterre, &  même  dans  les  Païsvoi- 
iins.  Ce  font  des  Traitez,  ou  des  Intri- 
gues 
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gués  qui  ont  donné  à  parler  à  toute 
l'Europe,  depuis  foixante  ans.  ou  en- 
viron, &  dont  la  mémoire  n'eft  pas  en- 
core éteinte, dans  Tesprit  de  ceux  qui 
ont  fait  attention  à  ce  que  l^on  en 
pouvoit  favoir  ,  hors  de  la  Grande 
Bretagne. 

Ce  Volume  eft  compofc  de  qua- 
tre Livres,  dont  le  I.  e(t  une  courte 
récapitulation  des  affaires  de  rEcoffe, 
tant  par  raport  à  rEglife,qae  par  rap-? 
porta  TEtat,  depuis  le  commence- 
ment des  Troubles  ,  jusqu'au  réta* 
bliflcment  de  Charles  II.  en  1660:  le 
1 1.  contient  les  premières  douze  an- 
nées de  ce  même  Prince,  ju,^qu'en 
1673:  le  ni.  renferme  le  refte  defori 
règne  jusqu'en  Tan  i683.  auquel  il 
mourut:  le  IV.  regarde  le  règne  de 
Jaques  II.  jusqu'à  Tan  1689.  auquel 
le  Prince  d'Orange,  &  la  Frinceffe 
Marie  fon  Epoufe  furent  mis  far  le 
thtône.  L'autre  Volume,  qui  eft  fous 
la  prefTe ,  renfermera  leur  Règne  & 
celui  de  la  Reine  Anne.  On  ne  peut 
donner  aucun  Extrait  fuîvi  de  ces  Mé- 
moires. On  fe  contentera  d'en  met- 
tre ici  quelques  endroits  remarqua* 
blés. 

I.  La  Réformatîon  d'Ecofle  avoît 

été  un  Ouvrage  du  Peuple  &  du  Par- 
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kment.  La  Reîne  Marie  d^EcofFe  é- 
tant  abfente  &  fon  Fils  encore  enfant, 
le  Royaume  fut  gouverné  par  divers 
Régens,  qui  s'accommodèrent  au  Par- 
ti dominant  du  Pats.   Quand  le  Roi 
Jaques  fut  plus  avancé  en  âge,  il  le 
trouva  partagé  en  deux  Faâions.  L'u- 
ne étoit  de  ceux,  qui  favorifoient  la 
Reîne  fa  Mère ,  qui  étoit  alors  prî- 
fonniere  en  Angleterre.     Cette  Fac- 
tion étoit  compofée  de  Catholiques- 
Romains  déclarez  ,  &   de  gens  qui 
croyoient  toutes  les  Religions  indiffé- 
rentes. Ils  favorifoient  la  France,  ou 
plutôt  la  Maîfon  de  Guife.     L'autre 
étoit  compofée  des  anciens  ennemis 
de  Marie  ,  qui  étoîent  zclez  pour  la 
Réformation,  &  par  conféquent  dé« 
pendans  de  la  Couronne  d^Angleter- 
re,  &  oppofez  au  Parti  François.  Le 
Roi  voyoit  bien  que  ces  derniersétoîent 
fes  véritables  Amis  ;  mais  comme  ils 
étoîent  pour  l'autorité  Royale,  Hmî- 
lée  par  les  Lois,  &  qu'ils  n'étoient 
pas  d'humeur  à  la  voir  augmenter;  il 
prêtoit  l'oreille  au  Parti  oppofé ,  qui 
lui  difoit  que  le  Parti  contraire,  en 
détrôiiant  fa  Mère  &  en  le  mettant 
eu  fa  placci  quoiqu'il  n'eût  qu'un  an, 
avoit  ruiné  la  Monarchie  même  , 
rendu  la  Couronne  dépendante  du 
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Peuple  ,  &  en  avoit  retenu  toute 
l'autorité  entre  fes  mains  ;  par  le 
moyen  de  l'Angleterre  ,  qui  le  favo- 
rifoit.  La  Maifon  de  Guife  s'oppo- 
foit  à  ce  dernier  Parti ,  &  la  Reine 
Elifabtth  d'Anglererre  traverfoit  le 
premier. 

Comme  le  jeune  Roî ,  çtoît  portd, 
pour  le  premier  Parti,  les  Miniftres 
d'Angleterre,  qui  étoient  en  Ecoffe,. 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  gagner; 
mais  après  avoir  fait  en  vain  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  pour  cela,  ils  lerendi- 
rent  fusped  à  l'autre  Parti;  en  forte 
que  la  NoblefTe  &  l'Eglife  Protef- 
tante  commencèrent  à  le  craindre. 
IVlaîs  Jaques,  qui  avoit  appris 'de  bon- 
ne heure  ce  qu'il  appel  loir,  en  An- 
flois,  le  King'craft^  c'ell- à- dire,  la 
ïnejj^c  Royale,  l^xxï  ét'g\x\Ço\t^  ou  nioit 
tout  ce  qui  le  leur  pouvoir  rendre 
fusped.  On  parloit  de  le  marier 
avec  une  PrincefTe  Proteftante,  mais 
îl  éloignoit  toutes  les  propofitions, 
qu'on  lui  en  pouvoit  faire  ;  parce- 
que  le  Duc  de  Guife  ne  vouloit  pa^ 
en  entendre  parler.  11  n'étoit  pas  (ûr 
d'ailleurs  de  parler  d'une  Epoufe 
Catholique,  de  peur  de  foulever  tout 
le  Parti  Proteftant,  foûtenu  de  l'An- 
gleterre.     Cependant  le   Roi  avoit 
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vingt 'trois  ans  ,  &  étoît  le  feul  de 
fa^Maifon;  &  il  étoit  teins,  qu'il 
pcnfât  à  fe  marier. 

Des  que  le  Duc  de  Guife  eut  été 
lue,  aux  Etats  de  Blois,  le  Roi  fe 
tourna  du  côté  de  l'Angleterre,  dans 
refperance  de  fucceder  à  Elifabeth. 
Il  cpoufa  une  Fille  du  Roi  de  Dane- 
marc,  &  fe  régla  fur  les  fentimens 
de  la  Reine  d'Angleterre,  au  moins 
extérieurement.  Cependant  IValfm- 
gham^  Miniftred'Elifabethjtrouva  mo- 
yen de  découvrir  les  fentimens  de  Ja- 
ques. 11  y  avoit  à  Londresun  Chevalier 
nommé  Robert  Wigmore^  à  qui  Elifa- 
beth fit, de  concert  avec  lui,  un  affront 
en  public;  &  qui,  comme  s'il  ne  l'a- 
voit  pu  fouffrir,  ni  paroître  plus  aux 
yeux  des  Anglois,  fe  retira  en  Eeol- 
fe,  pour  tacher  de  s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi;  ce  qu'il  pou- 
voit  d'autant  mieux  faire,  qu'il  étoit, 
comme  le  Roi,  un  grand  ChajfTeur, 
&  adonne  à  tous  les  autres  divertif- 
femens,  auxquels  le  Roi  étoit  atta* 
ché  ,  avec  excès.  Mr.  Burnet  avoit 
une  longue  înftruûion  de  Walfin- 
gham  ,  ou  il  difoit  à  Wîgmore  ce 
qu'il  avoit  à  faire;  &  cet  Homme  fe 
rendit  bien  •  tôt  très -agréable  au 
Roî ,  par  les  discours  duquel  il  com- 
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prit  que  ce  Prince ,  ou  n'avoit  point 
de  Religion ,  ou  qu'il  avoit  du  pen- 
chant à  fe  faire  Catholique-  Romain. 
Depuis  ce  tems-là,  la  Cour  d'An- 
gleterre ne  pouvant  fe  fier  en  lui, 
travailla  à  fomenter  la  mauvaife  hu- 
meur des  Peuples  d'Ecoffc,  contre  le 
Roi. 

.L'Archevcque  Spotwood  n'a  point 
touché  cela,  dans  fon  Hiftoire  d'E- 
colle,  où  il  parle  affez  de  Poppolî- 
lion  ,  que  l'Eglife  (en  Ecoffois  the 
Kirk)  d'Ecoife  fit  au  Roi;  mais  où 
il  a  fuppriméles  raifons,  qu'elle  avoit 
de  foupçonner  fa  Religion.  Après 
fon  mariage,  avec  une  Fille  dp^Da- 
j^emarc,  ce  foupçon  diminua;  &  le 
Roi  accorda  à  l'Eglife  toutes  les 
Lois  qu'elle  dcfiroit,  &  mit  l'auto- 
rite  temporelle  de  la  Couronne,  fur 
un  meilleur  pied,  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. Mais  l'EghTe  lui  donna  de 
nouveaux  dégoûts ,  &  augmenta  en 
lui  la  haine  invétérée,  qu'il  avoit  pour 
lePresbyterianifme  &pour  lapuiffan- 
ce  dePEglife.  Cependant  il  craîgnoît 
que  les  Catholiques  ne  s'oppofaflTent 
a  fa  fucceffion ,  au  thrône  de  l'An- 
gleterre. Ce  Parti  n'avoît  aucun  cré- 
dit, dans  la  Chambre  des  Communes 
du  Parlement  d'Ecoffc  ,  mais  îl  en 
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avoîc  dans  celle  des  Seigneurs ,  &  îî 
étoit    puifTant  ,    dans  les  Provinces 
Septentrionales.     Les  Principaux  de 
ces  Gens-làétoient£//'^/«/îa;^,  Secré- 
taire d'Etat,  qu'il  fit  Lord  Balmeri* 
noch^  &  Seaton^  qui  fut  demis  Chan- 
cellîer  &  Comte  de  Dumferlifjg.    Le 
RoifaîfoîtâfTurer  les  Catholiques,  par 
ces  GenS'là ,  qu'il  uferoît  de  connî* 
vence  à  leur  égard.  Il  écrivit  auffi  u^ 
ne  Lettre  au  Pape ,  auquel  il  promet* 
toit  la  même  chofe;  Lettre,  qui  fut 
publiée  par  Bellarmm;  lors  qu'après 
la  découverte  de  la  Confpiration  des 
poudres,  on  mal  traitoit  ceux  qui  re- 
fufoient  de  prendre  les  fermens.  Bal- 
merinoch  ,  pour  empêcher  que  cela 
ne  nuisît  à  fon  Maitre,  dit  qu'il  avoit 
fait  figner  cette  Lettre  au  Roi ,  avec 
un  paquet  de  divers  papiers;  que  le 
Roi  avoit  figné,à  la  hâte,  fans  favoir 
ce  qu'il  y  avoit.  Mais  comme  on  vît 
que  ce  Seigaeur  ne  foufFrit  d'autre 
peine  de  fa  mauvaîfe  conduite, que  la 
perte  de  fa  Charge;  de  s'entendre  con- 
damner à  la  mort,  pour  être  peu  à- 
près  pardonné  ;  &  enfin  d'être  relé- 
gué, pour  très-peu  de  tems;  tout  le 
inonde  crut  que  cette  Lettre  n'étoît 
pas  inconnue  au  Roi,  &  que  la  pré- 
tendue Confcffioii  da  Secrétaire  n'a- 
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vok  été  qu'une  collufioii  ,   par  la- 
quelle on  tâchoit  de  diminuer  le  foup- 
çon  que  le  Roi  favorifoit  le  Catholi- 
cisme.    Mais  il  ne  s'en  lava  jamais, 
quoiqu'il    écrivît  fur  TApocalypfe  , 
qu'il  parlât  à  toute  occafion  de  Gon- 
troverfe  ,  &  qu'il  foûtînt,  en  parti- 
culier, que  le  Papeétoit  TÀntechrift» 
Ce  tut  là    la  fource  de  tous  les 
malheurs  de  fon  Règne  &  des  trois 
Règnes  fuivans;  comme  on  le  verra, 
dans  nôtre  Auteur.    Il  femble  que  le 
Roi  Jaques  l  n'avoît  pas  du  penchant^ 
pour  le   Catholicisme  ,  par  principe 
de  confcience;  mais  parce  qu'il  cro- 
y  oit  que  cette  Religion  étoît  plus  pro- 
pre pour  un  Prince  ,   qui  veut  être 
abfolu,  que  la  Protellante;  en  quoi 
il  fe  trompoit,  comme  il  paroît  aflfez 
par  les  Royaumes  du  Nord,  qui,  fans 
changer  de  Religion,  font  devenus 
auffi  arbitraires  que  les  Catholiques. 
On  peut  remarquer  la  même  chofe,. 
dans  les   Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne, qui  font  aufli  abfolus,  chex 
eux,  que  les  autres.    Les  grands  Pri- 
vilèges des  Eccléfiaftiques,  dans  TE- 
glife  Roniaine  ,  les  rendent  au-con- 
traire  li  puiiTans;  que  les  Princes,  pour 
avoir  la  paix  chez  eux,  font  obligea 
de  les  refpedter,  &  de  les  iaiffer  gou- 
verner 
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verner  les  Confciences,  avec  une  au- 
torité ,  qui  n'cft  pas  moins  grande, 
que  celle  que  les  Princes  prennent 
fur  les  Corps.  Ces  derniers  ne  peu- 
vent régner  en  repos  ,  qu'en  parta- 
geant avec  les  Eccléfiaftiques  l'auto- 
rité de  TEtat. 

Le  Roi  Jaques  eut  envie  de  réunir 
TAngletcrre  &  l'EcofTe  en  un  feul 
Corps  ;  mais  comme  il  prétendoit  que 
l'EcofTe  paffât,  au  moins  pour  le  Tiers 
du  Royaume  de  la  Grande  Bretagne, 
&  que  les  Anglois  nepouvoienty  con- 
fentir;  il  ne  put  réùffir  dans  ce  projet.  II 
crut  devoir  fuppléer  à  l'avantage,  qu'il 
avoit  voulu  faire  aux  Ecoflbis,  en 
leur  faifant  en  Angleterre  des  libéra- 
litex  ,  qui  l'épuiferent  entièrement, 
&  qui  ne  lui  gagnèrent  pas  Tefprit  des. 
Peuples  d'EcofTe.  Il  eflaya  d'y  éta- 
blir l'Epifcopat  &  la  Liturgie  Angli- 
cane, mais  en  vain.  Les  Evêques, 
qu'il  fit  confacrer  en  Angleterre  , 
pour  les  établir  en  EcofTe,  négligè- 
rent les  devoirs  de  leur  Charge ,  de- 
vinrent fiers  &  hautains,  &  s'attachè- 
rent plus  à  la  Cour,qu:'à  leur  emploi. 
Cela  leur  fit  perdre  l'alfeâion  &  l'ef- 
time  des  Peuples  ;  qui  s'opoferent  fi 
fort  à  leur  établiffement,  que  le  Roî 
fut  obligé  d'abandonner  ce  deflein; 
-  ^  fur^ 
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far-tout  fur  la  fin  de  foa  Règne;  qu'il 
avoît  fi  bien  embrouîHé  les  aflTaires 
en  Angleterre,  qu'îl  étoit  déchu  d'u- 
ne grande  partie  de  fon  autorité. 

Il  avoit,  dit  nôtre  Hiftorîen,  trois 
Enfans.  Henri,  qui  étoit  Tainc,  étoit 
un  Prince  de  très  -  grande  efperancc; 
mais  il  refTembloit  fi  peu  fon  Père, 
qu'il  en  étoit  plutôt  craint,  qu'aimé. 
Le  Roi  ayant  propofé  de  le  marier  à 
une  Princefle   Catholique,  on  mit, 
pour  cela,  fur  le  tapis  une  Archidu- 
chefTe,  ou  une  Fille  du  Duc  de  Sa- 
voïe;  fur  quoi  ce  jeune  Prince  écri- 
vit une  Lettre  au  Roi  fon  Père,  le  (2. 
d'Oâobre  de  l'année,  dans  laquelle  il 
mourut  (MDGXII.)  où  il  leprîoit 
que,  s'il  le  vouloit  marier  à  Tune  ou 
à  l'autre  de  ces  deux  PrincefTes  ;  il  le 
mariât  à  la  plus  jeune,  de  laquelle  il 
pourroît   plus  facilement  efperer  la 
converfion  ,   &  de  n'accorder  à  la 
Princefle  l'exercice  de  fa  Religion, 
que  de   la  manière   la  plus  fecrete^ 
qu'il  fcroit  pofllble.     Mr.  Burnet  a* 
voit  vu  l'Original  de  cette  Lettre, 
entre  les  mains  du  Chevalier  Guillau^ 
me  Co9k     On  en  trouve  néanmoins 
une  Copie,  qui  fut  depuis  imprimée, 
&  qui  a  été  inférée,  dans  les  remar- 
ques fur  la  Vie  de  Jaques  L  p.  686. 

du 
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du  2.  Tome  de  rHiftoîre  d^Angîe^ 
îcrre  împrîmée  à  Londres  en  M* 
DGCVL  en  trois  Volumes  in  folio. 
Cette  Lettre  eft  datée  du  14.  d'Oc- 
tobre, <Sr  il  n'y  eft  point  parlé  de  l'Ar- 
chiducheffe,  mais  d'une  Fille  de  Sa- 
voie &  de  France  ,  qui  fut  depuis 
Ducheffe  de  SavoVe ,  &  qui  étoit  aî- 
née de  Marie- Henriette,  que  Charles 
L  époufa.  il  fe  pourroit  faire  que 
nôtre  Auteur  ne  fe  feroit  pas  bien 
foQvenu  de  ce  qu'il  avoit  lu.  Au  rel- 
ie, il  aiTare  que  le  Colonel  Titus  lui 
avoit  dit  avoir  apris  de  la  bouche  de 
Charles  I.  que  fon  Frère  avoit  été 
empoifonné,  par  le  Comte  de  Somcr- 
fet;  mais  il  n'^oferoit  aflurer  que  ce 
fût,  à  caufe  de  la  haine  qu'il  avait 
pour  le  Catholicisme. 

En  parlant  de  la  Gonfpîratîon  des 
Poudres,  (qui  fut  découverte  en  M. 
DGV  )  &  dontquelquesCatholiques 
nient  la  réalité;  il  affure  que  le  Roi 
Jaques  ,  confiderant  le  danger  émî- 
nent  où  il  avoit  été  par  cette  Conf- 
piratîon  ,  n'avoit  jamais  depuis  ofé 
irriter  les  Jefuïtes,  après  avoir  vu  ce 
qu'ils  favoient  faire.  Mr.  Burnet  a- 
voit  vu  des  Lettres  originales  du 
Chevalier  Everard  Dighy  ^  qui  avoit 
été  un  des  principaux  Confpirateurs, 
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&  qui  y  témoigne  qu*il  ctoît  furpris^ 
que  quelques-uns  de  leurs  Amîs  blâ- 
maflent  leur  entreprife;&  dît  que  s'il 
avoit  plufieurs  vies  à  perdre,  il  les 
facrifieroit  volontiers,  pour  la  faire 
fcuffir.  Dans  un  autre  papier,  il  dit 
qu'ils  avoîent  eu  foin  d'avertir  deux^ 
ou  trois  Perfonnes,qui  ne  méritoient 
pas  de  périr,  aîin  qu'elles  fe  tînfent 
a  quartier.  Il  ne  témoigne,  dans  ces 
papiers,  aucun  remord  d'une  lî  hor- 
rible entreprîfe. 

Nôtre  Auteur  remarque,  que  bien 
loin  que  le  Roi  Jaques  maltraitât  les 
Prctres  ,  à  caufe  de  cela  ,  il  faifoît 
relâcher  ceux  qui  avoientété  arrêtez. 
C'étoît  un  effet  de  fa  timidité,  qui 
lui  faifoit  croire,  qu'il  valoit  mieux 
traiter  ces  Gens- là  avec  douceur,  que 
de  les  irriter  davantage.  De  là  vint 
encore  le  Difcours,  qu'il  fit  au  Par- 
lement, en  M.DCVl.  où  il  protefta 
qu'il  n'avoit  garde  de  vouloir  enve- 
loper  tous  les  Catholiques  ,  dans  le 
nombre  de  ceux  ,  qui  approuvoient 
la  Confpîration  des  Poudres.  G'étoit 
parler,  avec  quelque  prudence;  mais 
il  ajouta  à  cela,  frlon  le  rapport  de 
J.  À.  de  Thou  ,  fur  cette  année  là 
p.  izii,  du  Tom.  V.  de  TEditioii 
de  Geaeve;  Que  la  cruauté  des  Pu- 
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rilaim^  qui  croyent  qu* aucun  Papifte 
ne  peut  être  reçu  dans  le  Ciel^  mérite 
le  feu.    On  ne  peut  guère  douter  de 
la  bonne  foi  de  ce  grand  Hiftorien, 
en  une  chofe  de  cette  nature;  fur- 
tout  puisqu'il  a  publié  fon  Hiftoire , 
pendant  la  vie  de  jaques  L  En  effet, 
ce!a  fe  trouve  dans  la  féconde  des 
Harangues  de  ce  Prince,  qui  ont  été 
publiées  dans  fes  Oeuvres ,  pag.  233. 
col.   I.   imprimées  fur  l'Edition  de 
Londres;  qui  parut  par  les  foins  de 
Jaques  Montatgu^  Evêque  de  Win- 
chefter.  Ce  trait  contre  les  Puritains, 
ou  les  Ecoflbis,  eft  aflfurément  mal 
placé  ici,  en  un  Dîfcours  prononcé 
en  Parlement,  &  qui  devoît  être  lu 
dans  toute  la  Grande  Bretagne;  dont 
la  partie  feptentrionale  étoît  pleine  de 
Presbytériens ,  &  dont  la  méridionale 
n'en  étoît  pas  deftituée;  quoiqu'il  n'y 
en  eût  pas  tant,  que  dans  l'autre.  L'i- 
dée que  Mr.  Burnet  nous  donne  ici 
de  Jaques,  peut  être   confirmée  par 
ces  paroles,  où  après  avoir  ménagé 
l'Eglife  Romaine,  il  trouve  les  Pres^ 
byteriens  dignes  de  feu,  pour  avoir 
mauvaife  opinion   du  Salut  des  Ca- 
tholiques-Romains.    Nôtre  Auteur 
allure  qu'il  avoit  la  Minute  des  Li- 
vres du   Confeil  de  ce  Prince,  en 

M. 
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M.DGVI.  qui  font  pleins  d'ordres 
de  décharger ,  ou  dé  tranfporter  des 
Prêtres,  &  cela  jusqu'à  dix,  dans  un 
jour.  *' Depuis  ce  tems-  là,  dis  notre 
„  Evêqucy  il  continua  à  parler  &  à 
,,  écrire  contre  le  Papîfme,  &  à  a- 
,,  gîr  en  fa  faveur. 

Un  peu  après  {pag,  13.)  il  parle 
aînfi  des  defordres  de  Hollande,  par 
rapport  aux   Difputes ,   touchant  la 
Prédeftînaiion   &   la   Grâce,  &   les 
defleins  du  Prince  Maurice  :  *'Mau- 
5,  rîce,  Prince  d'Orange,  avoît  brouîN 
„  lé  la  Hollande  ,   en  fe  déclarant 
„  pour  le  fentiment  ,  touchant  les 
,,  Décrets  de  Dieu,  opofé  à  celui  des 
„  Arminiens  ;   &   en  établiffant  un 
„  nouveau  Tribunal,  contre  les  Lois, 
„  par  l'autorité  des  Etats  Généraux, 
3,  pour  juger  d'aftaîres,  qui  concer- 
„  noient   la  Province  de  Hollande. 
„  Cela  étoit  manifeftement  oppofé  à 
„  la  Conftitutîon  de  la  Republique; 
5,  où  chaque  Province  eft  une  Sou- 
„  veraineté  en  elle-même,  &  n'eft 
„  nullement  fubordonnéc  aux  Etats 
5,  Généraux;  qui  agiffent  feulement , 
„  commePlénipoientiairesdesProvîn- 
,,  ces,  pour  entretenir  leur  union  &  a* 
„  voir  foin  de  leurs  intérêts  communs. 
„  Barneveld  fut  condamne  à  la  mort 
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55  par  ce  Tribunal  &  exécuté.  Gro- 
^,  tins  &  d'autres  furent  condamne^i. 
j,  à  une  prifon  perpétuelle.  Ils'aflem- 
^,  bla  à  Dordrecht  des  Mînîftres  de 
„  différentes  Provinces ,  par  la  me- 
5,  me  autorité ,  qui  y  condanninerent 
,,  &  dépoferent  les  Arminiens.  Les 
„  ennemis  de  Maurice  publièrent  que 
„  Maurice  n'avoit  ménagé  tout  cela^ 
^,  que  pour  fe  rendre  Maître  lui-me- 
^,  me  des  Provinces ,  &  pour  fe  dé- 
^,  faire  de  ceux  qui  auroîent  pu  s'op* 
„  pofer  à  iui.  Mais  quoique  cela  pa- 
,,  roîffe  une  imagination  vaine  &  fans 
,,  fondement,  &  que  la  chofe  ne  pût 
^,  guère  être  exécutée  ;  il  eft  certain 
„  quMl  regardoit  Barneveld  &  fou 
„  Parti,  comme  des  gens  qui  étoicnt 
,,  jaloux  de  fon  Autorité  Militaire, 
„  &  qui  ayant  fait  la  Trêve  malgré 
„  lui,  n*étoient  nullement  dîfpofeT.  à 
,,  recommencer  une  nouvelle  guerre. 
Si  Mr.  Burnct  eût  lu  les  Mémoires  de 
Hollande  de  DuMaurier,  &  la  Vie  de 
Barneveld;  il  n'auroit  guère  douté, 
que  ce  n*eût  été  d'abord  le  deffein  du 
Prince  de  parvenir  à  la  Souveraineté; 
qu'il  ne]  s'en  defiftât,  qu'après  avor 
vu  qu'il  n'y  avoît  pas  d'apparence  d'y 
réiiffir  ,  &  qu'il  ne  fit  condamner 
Barneveld  à  avoir  la  tête  tranchée  & 
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ks  autres  à  une  prîfon  perpétuelle, 
que  pour  fe  vanger  d*eux. 

Nôtre  Hiftorien  met  auffi,  entre 
les  chofes  ,  qui  déshonorèrent  le 
Règne  de  Jaques  L  la  faute  qu'il  fit 
de  remettre  aux  Etats  les  Villes  de 
la  Brille  &  de  Fleffingue,  qui  avoîent 
été  mifes  en  gage,  entre  les  mains 
ë'Elifabeth;  lors  qu'elle  entra  dans 
leur  Alliance,  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne;  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  rendiflent 
l'argent,  qu'elle  leur  avoit  prêté.  Il 
n'y  avoit  rien  en  effet  de  glorieux^ 
félon  la  Politique  Moderne  ;  mais  il 
faut  avouer  que  ç'auroit  été  une  con* 
duite,  dont  on  pourroit  louer  la  juf- 
tice,  s'il  l'avoit  fait  par  ce  prÎHcipe; 
car  enfin  les  Etats  n'avoîent  pas  ven- 
du ces  Places  à  l'Angleterre  ,  maïs 
feulement  engagées,  jufqu'à  ce  qu'ils 
lui  rendiffent  l'argent ,  qu'elle  leur  a- 
voit  prêté.  Il  y  avoit  de  l'Injuftîce^ 
de  l'Imprudence  &  de  la  Lâcheté  à 
promettre  aux  Efpagnols,par  un  Ar- 
ticle fecret  du  Traité ,  qu'il  fit  avec 
eux,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  Cou- 
ronne ,  qu'il  obligeroit  les  Etats  de 
faire  la  Paix,  avec  eux,  &  que  s'ils 
s'obflinoient  à  la  Guerre,  îl  remet- 
troit  ces  Places  à  l'Efpagne,  en  le 
rembourfant.  On  ne  peut  pas  vendre 
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uiî  gage,  à  moins  qu'on  ne  refufe  de 
rendre  l'argent  qu'on  a  reçu  fur  ce 
gage  ;  ce  que  les  Etats  Confédérée 
ne  firent  jamais.  C'étoit  auffi  qne 
Imprudence  extrême,  que  de  remettre 
aux  Efpaguols  deux  Villes  Mariti- 
mes  de  cette  confcquence  ;  qui  leur 
pouvoient  donner  le  moyen  de  te- 
nir non-feulement  les  Provinces-U- 
nies, mais  l'Angleterre  même  en  bri- 
de. On  ne  pouvoît  auflî  regarder, 
que  comme  une  Lâcheté  impardon- 
nable, la  vente  de  ces  Places  à  une 
Nation,  qui  ne  vouloit  aucun  bien 
à  l'Angleterre,  pour  une  fomme  mo- 
dique d'argent  ,  afin  de  fe  gagneir  fa 
faveur. 

Mr.  Burnet  dît  encore  que  Barne- 
veld ,  fâchant  l'Article  fecret  du 
Traité  de  Jaques,  perfuada  aux  E- 
tats  de  racheter  inceflamment  ces 
Places;  &  que  le  Roi  reçut  très- vo- 
lontiers la  propoiitîon,  que  le  Penfion- 
naire  de  Hollande  fit  ,  de  lui  faire 
payer  ce  qui  lui  étoît  dû ,  &  conclut 
l'affaire,  fans  appeller  le  Parlement, 
pour  la  lui  communiquer.  Le  Traité 
fut  bien-tôt  exécuté  ,  &  Jacques  ne 
garda  guère  cet  argent  ;  lui ,  qui  é- 
toit  prodigue  dans  fes  liberalitcz  en* 
vers  fes  Favoris  &  fcs  Courtifans, 
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tout  indignes  qu'ils  en  fufîent;  tel 
qu'étoit  le  Duc  deBuCkingham,  dont 
il  s'étoît  honteufernent  entêté  &  dont 
la  conduite  lui  nuifit  infiniment.  Cet 
argent  étant  confumé  ,  il  demanda 
au  Parlement  la  liberté  de  vendre  de 
certaines  Terres,  qui  dépendoicntde 
la  Couronne,  &  qui  étoient  entre  les 
mains  de  plufieurs  Particuliers,  qui 
en  payoient  de  très  -  petites  rentes. 
Cela  ne  laiflbît  pas.de  tenir  ces  gens* 
là  attachez  aux  intérêts  de  la  Cou- 
ronne, qui  pouvoit  leur  redemander 
ces  Terres.  Le  Parlement  confentit 
à  cette  vente,  &  le  Roi  en  fit  de  l'ar- 
gent, qui  fut  d'abord  diffipé  entrée  les 
Courtifans.  Il  vendit  enfuite  d'autres 
chofes  ,  &  réduifit  à  rien  ce  que  la 
Couronne  polTedoit;  ce  qui  la  rendît 
enfin  dépendante  entièrement  da 
Peuple. 

Nôtre  Auteur  rapporte  encore  dî- 
rerfes  autres  fautes  de  ce  Prince;  car 
tout  fon  Règne  ne  fut  qu'un  tiflii  de 
bévues,  comme  le  Comte  deClaren'^ 
don  l'a  afiTez  fait  voir,  dans  fon  Hîftoî- 
re;  quoiqu'il  l'ait  ménagé,  autant  qu'il 
lui  étoit  poffible.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
il  étoit  devenu  las  du  Duc  de  Buc- 
kingham,  qui  le  traitoît  fouvent,  avec 
mépris  ;   quoique  ce  Favori  lui  eAt 
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les  dernières  obligations  ;  comme  on 
i'a  pu  voir,  dans  .a  partie  de  rF.xtraic 
de  l'Hlft.  de  Cl.ireyidon^  que  nous  a- 
vons  mis  au  Tom.  x  v  ii  i.  de  la  B/- 
bUoîhequeCkoîfie,  Le  Roi  eut  envie  de 
rétablir  le  Comte  de  Sommierfet,  & 
de  chafTer  Buckingham,  &  pour  cela 
Jaques  vit  de  nuit,  dans  les  Jardins 
de  Théobald,  ce  Comte;  qui  avoir 
néanmoins  auparavant  été  accufc 
d'empoifonnement ,  &  à  qui  le  Roî 
avoit  fauve  la  vie.  Comme  il  éioit 
occupé  de  ces  penfces ,  il  tomba  ma- 
lade d'une  fièvre,  dont  il  mourut 
bien-tôt  après.  Bien  des  Gens  crurent 
qu'il  avoit  été  empoifonnc,  &  le 
Docteur  Craïg^  qui  étoit  Oncle  de 
la  Mère  de  nôtre  Auteur,  &  l'un  des 
Médecins  du  Roî,  perdit  fon  emploi, 
pour  l'avoir  dit. 

Il  dit,  que  tout  le  Règne  de  ce 
Prince  fut  plein  de  mauvaifes  prati- 
ques, dont  il  donne  des  exemples  re-, 
marquables.  Enfin  la  figure,  que  le- 
Royaume  d'Angleterre  avoit  fait© 
fous  la  Reine  Élifabeth ,  qui  s'ctoit 
rendue  arbitre  des  chofes  de  l'Europe, 
&.quî  étoit  la  merveille  de  fon  Siè- 
cle, s'éclipfa  entièrement ,  fous  Ja- 
ques; qui  devint  l'opprobre  des  Prin- 
ces de  fon  tems.  Pendant  que  quel- 
ques 


' 


Ancienne  fS  Moderne,  zy 
qucs  Auteurs  affamez  le  loiioîent  à 
l'excès,  dans  fon  Royaume;  il  ctoît 
méprifé  au  dehors  comme  un  Pédant 
fans  jugement  &  comme  un  Prince 
fans  courage  &  fans  fermeté;  fournis 
à  fes  Favoris,  &  livré  aux  Confeils, 
ou  plutôt  aux  corruptions  de  TEf- 
pagne,  qui  fe  joua  enfin  de  lui. 

Pendant  fon  Règne,  les  Puritains 
fe  mirent ,  dit  nôtre  Auteur  (p.  1 7.  ) 
en  réputation,  &  le  Roi  &  les  Evê- 
ques  perdirent  la  leur.  Les  premiers 
affer^oient  l'apparence  extérieure  d'u- 
ne grande  fcverité  ,  &  faifoient  pa- 
roître  beaucoup  de  gravité.     Ils  pri- 
rent  plus  de  peine,  pour  gagner  & 
pour  édifier  leurs  ParoifTes ,  qiie  ne 
faifoient  les  Epifcopaux  pour  les  leurs, 
&  préchoient  fouvent  contre  les  de- 
fordres  de  la  Cour.  On  les  en  punîl- 
foit  quelquefois  ,  par  des  amandes, 
mais  avec  beaucoup  de  douceur;  ce 
qui  augmentoit   leur  l'éputation ,  & 
leur  attiroît  des  préfcns,  qui  récom- 
penfoîent  abondamment   les  pertes, 
qu'ils  avoîent  faîtes.  Ils  établirent  des 
Affcmblées  particulières  ,  où  ils  fai- 
foient fur  le  champ  de  longues  Priè- 
res ,  qui  étoient  regardées  ,   comme 
des  infpiratîons.  Par- là  ils  s^attîrerent 
Taftedion  des  Peuples,  &  devinrent 
B  i  faàîçuK 
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faâîeux  &  înfolens.    Us  faifoîent  des 
învcâîves  violentes,  contre  leurs  En- 
nemis ;  tant  dans  leurs  Prières,  que 
dans  leurs  Sermons.    Quelques  uns 
oferent  même  faire  des  Prcdidions , 
&  les  nommez  Davifon  &  Bruce  paf- 
foîent  pour  des  Prophètes ,  parmi  ce 
Peuple.  Néanmoins  des  Gens  moins 
crédules  foûtenoient  ,   que  plufîeurs 
de  leurs  Prédirions  s*étoient  trou- 
vées faufles  ;   mais  la  Populace  n'y 
faifoit  aucune  attention  &  remarquoit 
feulement  leurs  conjeftures  ,   qui  a- 
voient  eu  quelque  forte  d'accomplif- 
fement  ;    fur  quoi  ils  les  élevoient 
jufqu'aux  nues,  comme  de  vrais  Pro- 
phètes. Ils  témoîgnoient  beaucoup  de 
dédain,  pour  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  fentiment  ;    maïs  ils  ne  man- 
quoîent  point  d'adreffe,  pour  gagner 
la  faveur  de  ceux,  qui  les  écoutoient, 
&  pour  s'attirer  des  préfens.  Le  Père 
de  nôtre  Evêque  eut  occafion  de  re- 
marquer tout  cela  ;  parce  qu'il  épou- 
fa  la  petite-Fille  d'une  Dame  fort  ri- 
che, qui  étoît  fort  entêtée  de  cette 
efpece  de  Gens ,  &  lenr  faifoit  beau- 
coup de  bien. 

Le  Roi  Charles  L  lui-même  favb- 
rîfoît  les  Puritains, au  commencement 
de  fon  Règne,  comme  le  dît  nôtre 
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Hiftorîen,  (p.  19.)  parce  qu'il  avoît 
eu  un  Précepteur  de  leurs  fentîmens^ 
&  qu'il  avoir  plufieurs  Domeftiques 
de  la  même  Sede.    Cependant  fon 
Eere  avoir  toujours  été  leur  ennemi; 
mais  comme  fa  conduite  étoit  pleine 
de  contradiélions,  il  fc  peut  bien  fai- 
re, qu'il  eût  donné  de  ces  Gens-là, 
peur  domeftiques  à  fon  Fils;  pour 
foire  femblant  de  ne  pas  tout -à -fait 
condamner  ce  Parti.   Mais  ces  mau- 
vaifes  fineifes  ne  lui  rciïffirent  point. 
Nôtre  Auteur  dit,  fur  la  foi  du  Comte 
de  Lothian,  Seigneur  EcoiTois,  qu'on 
étoit  choqué  de  la  familiarité  de  fon 
Père  &  de  fes  légèretés;  auxquelles 
il  s'étoît  accoutumé,  dans  de  fréquen- 
tes chalfes  &  en  mangeant  avec  ceux, 
qui  croient  de  ces  parties.     Il  y  ou- 
blioit  fou  vent  fa  dignité ,  &  commet- 
toit  de  grandes  indécences.    Charles, 
au  -contraire  étoit  plus  difpofé  à  fuî- 
vre  les  manières  graves  &  l'air  féve- 
re  des  Efpaj^nols.  Cela  lui  faifoît  né- 
gliger  la  civilité  &  l'affabilité,  aux- 
quelles les  r-^euples  étoient  accoutu- 
mez ;  &  même  quand  il  faifoit  quel- 
que bien   à   quelcun  ,  il  le  faîfoit  de 
fort  mauvaife  grâce. 

L'Auteur  parle  enfuîte  des  affaires 
d'EcofTe  ,  en  général  &  en  partîcu- 
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lier  de  la  peine ,  que  le  Roi  fe  don- 
na à  recouvrer  les  Dîmes  &  les  Biens 
d'Eglife,  qui  avoient  été  aliénez,  & 
du  defleîn  qu'il  eut  d'y  établir  la  Li- 
turgie de  rÈglife  Anglicane.  Il  ne 
réùflît  à  rien  de  tout  cela,  parce  qu'il 
ii'avoît  aucunes  forces ,  pour  foûtenîr 
fes  deffeîns;  comme  on  le  voit  afTei, 
dans  rHiftoîre  du  Comte  de  Cïarer.- 
don^  à  laquelle  ce  que  Mr.  Burnet  dît 
ici  peut  fervir  de  fupplément.  Après 
avoir  mécontenté  les  EcofToîs,  Char- 
les s'attira  encore  la  mauvaife  hu- 
ïDeur  des  Angioîs ,  &  fe  trouva  en- 
faîte  en  de  grands  embarras.  "  Il  avoit, 
„  comme  le  dit  nôtre  Hiftorien  (pag, 
^,  30.  )  voulu  lever  fept  cens  mille 
,,  livres  (lerling,  &  néanmoins  il  n'a- 
„  voit  mis  aucunes  Troupes  fur  pied; 
„  mais  avoît  remis  l'exécution  d'une 
„  chofe  oppofée  aux  Lois,  aux  Ma- 
,,  gifîrats  ordinaires.  Son  Thréfor 
^,  étoit  épuifé  ,  fes  Sujets  irritez ,  fes 
,,  Minifîres  effrayez;  parce  qu'ils  é- 
„  toient  expofez  à  l'indignation  &  à 
„  lajuftice  du  Parlement;  de  forte 
5,  que  ce  Prince  étoit  dans  un  grand 
,,  embarras  ,  fans  avoir  la  dextérité 
„  ncceifaire,  pour  s'en  dégager.  Il 
„  aimoit  les  manières  d'agir  rudes  & 
,,,  hautaines;  mais  il  n'avoit  pas  af^e^ 
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„  de  conduite  ,  pour  les  ménager, 
„  comme  il  falloit.  11  haïlîoit  tous  les 
„  confeils  prudens  &  modérez,  qu'on 
„  lui  donnoit  ;  il  croyoît  qu'ils  ve- 
5,  noient  d'une  bafleffe  d'ame,  &  que 
„  ceux,  qui  les  lui  propofoient,  ne 
„  penfoien4:  qu'à  leur  propre  confer- 
„  vation,  en  facrifiant  fon  autorité,. 
„  ou  qu'ils  venoîent  de  principes  ré- 
„  publiquains.  Lors  même  qu'il  vo* 
„  yoit,  qu'il  falloit  fuivre  ces  avis, 
^^  ilhaV/roitceux  qui  lesluidonnoient- 
Si  ce  portrait  de  ce  Prince  eft  vérita- 
ble, il  n'y  a  pas  fujct  de  s'étonner  de 
ce  qu'il  le  perdit,  comme  il  fît. 

En  parlant  de  la  Reine,  l'Auteur 
dit,  *' qu'elle  avoît  beaucoup  cle  vî- 
5,  vacicé  dans  la  converfatîon  ,  & 
,5  qu'elle  aimoît  fort  à  fe  mêler  de 
^y  toutes  fortes  d'intrigues,  mais  qu'eN 
,,  le  ne  favoît  pas  garder  le  fecret;. 
„  comme  il  le  falloit  faire,  fclon  les 
„  tems  &  les  occafions.  Elle  n'avoir, 
,,  continue- 1' il ^  aucune  forte  de  ju- 
5,  gement.  Elle  imaginoît  mal  les 
,,  moyens  de  faire  réumr  un  deffein, 
„  &  rexécutîon  de  ceux ,  qu'elle  a- 
,,  voit  choifis,  étoît  encore  pire.  La 
,^  vivacité  de  fes  difcours  faifoîttoû- 
„  jours  beaucoup  d'impreflion  ^  fur 
„.  l'efprit  du  Roi  ;  &  la  fuite  de  fes  - 
B  4 .       „  malheurs^ . 
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„  malheurs  vînt  de -là.  C'étoît  une 
5,  opinion,  dont  les  Fils  de  Charles 
„  étoient  prévenus;  &  j'ai  même  fou- 
5,  vent  ouï  dire  à  Jaques  11.  que  fon 
5,  Père  ne  s'étoit  ruiné,  qu*en  fe  re- 
5,  lâchant  de  fes  droits.  Cela  étoft 
5,  vrai,  à  quelque  égard;  car  l'Ade 
3,  qu'il  pafla,  pour  confentir ,  que  le 
Parlement  pourroit  demeurer  af- 
femblé,  autant  que  cette  Affem- 
blée  le  trouveroit  à  propos  ,  fut 
la  caufe  de  fa  ruine  j  &  ce  fut  la 
Reine,  qui  le  lui  confeilla.  Mais, 
5,  s'il  ne  s'étoît  pas  beaucoup  relâ- 
5,  ché ,  il  n'auroît  pas  été  en  état  de 
,,  fe  foûtenir,  ni  n'auroit  pu  divifcr 
,5  la  Nation,  ni  mettre  tant  de  gens 
3,  de  fon  côté  ;  puis  qu'en  accordant 
„  un  Parlement  triennal ,  il  fatisfit 
„  à  la  partie  la  plus  raifonnabîe  & 
5,  la  plus  amie  du  repos;  parcequ'el- 
3,  le  crut  fa  Religion  &  fes  Libertex 
^,  affurées  par-là,  &  qu'elle  renonça 
„  aux  violentes  propofitions  ,  qui 
„  caaferent  la  Guerre  civile. 

''  C'eft  la  vérité ,  que  le  Roi  ne 
5,  venoit  pas  à  fe  relâcher,  lors  qu'il 
„  étoit  à  propos,  ni  de  bonne  grâce; 
„  de  forte  qu'il  fembloit,  qu'on  lui 
5,  extorquoît  tout.  On  étoit  auflî 
,,  fondé  à  croire,  foit  que  cela  fût 
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,y  vrai ,  ou  feulement  probable,  qu'il 
,^  n'avoît  deffein  détenir  ce  qu'il  pro- 
,,  mettoît  ,  qu'auflî  long-tems  que 
„  dureroit  la  force  ,  qui  le  contrai- 
„  gnoît  d'agir  contre  fes  propres  in- 
,y..clinations.  Les  preuves,  que  l'on 
„  avoit,  qu'il  en  avoir  ufé  ainfi,  ea 
,;  quelques  occafions  particulières  ^ 
9,  &  qui  paroiflbicnt  véritables,  faî- 
„  foieut  que  l'on  croyoit,  plus  facile- 
5,  ment,  ce  qui  ne  fe  difoit  qu'à  l'o- 
„  rcille.  En  des  conjonâures  dcli- 
„  cates,  il  y  a  des  trompeurs  des  deux 
„  cotez  ;  qui  lâchent  de  fe  faire  un 
,,  mérite,  en  découvrant  des  fecrets, 
„.  à  condition,  qu'on  ne  les  citera 
„  pas  pour  témoins  ;  ce  qui  ert  une 
,,  des  voies  les  plus  peflilentielles,, 
.,  que  la  calomnie  employé.  Près- 
„  que  tous  les  Courtifans  avoîcnt 
,,  profité  des  chofes  ,  que  le  Roî 
„  leur  avoit  accordées ,  contre  les 
,,.  Lois;  &  pourvu  qu'on  leur  paflat 
„.  les  fautes;qu'iis  avoient  commifes, 
„  ils  fervoient  d'efpions,  auprès  du 
„  Roi  &  de  la  Reine.  Ils  redifoient 
„  tout  ce  qu'ils  y  entendoient  dire, 
,,  &  en  y  ajoutant  peut-  être  beau- 
„  coup. du  leur  i  à  ceax  qui  gouver- 
,v  noient  la  Chambre  des  Communes. 
En  effet,  Ci  on  lit  l'HiftoI-re  du  Comlv 
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te  d^  Clarendon,  on  y  trouvera,  qu'il 
fe  mcia  ,  dans  ces  dentelez  ,  d'infî- 
gnes  fourberies  ;  &  que  Charles  I. 
commît  des  fautes  grolïieres ,  contre 
la  Prudence. 

A  la  pag.  40.  nôtre  Hîftorîcn  dît 
avoîr  ouï  dire  au  Comte  d'Effex^quî 
le  tenoît  deceluîdeNorthumberland, 
qu'en  M.DCLX.  le  Marquis  d'An- 
îrîm,  Seigneur  Irlandois,  fe  trouva  a- 
voir  tant  répandu  de  Sang,  encePaïs- 
là,  qu'on  ne  croyoitpas,  qu'il  pût  être 
compris  dans  TAde  d'Indemnité  pour 
l'Irlande;  {Ceft  ainji  ^  qu'on  appella 
ttn  ABe  ^Amntftie  ^  )  &  que  ce  Sei- 
gneur ne  laiffa  pas  de  venir  à  Lon- 
dres, &  de  demander  à  Charles  IL 
qu'il  voulût  bien  faire  examiner,  par 
ceux,  qu'il  voudroît  commettre  du 
Confeil,  les  Ordres  ,  fur  lefquels  îl 
s'étoit  {lui  Marquis  à^Antrim^  réglé. 
Le  Comte  de  Glarendon  ,  continue, 
notre  Hijiorien^  fut  d'avis  ^  qu'on  re* 
jeîtdt  cette  Requête  ;  comme  conte- 
nant une  très- grande  indignité,  contre 
la  mémoire  de  Charles  L  &  dît  ou- 
vertement au  Confeil,  que  fi  quel- 
cxin  avoit  alïuré  quelque  chofe  de. 
femblâble,  quand  le  Roi  Charles  I.  é- 
îoit  à  Oxford,  il  auroit  été  puni  fé- 
veremeiit,  ou  que  la  Cou.r  du  Roî, 

fe 
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fe  feroîc  trouvée  bîen-tôt  très-petîte. 
Mais,  comme  il  paroiiîbit  juRe  d*en- 
tendre  ce  que  le  Marquîs  d'Antrim 
avoir  à  dire,  pour  fa  défenfe;  oa 
commit,  pour  l'ouïr,  quelques  Cou- 
fetllers,  dont  le  Comte  de  Northum- 
bcrland  fut  le  Chef  Antrim  produifit 
îà-defTus  quelques  Lettres  du  Roî; 
Inaïs  on  ne  trouva  pas  ,  qu'elles 
prouvaient  entièrement,  ce  dont  il 
s'agifToit.  Dans  une  de  ces  Lettres 
Charles  dîfoit  ,  qu'il  n'avoit  pas  le 
tems  de  lui  écrire,  &  le  renvoyoît  à 
la  Lettre  de  la  Reine,  en  lui  difant, 
quec'étoît,  comme  s'il  lui  écrivoit 
lui-même.  Là-defTus  Antrim  prpduî- 
fit  pluiîeurs  Lettres  ,  qu'il  avoît  écri- 
tes à  la  Reine,  où  il  lui  rendoît 
compte  de  chaque  chofe,  dont  il  a- 
voit  été  chargé,  &  des  fondemens, 
fur  lefquels  il  agiffoit,  &  demandoît 
des  Ordres  fur  chaque  chofe.  Il  les 
reçut  de  la  Reine.  Cette  PrîncelTe 
entreprit  de  le  protéger  ^  avec  cha- 
leur; comme  étant  engagée  d'honneur 
à  le  fauver.  On  croyoît  générale* 
ment,  que  ces  Lettres  avbîent  été 
faites,  par  une  collulion  delà  Reî- 
ne,  avec  lui.  Ainfi ,  Ton  prépara  mi 
Rapport ,  pour  être  fignë  ,  par  les 
Commiflfaîres  j  dans  lequel  il  éîôît 
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dît ,    qu'Antrîm  s'étoit  pleinement 
juftîfié  fur  chacun  des  faits ,  qui  lui 
avoient  été  objeûe^  ,    &  qu'on  ne 
pouvoir  pas  rexcepterdeTIndemnité. 
On  porta  ce  Rapport  au  Comte  de 
Northumberland  ^     pour   le   figncr  , 
mais  il  le  refufa,  &  dît  qu'il  étoit  fâ^ 
ché  qu'Antrim  n'eût  produit  ,   que 
des  Ordres,  qui  ne  lui  pouvoîent  fer- 
vir  de  rien.     Il  ajouta  ,    qu'aucuns 
Ordres  du  Roi,  ou  de  la  Reine  ne 
pouvoîent  le  juftifier  de  tant  defang 
répandu,  &  cela  d'une  manière  auffi 
noire  ,  qu'on  le  lui  avoit  reproché. 
Sur  fon  refus ,  perfonne  des  Com- 
mifïaires  ne  voulut  figner  le  Rapport, 
&  le  Roi  laifla  tomber  cette  affaire. 
Mais  on  l'engagea  à  écrire  au  Duc 
d'Ormond,  (^Gouverneur  d^Irlande^^ 
qu'Antrîm   s'étoit  fi   bien  défendu, 
qu'il  le  chargcoît  de  faire  en  forte, 
qu'il  fût  compris  dans  l'Afte  d'In- 
demnité. Cela  attira  de  grands  repro- 
ches au  Roi,  que  l'on  accufa  d'a^ 
voir   facrifié  l'honneur  de  fon  Père, 
aux  împortunîtez  de  fa  Mère,  L'Au- 
teur alllire  ,   que  le  Comte  d'Ëffex 
lui  dit  là  -  deffus  ,    qu'il  avoit  pris 
beaucoup   de  peine,   pour  pénétrer 
l'origine  du  maflacre  d'Irlande;  mais 
qu'il  ri'avoit  jamais  pu  découvrir , 

qu 
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que  le  Roî  y  eût  eu  aucune  part. 
Le  Comte  lui  dit  feulement,  qu'il 
croyoit  ,  que  la  Reine  avoit  prête 
roreille  aux  propolitions  des  IrJan- 
dois,  qui  avoient  entrepris  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Gouvernement  dcleur 
Ile,  ce  qu'ils  croy oient  pouvoir  faire, 
avec  facilité;  après  quoi  ils  difoîent, 
qu'ils  aflîftcroient  le  Roî ,  contre  les 
Efprîts  échauffez  de  Weftmunfter. 
Alors  leur  foulevement  éclatta  ,  & 
tous  les  Irlandoîs  crurent ,  que  la 
Reine  les  favorifoît.  D'abord  ils  ne 
penfoîent  à  aucun  maflacre,  mais  ce 
fut  une  chofe,  qui  vînt  de  la  tête  des 
Prêtres  ,  qui  portèrent  les  Irlandoia 
foulevex  à  le  faire. 

Nôtre  Hiftorîen  ne  dît  rien  de  la 
Guerre ,  qu'il  y  eut  enfuite  ,  entre 
le  Roi  &  le  Parlement ,  foit  qu'il  ne 
fût  rien  de  particulier  de  tout  cela; 
foit  qu'il  crût,  que  le  Comte  de  Cla- 
rendon  en  avoit  affez  dit ,  pour  n'y 
toucher  pas  après  lui. 

Il  remarque  feulement,  (pag, 47.) 
que  ceux  qui  favorifoient  le  Roi  , 
dans  Londres ,  &  qui  étoîent  fans 
doute  en  grand  nombre  ,  ne  pou- 
voient  pas  croire,  que  le  Parlement, 
eût  réellement  deffeîn  de  faire  mou- 
rk  le  Roii  finon  lorsqu'il  ne  fut  pius 
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tems  de  penfer  à  s*y  oppofer.  Ife 
croyoient ,  que  tout  ce  qui  fe  pafTa, 
immédiatement  avant  la  mort  du  Roi, 
ne  fefaifoit  que  pour  Tépou vanter,  & 
extorquer  quelque  chofe  de  lui,  après 
quoi  on  le  mettroit  en  liberté.  Ce- 
pendant le  Roi  parut  dans  une  tran- 
quillité &  un  calme,  qui  étonna  ^ouî 
le  monde  ;  d'autant  plus  que  cela 
ne  lui  étoit  pas  naturel.  On  attribua 
cela  à  une  Affiftance  furnaturelle, 
comme  le  dît  nôtre  Auteur,  D'au- 
tres pourroient  foupçonner  ,  qu'un 
accident  (î  étrange  l'étourdit  ,  &  le 
rendît  infenlible  à  ce  qui  fe  paffoit, 
depuis  qu'on  lui  eut  prononcé  fa  fen- 
ttnee.  L'Evêque  Juxon  ,  dît  nôtre 
Hiftorîen  ,  fie  bien  fon  devoir,  en 
cette  occafion ,  mais  avec  une  feche- 
reffe  de  langage  ,  &  avec  une  froi- 
deur, qui  ne  pouvoîent  pas  infpirer 
du  courage  au  Roi  ;  de  forte  qu'il  fut 
redevable  à  quelque  chofe ,  qui  étoit 
en  lui-même^  de  la  grandeur  d'ame, 
avec  laquelle  îl  fouffrit  tant  d'indi- 
gnîtez;  fans  fe  troubler,  ni  fans  pren- 
dre un  air,  qui  parût  afFedé.  Ainfî, 
il  mourut,  avec  bien  plus  de  gran- 
deur d'ame  ,  qu^t  n'avoit  vécu,  & 
prouva  ce  qu'on  avoît  plufîeurs  fois 
dit  des  Stnarts^  qu'ails  fouffroiern  leurs 


Ancienne  y  Moderne.      ^9 

malheur  s ^micux  que  leurs  profperiîez. 
Son  Règne ,  &  dans  la  Paix  &  dans 
laGueire,  tut  une  continuelle  fuite 
de  fautes,  ce  qui  fait  voir,  qu'il  ne 
jugeoit  pas  bien  des  chofes.  Il  étoît 
fait  de  manière ,  qu^il  fui  oit  fon  ca- 
price, quoique  d'ailleurs  très-foible 
a  l'égard  de  ceux  ,  en  qui  il  fe  fioit, 
&  fur  tout  de  la  Reine.  11  avoît  une 
trop  haute  opin'on  du  pouvoir  des 
Rois,  &  croyoit  que  la  moindre  ré- 
lîQance,  que  Ton  fait  à  leurs  volon- 
tc2.  eft  une  rébellion.  11  étoit  trop 
occupé  de  petites  chofes,  &  ii  s'atta- 
choit  plus  à  compofer  quelque  Ecrî* 
ture,  qu'à  gagner  une  Bataille.  Il  fut 
conftamment  oppofé  au  Papifme; 
mais  il  étoit  fort  porté  à  prendre  un 
milieu ,  entre  le  Papifoie  &  le  Pro- 
teftantifme;  par  où  il  auroit  perdu 
Tun,  fans  gagner  l'autre,  La  maniè- 
re, dont  il  engagea  le  Duc  de  Rohan 
àdéft^ndte  la  Rochelle,  &  celle  dont 
il  Taffifta  fi  foiblement  ,  &  l'aban- 
donna, à  la  fin,  tout' à  fait,  donna 
mauvaîfe  opinion  de  lui  à  tous  les 
Protefians  du  dehors.  '*  Le  Comte 
„  de  Lauderdale  ,  dit  Mr.  Burf^et^ 
„  m'a  dit ,  que  le  Duc  de  Rohan  é- 
.,  tant  à  Genève  ,  lorsqu'il  y  étoit 
„  lui-même,  il  reçut  un  paquet  de 
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,,  Lettres ,  ou  plutôt  un  Livre  dé* 
„  mon  Père,  où  il  y  avoit  le  corn- 
,,  menceinent  des  troubles  d'Ecolïc, 
V)  &  qu'il  !e  traduifit  en  François  ,. 
,v  en  faveur  du  Duc  de  Rohan  ;  qui 
,v  ctoit  fort  indigné ,  contre  la  Cour- 
5,  d'Angleterre  ,  à  caufe  de  Tufage, 
„  qu'elle  faifoit  de  lui,  par  rapport 
,,  à.  la  Rochelle. 

''  Le  Duc  de  Buckîngham ,  avoit 
„  eu  une  fecrete  convcrfation  avec 
„  la  Reine  de  France,  dont  la  Reî* 
„  ne  Mère  prît  de  la  jaloufie ,    & 
,,  Tinfpira  fi  fort  au  Roî^  qu'il  eut 
,,  ordre  de  fe  retirer  înceflTamment 
,^  de  la  Cour.    Etant  de  retour  en 
„  Angleterre  ,  après  avoir  reçu  cet 
„  affront,  îl  înfpîra  au  Roi  tant  de 
,,  haine  pour  cette  Cour;    qu'il  en 
,5  ufa  mal  avec  la  Reine,  &  renvoya. 
„  tous  les  Domeftiques  ,  qu'elle  a- 
,j  voit  amenez  ,   en  France.    Il  dit 
,,  encore  au  Roi ,  que  les  Proteftans 
„  étoîent  fi  mal  •  traitez  en  France , 
5,  &  néanmoins  fi  forts  ;   que  s'il  les 
„  vouloir  foûtenîr,  il  fcroit  en  état, 
„  d'engager  le  Royaume  en  unenou-^ 
„  velle  Guerre  ;   ce  qu'il  lui  repré- 
,^  fenta  ,    comme  la  chofe  la  plus 
„  glorieufe,  que  Charles  pût  faire, 
,^;,au  commencemvut  de  fon  Règne. 
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„  Le  Roi,  fans  ciivîfager  les  confé- 
,^  quences,  envoya  quelcun  au  Duc 
,^  de  Rohan  ;  pour  négoiier  cette 
,,  affaire  avec  lui.  On  lui  promit  u- 
„  ne  grande  afllftance  par  Mer,  & 
„  Ton  (ait  la  part,  que  nôtre  Cour 
„  prit  en  cette  Guerre.  Ce  qu'il  y 
„  eut  de  plus  bas,  du  côté  de  la 
,,  France,  ce  fut  que  le  Cardinal 
„  de  Richelieu  obtînt  de  fon  Roi  un 
„  Ordre  à  la  Reine  fon  Epoufe,d'é- 
„  crire  une  Lettre  obligeante  au  Duc 
„  de  Backingham,  où  elle  raffurât, 
,,  que  s'il  vouloit  îaifTer  tomber  la 
„  Rochelle  ,  fans  Taffifter  ;  on  lui 
„  permettroit  de  revenir  en  Frabce  , 
,,  &  que  l'on  y  rétabliroit  les  affaires 
^,  de  la  Religion  ,  conforiTrément 
„  aux  Edits.  C'étoit  un  étrange  pro- 
„  cédé  ;  mais  le  Cardinal  tournoit 
,,  l'efprit  du  Roi,  comme  il  vouloit. 
,.  LàdeiTus,  le  Duc  fit  la  honteufe 
„  Campagne  de  Tlle  de  Ré.  Mais 
,.  comme  on  ne  lui  permit  pas ,  l'hi- 
5,  ver  fuivant,  de  retourner  en  Fran- 
„  ce,  &  qu'il  vit  fon  efperancetrom- 
„  pée  ;  il  rcfolut  de  pouffer  cette 
„  affaire,  avec  plus  de  vigueur,  lors- 
„  qu'il  fut  affalïîné  par  Felton.  On 
voit  ,  par  ce  trait ,  concernant  TA- 
mour ,  que  Buckingham  prit  pour  la 
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Refne  de  France,  que  Ton  trouve 
auflî  dans  le  Comte  de  Clarmdon  ; 
dans  les  Mémoires  de  Vittorlo  Sirt^ 
&  dans  ceux  du  Comte  de  Brienne\ 
que  le  Favori  de  Charles  étoît  un 
extravagant ,  &  un  homme  tout-à- 
faî:  indigne  de  là  confiance ,  que  Ja- 
ques 1.  &  Charles  I.  eurent  pour  îuîc 
1  out  le  refte  de  fa  conduite  le  mon* 
tre  aflez. 

On  peut  voir  encore  par-là,  que 
les  Princes,  qui  avoîent  un  Favori- 
te! que  Buckingham,  ne  fe  connoif- 
foîent  guère  en  Gens;  lorsqu'ils  fe 
confioiv:nt  à  un  Homme  de  cette  for- 
te. Dès  que  Buckingham  fut  mort, 
Charles  n'eut  pas  de  meilleurs  Minif- 
tres,  fi  Ton  excepte  Clarendon,  Il 
lui  falloit  des  flateurs  &  non  de  fidè- 
les Confeillers.  C'eft  ce  que  recon« 
nut  fa  Veuve  ,  dans  une  converfa- 
tîon  qu'elle  eut,  après  la  mort  de 
fon  Epoux  5  avec  Mad.  de  Motteville^ 
Tune  des  favorites  ^ Anne  à^ Autriche. 

Elle  chargea  cette  Dame,  qui  de* 
voit  aller  à  S  Germain,  où  étoit  a- 
lors  la  Reine  Mère  ,  de  lui  dire  de  fa 
part;  '*  que  le  Roi  fon  Seigneur, 
„  (  Charles  L  )  ne  s'étoit  perdu ,  que 
„  pour  n'avoir  jamais  fû  la  vérité; , 
3>,  q[u'cUe  lui  confeilloit  de  ne  point 

,,  îrriîer. 
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,^  îrrîtcr  fes  Peuples  ,  à  moins  que 
„  d'avoir  la  puiflànce  de  les  dompter 
„  tout -à -fait;   que  le  Peuple  étoit 
„  une  bête  fcroce,  qui  ne  s'appaifoit 
„  jamais;  que  le  Roi  fon  Seigneur 
,,  l'avoit  éprouvé;  mais  que  fur-tout 
,,  elle  lui  confeilloît  d'écouter  ceux  5 
,,  qui  lui  diroîent  la  Vérité,  de  rra- 
„  vailler  à  la  découvrir,  &  de  croire, 
,>  que  le  plus  grand  des  maux,  qui 
,,  pouvoîent  arriver  aux  Rois ,  &  ce- 
„  lui,  qui  feul  détruiioîc  leurs  Em- 
„  pires  ,   c'étoit   celui  de  Tignorer. 
C'elî  dans  le  IL  Tome  des  Mémoi- 
res de  Mad.  de  MottevîUe,  p.  ^Gi. 
Si  Marie- Henriette  entendoit,  par  la 
Vérité  ,  non  -  feulement   celle   des 
Faits ,  mais  celle  qui  regarde  les  de- 
voirs d'un  bon  Roi  ,  &  les  Droits 
des  Sujets  ,    auffi   bien  que  de  ceux 
des  Princes  ;  elle  ne  pouvoit  guère 
donner  de  meilleur  confeil  ,  ni  à  la. 
Reine  £k  Belle-Sœur,  ni  au  Roi  fon 
Neveu.     Mais  je  doute  fort,   que 
cette  dernière  Vérité   lui  fût   allez 
connue.   Au  moins  fes  deux  Fils  ne 
la  furent  jamais  ,   pour  la  refpeûer 
dans  leur  conduite  ;   car  ils  n'y  eu- 
rent jamais  aucun  égard,  comme  on 
le  fait  aflez,  &  comme  l'Hiftoire  de 
leurs  Règnes  l'apprendra  à  |a^ofterîté. 

X        Nôtre 
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Nôtre  Hîftorîen  dit,  {pag.  5-0.  îff 
fi^iv.  )  que  la  mort  tragique  de  Char- 
les 1.  fit  oublier  tous  les  fujets  de 
plaintes  ,  qu'on  avoit  faites  contre 
lui,  &  que  cette  terrible  exécution 
attira  la  haine  de  la  Nation  fur  ceux, 
qui  en  furent  les  Auteurs.  Mais,  fi 
Cromwel  &  fon  Parti  l'avoient  relâ- 
ché, &  que  s^étant  rétabli,  il  fût  ve- 
nu à  bout  de  réduire  cette  même 
Nation,  comme  apparemment  il  Tau- 
roit  fait,  s'il  Tavoit  pu;  elle  auroit 
Gcnfaré  la  conduite  de  ceux,  quiau- 
roient  relâché  un  Roi  offenfé  ,  & 
qui  lui  auroient  ainfi  donné  le  mo- 
yen d'abufer  de  fon  autorité ,  &  de 
priver  fes  Sujets  de  tous  leurs  Privi- 
lèges ,  pour  jamais. 

Il  parut,  après  la  mort  du  Roî , 
un  Livre ,  qu'on  lui  attribuoit ,  qui 
étoit  intitulé  ,  l'Image  du  Roi;  qui 
palTa  alors  pour  le  Livre  le  mieux  é- 
crit  en  Angloîs ,  &  qui  augmenta 
encore  la  haine,. qu'on  avoit  conçue, 
contre  les  Juges  de  ce  Prince.  La 
Pieté  ,  qui  paroît  dans  les  Prières 
qu'il  y  a  ,  &  la  manière  dont  le  Rai 
y  eft  repréfenté,penfant  à  fes  affaires, 
dans  de  fecretes  méditations  devant 
Dieu ,  lui  attirèrent  l'eftime  de  tout 
le  monde.    Comme  quelques  Per- 

fonnes> 
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•fonncs  nîoient,  que  ce  Livre  fût  de 
Charles  1.  nôtre  Hiflorien  demanda 
au  Comte  de  Lothian^  qui  avoit  fort 
connu  ce  Roi  ,  &  qui  ne  Taimoît 
guère, ce  qu'il  en  croyoit;  &  Je  Com- 
te lui  témoigna,  qu'il  croyoit,  qu'il 
en  étoit  en  effet  l'Auteur  ;  parce 
qu'il  lui  en  avoit  ouï  dire  ,  dans  la 
Converfation,  plufieurs  Périodes  en- 
tières. Cependant  enM.DCLXlII, 
le  Duc  d'York  nia  à  nôtr^  Au- 
teur, que  ce  Livre  fût  de  fon  Père,  & 
dit  que  la  Lettre  au  Prince  de  Galles^ 
qui  eft  au  devant ,  n'avoît  jamais  été 
rendue  à  ce  Prince.  Il  difoit,  que  le 
Dodcur  Gawden  en  étoit  l'Auteur. 
Le  Duc  de  Sommerfet ,  &  le  Comte 
de  Southampton  l'avoîent  affûré  à 
lui-même  &  au  Roi  fon  Frère;  mais 
qu'il  étoit  vrai,  que  Charles  L  l'a- 
voit  lu,  &  l'avoit approuvé,  comme 
contenant  en  effet  fes  propres  pen- 
fées.  Le  Duc  d'York  dît  encore  que, 
bien  que,  l'Archevêque  Sheldon^  & 
d'autres  Evêques  s'oppofaflent  à  la 
promotion  du  Dr.  Gawden  à  l'Epif- 
copat,  parce  qu'il  avoit  auparavant 

Êris  le  C avenant^  ou  figné  l'Alliance 
xofToife  ;  il  l'emporta  néanmoins, 
par  le  fervice,  qu'il  avoit  rendu  à  la 
Maifon  Royale  ,  en   compofant  ce 
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Livre.  Mr.  Burnet  laîflè  la  choie 
douteufe,  fans  fe  ranger  à  aucun  Par- 
ti. Il  dit  feulement,  que  le  Dr.  Gaw- 
den  n'avoit  publié  aucun  Ouvrage^ 
aullî  bien  écrit,  que  celui-là.  Maïs 
en  ce  tems-là,  la  Langue  Angloilc 
ctoit  peu  polie. 

Il  dit  enfuite  dîverfcs  chofes,  tou- 
chant ce  qui  fepafla  en  EcolTe,  quand 
le  Roi  Charles  M.  y  alla,  &  quand 
elle  fut  conquife  par  Monk  &  Crom- 
weL  Nous  rapporterons  feulement 
quelques  endroits  ,  touchant  le  fé- 
cond. Mr.  Burnet  en  avoît  été  infor- 
mé, par  les  Comtes  de  Carlile  ^  & 
àWrrery  ^  dont  l'un  avoît  été  Capi- 
taine de  fcs  Gardes,  &  Tautre  Prési- 
dent de  fon  Confeil  en  Ecofle.  Maïs 
celui,  dont  îl  avoit  appris  le  plus  de 
chofes ,  touchant  Cromwel ,  étoit  le 
Brigadier  Stouppa  ,  Grifon  de  naif- 
fancc  ,  mais  élevé  à  Genève,  où  il 
avoit  étudié  en  Théologie.  Delà  il 
alla  en  Angleterre,  où  il  fut  Mînif- 
tre  à  la  Savoie.  Ce  fut  alors,  que 
Cromwel  remploya  ,  &  le  fit  fon 
Chapelain.  Après  fa  mort  ,  il  alla 
en  France,  &  fon  Frère  Aine  ayant 
été  avancé  ,  à  Temploi  de  Colonel 
des  Troupes  Suiflfes  ,  par  la  faveur 
de  Mr.  le  Marquis  de  Lonvois  ;  le 

Cadet 


Ancienne  ^  A^oderne.        47 
Cadet  devînt  tnfuîte  Brigadier  Géné- 
ral.   Il  fut  blefle  au  bras  à  la  Batail- 
le de  Steenkerk^  &  il  en  n:ourut.  Un 
Miniflre  Sui(re,qui  raflifta  à  la  mort, 
m'aafluré,  qu'il  étoit  mort  Réfor- 
mé, &  je  le  croîs  en  effet  ;  fur  quel- 
ques  Lettres,  que  je  reçus  aupara- 
vant de  lui;  fur  le  foin,  qu'il  avoît 
de  fe  fournir  de  Livres  de  Théolo- 
gie ,  bien  éloigne:^  de  ceux  de  TEglî- 
fe  Romaine ,  &  fur  le  commerce  de 
Lettres,  qu'il   eut  très- long  tems  a- 
vec  Mr.  AlUx^  Miniftre  alors  à  Cha- 
renton.    Nôtre  Hîftorîen  dît  néan- 
moins ,    ''   que  c'étoit  un  Homme 
5,  d'intrigue,  maïs  fans  vertu;  qu'il 
„  étoit    extérieurement    Proteft'ant.; 
„  queCromv/el  fe  confioit  beaucoup 
,.,  en  lui ,  pour  les  chofes  étrangères, 
„  fur  lefquelles,  le  Proteéleur  n'ar 
„  voit  point  de  lumières;  parceq^e 
„   le  peu  de  Latin,  qu'il  avoît  apris  , 
.^,  en  fon  enfance  ,    &  qu'il  pari  oit 
„  fort  mal,  ne  fuffifoit  pas  pour  l'en 
„  inftruire.     Ce    qu'on  pouvoir  rér 
procher   au    Brigadier   Stouppa  ^    de 
plus  odieux;  ce  fut  une  Satire,  qu'il 
fit,  du  tems  de  la  Guerre  de  l'an  M. 
DCLXXIl.  fous  le  titre  de  In  Reli- 
gion des  Hollandois  ,  par  un  Officier 
des  Armées  du  Roi;  à  laquelle  répon- 
dit 
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dît  Mr.  Braun^  mort  ProfefTeur  à 
Gronîngue,  qui  prît  le  titre  d'Officier 
du  Roi  des  Armées.  Il  etoît  alors ,  fi 
je  ne  me  trompe,  Miniftre  Wallon 
àNimegue.  Il  remarque  enfuite,  que 
Cromwel  ayant  pris  le  Gouverne- 
ment entre  fes  mains ,  il  y  avoir  trois 
Partis  confiderables ,  dans  la  Nation, 
qui  lui  ctoient  oppofe^ ,  l'Epifcopal , 
le  Presbytérien  &  le  Républicain. 
Le  dernier  lui  étoit  le  plus  contrai- 
rc;  parce  que  Cromwel  avoit  caflé 
la  Chambre  des  Communes,  &  prenoît 
toute  Tautoritc  de  TEtat,  pour  lui- 
même.  II  ne  fe  pouvoir  appuyer , 
que  fur  l'Armée;  mais  refprît  d'En- 
thoufiafme ,  dont  il  avoit  pris  tant  de 
foin  de  la  remplir  ,  la  rendoit  très- 
difficile  à  gouverner;  car  cette  forte 
de  Gens  ,  ne  fe  payent  point  de  rai- 
fons.  II  avoit  même  calTé,  ou  em- 
prîfonné  une  partie  des  Principaux 
Officiers  ;  &  il  flatoit  le  refte ,  ,de  fon 
mieux,  pour  Tavoir  de  fon  côté.  Il 
employoît,  comme  auparavant,  des 
Difcours  longs  &  obfcurs,  des  Ser- 
mons &  des  Prières.  Pour  le  Parti 
des  Cavaliers^  comme  on  les  nom- 
moit,  qui  étoit  attaché  à  la  Couron- 
ne, il  craignoit  d'en  être  afTaflïné, 
ou  d'être  fcrpris ,  par  leurs  Confpi- 
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rations.  Il  difoit  fouvent  ,  &  tout 
ouvertement,  que,  dans  la  Guerre^ 
il  falloit  faire  retomber,  fur  l'un  des 
Partis,  toutes  les  violences,  qui  fe 
commettoient  contre  l'autre;  ce  qui 
prévenoît  de  plus  grands  maux  ,  & 
qui  lui  apprenoît  à  faire  une  bonne 
Çuerre.  Pour  les  AfTaffinats,  il  ea 
parloit,  comme  de  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  déteftable,  &  difoit,  qu'il 
ne  commenceroit  jamais  à  les  em- 
ployer; mais  que,  fi  quelcun  du  Par- 
ti Royal  entreprenoit  Je  l'afTaffiner, 
iSc  nmnquoit  fon  coup;  il  lui  feroît, 
comme  il  difoit,  une  Guerre  ajfajjine^ 
&  dctruiroit  toute  fa  famille.  11  di- 
foit ,  pour  épouvanter  fes  Ennemis^ 
qu'il  avoir  des  Gens  tout  -  prêts  à  le 
faire,  dès  qu'il  en  auroit  donné  Tor- 
dre. La  peur  ,  qu'on  en  avcit,  le 
mettoît  plus  en  fureté,  que  fa  propre 
Garde.         ,.   ,., 

Lts  Confpîrations  étoîent  ce  qu'il 
avoir  le  plus  fujet  de  craindre.  Il  fut 
averti,  qu'il  y  avoît  un  Chevalier, 
nommé  Thomas  IVillis,  Confident  du 
JDhancellier  Clarendon,  à  qui  il  écri- 
voît  fouvent.  Tout  le  Parti  dépen- 
•doit  de  lui,  &  comme  il  étoit  habile 
homme,  on  ù  confioit  entièrement 
en  lui.    Cromwel  trouva  moyen  de 
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luî  parler  ,  &  lui  dît  ,  qu'il  n'avoît 
aucun  deflein  de  nuire  à  Ton  Parti, 
mais  au-contraîre  de  le  protéger  ;  que 
quand  ceux,  qui  en  étoient ,  avoient 
un  peu  bû,  ils  farmoîenc  des  Conju- 
rations, imaginaires,  qui  ne  pourroîent 
fervir,  qu*à  ruiner  ceux,  qui  s'en  mê- 
lerôîent;   que  ces  Gens  confultoient 
Willis  fur  tout,  &  que,  pour  lui,  il 
ne  lui  demandoit  autre  chofe,  finon, 
qu'il   les  lui  découvrît;  pour  empê- 
cher feulement  ,  qu'il  n'y  eût  perfon- 
ne  d'entre  eux ,  qui  y  pérît  ;  que  s'il 
en  mettoit  quelques-uns  en  prifon , 
ce  ne  feroit^  que  pour  peu  de  tems, 
qu'on  les  interrogeroit   fi mplement, 
far  quelques  bagatelles,  &  qu'on  ne 
leur  parleroît  d'aucunes   chofes,  où 
ils  fuffent  engagez.  Il  offrit  à  Willis, 
qui   fe   laifla  gagner,  de  luî  donner 
l'argent,  qu'il  voudroît,  qu'il  diftrî- 
bueroît   enfuite  à  qui  il  lui  plairoît. 
Cet  Homme  ne  demanda,  que  deux 
cens  livres  fterling,  par  an.    T'hurla^ 
Secrétaire  du  Protedeur,  &  qui  ctoit 
un  Homme  très -propre  à  découvrir 
ce  qui  fe  paflbit,  fut  charge  de  cette 
ûfFaire. 

Aînfi ,  Cromwel  tînt  tout  le  Parti 
Royal,  dans  un  filet ^  comme  parle 
l'Auteur.    Il   le  laiffoit  fe  inouvoîr , 
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comme  îl  vouloît ,  &  en  faififlbît,  de 
tems  ,  en  lems,  quelques-uns;  fans 
néanmoins  découvrir  rien  ,  qui  leur 
pût  nuire,  Enfin,  comme  les  Cava- 
liers étoient  prcts,  de  faire  un  foule- 
vement  général;  ils  firent  avertir  le 
Roi,  de  venir  iébarq.uer  fur  les  cô- 
tes du  Comte  de  Suffex  près  deChî- 
ehefter,  &  cette  affaire  fut  conduite 
par  Willis.  Mais  ce  n'étoit ,  qu'uil 
piège,  qui  fut  découvert,  par  un  nom- 
mé iVorlaj^d^  qui  étoit  fous  Thurlo»^ 
en  qualité  de  Sous -Secrétaire,  &  le 
Roi  ne  vint  point  au  lieu  marqué. 
Par  là  Willis  perdit  enti.  remeiit  font 
crédit, dans  le  Farci  Royal;  &  ce  fut 
là  un  des  coups  de  maître  de  C-rom- 
wcl  ;  qui,  fans  aucune  violence,  dé- 
tourna cet  Orage  de  fa  tête. 

Cependant  les  Presbytériens  craî'- 
gnoient  fi  fort ,  de  tomber  fous  le 
Gouvernement  des  Républicains  ; 
qu'ils  auroient  regardé  ,  comme  ua 
grand  bonheur,  d'être  délivrer  de  ces 
Gens-  !à.  Plufieurs  Républicains  é- 
toîent  Déïftes  déclarez  ,  &  la  plupart 
d'entre  eux,  étoient  d'avis  de  détruire 
entièrement  le  Clergé;. en  forte,  qu'il 
ne  reliât,  en  Angleterre,  aucune  for- 
me d'Eglife  Nationale.  Ils  vouloient, 
qu'on  abattît  les  Eglifes,  qu'on  dé- 
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fendît  d'éxîger  aucunes  Dîmes  ,  & 
qu'on  laiflât  la  Religion  entièrement 
libre  ;  fans  favorifer  aucun  Parti ,  ni 
en  gêner  aucun.  Cromwel, au- con- 
traire ,  fit  favoir  aux  Presbytériens , 
qu'il  foûtiendroit  leurs  Miniftres  & 
leurs  Affemblées ,  en  leur  donnant 
le  moyen  de  fubfifter.  Il  nomma 
quelques  Commiflaires ,  d*entre  eux, 
&  d'entre  les  Indépendans,  pour  exa- 
miner ceux ,  que  l'on  admettroit  aux 
Bénéfices.  Ces  Indépendans,  pour 
le  dire  en  un  mot,  étoîent  des  Réfor- 
mez,- qui  étoient  dans  tous  les  Senti- 
mens  de  Calviyj\  finon,  qu'ils  n'admet- 
toient  aucun  Synode  ,  ni  aucune  Ex- 
communication ,  &  qu'ils  vouloient, 
que  chaque  Eglife  fe  gouvernât  , 
comme  elle  trouveroît  à  propos,  fans 
que  les  autres  s'en  mêlaflent.  Cts 
Gens  difpofoient  de  tous  les  Bénéfi- 
ces, qui  étoient  à  la  difpofitîon  de  la 
Couronne.  Ainfi,  Cromwel  appai- 
fa  les  Presbytériens. 

H  s'appliqua  auffi  à  divîfer  le  Par- 
ti Républicain,  &  à  oppofer  les  Gens, 
de  Ja  cinquième  Monarchie^  &  les  En- 
thoulîaftes  à  qxielques-uns  d'entre  les 
Républicains  ;  qui  n'avoient ,  que 
peu,  ou  point  de  Religion,  &  qui 
n'agîlfoîent ,  que  fur   les  fondemens 

de  Ja 


Ancienne  ^  Moderne.  f5 
de  la  Société  Civile;  tels  qu'étoient, 
Algermjn  Sidney  ,  Henri  Nevill , 
Martin  ,  Widmnn  &  Harrington. 
Ceux  de  la  Cinquième  Monarchie/ 
fembloient  attendre,  tous  les  jours, 
que  Jefus^  Chrift  vînt  à  paroitre;pour 
établir,  fur  la  Terre,  cette  Monar- 
chie, qu'ils  nommoient  la  Cinquième^ 
parce  qu'ils  admettoient  la  diftinâioii 
des  quatre  fameufes  Monarchies  y 
dont  la  quatrième, c'efl  à- dire, la Ro- 
maîne,  fubfiftoit  encore,  &  devoît 
être  éteinte,  par  le  Règne  de  Jefus- 
Chrift,  fur  la  Terre,  qu'ils  atten- 
doîent,  au  premier  jour.  Jean  Gooi- 
join  ctoît  le  Chef  de  ces  derniers,  & 
introduifit  parmi  eux,  comme  dîjtMr. 
Burnet^  la  Doftrine  des  Arminiens,, 
touchant  la  Liberté.  D'ailleurs  tout 
le  monde  fait ,  que  les  Arminiens  ne 
font  point  du  tout  Fanatiques,  ni 
n'approuvent  nullement  les  Viiions 
de  ceux,  qui  croyoient  la  Cinquième 
Monarchie.  Nôtre  Auteur  remar- 
que, que  Cromwel  haVlToit  d'ailleurs 
laDoârine  des  Arminiens,  &  croyoit 
que  ceux,  qui  font  une  fois  Enfans 
de  Dieu^  le  demeurent  toujours.  Il- 
avoit  commencé  à  mener  une  vie 
j  fort  réglée,  pendant  plus  de  huit  ans, 
f'  a;vant    la  Guerre  ;  &  il  fe  confioit- 
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fort,  fur  ce  tems-là;  dans  refperance, 
qu'il  ne  décherroît  pas  de  Tétat  de 
Grâce,  où  il  étoit  alors.  Néanmoîns 
il  n'avoît  gagné  aucun  Mînîflre,  fi 
fort  que  Goodwi^;  qui  ne  fe  contenta 
pas  dejuîîîfier  la  mort  du  Roi ,  mais 
qui  foûtînt,  que  c'étoît  une  des  plus 
belles  aétions  ,  qu'un  Homme  pût 
faire.  Ce  même  Homme  promet- 
toit,  que  le  Règne  de  Mille  ans  com- 
menceroitbitintôt,  &  le  Peuple  rece«- 
voit  cette  promefle,  avec  des  empor- 
temens,  qui  reflèntoient  la  folie.  Il 
ne  paroîr  pas  néanmoins,  que  Crom- 
wel  s'en  mît  en  peine,  &  il  y  a  bien 
de  Tapparence  ,  qu'il  n'en  croyoit 
rien,  Il  ne  lui  étoit  néanmoins  pas 
racîie'de  contenter  ces  Gens- là, après 
qu'il  eut  pris  l'autorité  iuprême,fous 
le  titre  de  Proteéleur^  qu'il  regardoit, 
comme  un  degré  pour  parvenir  à  la 
Royauté  ;  parce  que  ces  Fanatiques, 
confideroient  la  Royauté,  comme  un 
obftacle  au  Règne  de  Jefus-Chrift. 
Four  les  appaifer ,  il  leur  dît,  ea 
pleurant,  comme  nôtre  Hiftorien  af- 
fure  l'avoir  ouï  dire,  qu'il  aAiroit  plus, 
volontiers  reçu  la  Houlette  d'unlBer- 
ger,  que  le  Frotedorat,  pour  m'ex- 
primer  ainiî  ;  parce  que  rien  n'étoit 
plus  oppofé  à  fon  génie,  que  cette 
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apparence  extérieure    de  grandeur  ; 
mais  qu'il  ctoit  ncceffaite  d'en  ufer 
aîniî,  pour  empêcher,  que  la  Natioa 
ne  tombât  dans  la  dernière  confufion, 
&  que  la  porte  ne  fût  ouverte  à  leur 
Ennemi  commun;  qu'il  s'ctoît  mis, 
pour  cela,  enlre  le  vivant  ^  le  mort\ 
commiC  il  s'exprimoic  lui-même;  juf- 
qu'à  ce  que  Dieu  eût  mis  l'Etat,  fur 
une  Bafe  affurce.   11  les  alFura  enco- 
re,  qu'il   fe  déchargeroit  du  pefant 
fardeau,  dont  il  s'éioit  chargé,  avec 
une  joie;  qui  cgaleroît  la  triileflJe  a- 
vec    laquelle  ,    il    s'y  étoit  Ibumîs, 
Avec  des  Gens  de  cette  trempe,  il 
parloir   en   des  termes  conformes  à 
l'cgalicc,  dans  laquelle  ils  avoient  c- 
té  avec-lui,&  îesentretenjoit  à  portes, 
fermées  ,  en  les  obligeant  ,  de  s'âf- 
ieoir  &  de  fe  couvrir,  en  fa  préfen- 
ce;  pour  leur  faire  voir,  combien  il 
eflimoit   peu    ces  cérémonies,  qu'il 
n'avoir  gardées  ,   que  par  forme,  a- 
vec  les  autres.  Ces  fortes  de  Confé- 
rences finîlfoient  communément  .,paç. 
une  longue  Prière;  &  par  tout  ceîa^ 
il  amufoit  les  Républicains    enthou- 
fiartes.     Pour  les  autres   du   même 
Parti  ,   qu'il    appelloit   Payens^  il  a^ 
voiioit,  qu'il  ne  pouvoir  pas  fi  faci- 
lement  les  toucher. ,  Il   avcit  des 
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Chapellaîns  de  toutes  fortes,  &  fur 
la  fin  de  fa  vie,  il  commença  à  en 
ufer  plus  civilement,  envers  le  Cler- 
gé Epîfcopal ,  &  le  laifToit  faire  fes 
Âffemblées ,  en  divers  endroits  de 
Londres^  fans  les  troubler.  EniSn 
les  Catholiques  -  Romains  même 
commencèrent  à  lui  faire  la  Cour;  <Sc 
îl  employoit  envers  tous  unediffimu* 
latton,  qu*on  ne  croyoït  prcfque  pas 
poflîble;;  à  caufe  des  difficultés,  qu'il 
rencontroît  dans  le  Parlement.  On 
crut  généralement ,  que  fa  vie  finit 
&  que  fes  artifices  furent  épuifes ,  en 
même  tcms;  &  que  s'il  avoit  vécu  plus 
long  tems,  îl  n*auroît  plus  pu  tenir 
les  chofes  en  ordre. 

On  commençoit  à  délibérer,  fi  ron 
ne  le  fcroît  pas  Roî,  &  plufieurs  des 
plus  habiles  Jurifconfultes  preflfoîent 
pour  cela  ;  parce  qu*an  Gouverne- 
ment, comme  celuî-Ià  ,  ne  pou  voit 
devenir  légaU  fi^n  Roî  ne  paflToit  les 
Aâ:es,  qui  fe  préfenteroient ,  pour 
en  régler  la  forme,  comme  on  en  fe- 
roît  convenu.  Sans  cela,  tout  ce 
qu'on  faifoît  ne  leur  paroîflToit  bâtî 
que  fur  le  fable  mouvant,  &  l'on  é- 
toît  toujours  expofé  à  une  révolution. 
En  cas  que  cela  arrivât,  tout  ce  que 
ron  pourroît  faîre  fer  dit  nul,  comme 
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contraire  à  des  Lois,  qui  n'avoîent 
point  encore  étc  rév^oquées.  Jufqu'à 
ce  que  cela  fût  faic,  il  leur  fembloit, 
que  tous  ceux,  qui  avoient  eu  part  à 
la  Guerre,  feroient  recherchables,& 
que  le  fang  répandu,  &  pai^ticuliere- 
nient  celui  du  Roi ,  ctoicnt  des  cho- 
fes  puniflables.  On  ne  pouvoit  fe 
détendre  en  Juftice,  par  aucuns  Or- 
dres, que  ceux,  qui  feroient  fondez^ 
&  appuyez  fur  des  Lois  pafîces  par 
an  Roi,  une  Chambre  des  Seigneurs 
&  une  autre  des  Communes.  Ou 
ajoûtoit,  que  l'on  pourroît  donner  à 
un  Roi  tel  pouvoir,  que  Ton  trou- 
veroit  à  propos ,  &  le  dépofer  enfui* 
te;  en  forte,  qu'il  confentiroif  à  ua 
Aâe,  qui  porteroît^  s'il  ctoit  nécef- 
faire ,  l'extinâion  de  la  chofe  &  du 
nom  même  de  la  Royauté  ,  pour 
toujours.  Autrement,  perfonne  re 
pouvoit  erre  en  fureté;  tout  ce  qu'on 
avoir  accordé  étoit  nul,  &  tous  ceux 
qui  avoient  manié  les  Deniers  Pu- 
blics ,  ctoient  toujours  rechercha^ 
blés. 

Il  étoît  impoiîlble  de  rien  répondre 
à  CCS  raifons,  qu'en  bâtifTant  fur  les 
Principes  des  Enthoufiaftes.  Ces 
Gens-là,  difoient  ,  que  e'étoît-là^  fe 
défier  de  Dieu  ,    &  s*appu\er  fur  le 
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Bras  de  la  Chair.  Ils  ctoient,  dî« 
foient-ils,  fortis,  dans  la  fimplicîté  de 
leur  cœur ,  pour  combattre  les  BataiU 
les  du  Seigneur^  auquel  ils  en  avoient 
appelle:  Qu'il  les  avoît  exaucez,  & 
combattu  pour  eux,  &  que  cependant 
on  ne  fe  fioît  plus  en  lui  :  Qu'ils  a- 
voicnt  dctruît  la  Monarchie,  avecle 
Monarque,  &  qu'on  vouloit.les  ré* 
tabiir  :  Qu'ils  avoient  fait  vœu  à 
Dieu,  d'être  fidèles  à  la  République, 
fans  Roi,  ni  Royauté  :-  Qu'ils  a- 
voient  combatu  Ibus  ce  vœu ,  corn* 
me  fous  une  Baniére,  &  qu'ils  avoient! 
prévalu  ;  maïs  que  pour  les  affurer, 
on  les  \Q^iO\i  faire  retourner  en  K^ 
gypîe  : .  Qu'ils  croyoient,  que  c'é- 
to't  un  bonheur  pour  eux ,  que  d'être 
encore  en  danger  d'être  recherchez, 
par  les  Lois;  puifque  cela  les  oblî- 
geoit,  de  fe  tenir  d'autant  plus  fur 
kurs  gardes. 

Sur  ces  Principes,  ils  tinrent  bon, 
&  foûîinreiK,  que  limiter  les  Droits- 
du  Roî,  qu'on  feroît,  n^toit  autre 
chofe,  que  dorer  ia  pilule  :  Que  les  . 
d^fenfeiirs  des  Lois,  qui  rendoient, 
comme  ils  difoient,  ces  Lois  nécef- 
faites  •  tireroient  du  même  Magasin, 
d'où  ils  avoient  tiré  leurs  raifons, 
t^'ût  ce  qui  regardoit  les  Droits  &  les  . 

Prcro-. 


jîncmne  6?  Moderne,  f  p 
Prérogatives  des  Rois.  Ils  ne  vou- 
lurent plus  n'en  écouter  de  tout  cela, 
&  rejetterent  avec  dédain  tout  ce 
qu'on  leur  difoît.  Plufieurs  mcine 
d'entr'eux,  difoîent  ouvertement,  que 
fi  Ton  devoît  avoir  un  Roi, en  confé- 
quence  des  Lois,  qu'on  citoît;  il  va- 
loit  mieux  avoir  le  Roi,  qu'elles  re- 
gardoîent ,  que  d'en  chercher  un  au- 
tre. 

Le  Comte    d'Orrery    avoir  dît  l 
Mr.  Burnet  ,   qu'un  jour  ,   pendant 
que  ces  coîîteftations  duroîent,  étant 
revenu  de  !a  Ville,  Cromwel  lui  de- 
manda ,   quelle   nouvelle  il  y  aVoic 
apprife;   fur  quoi   il  répondît,  faue 
Ton  difoit ,  que  le  ProteÔèur  traîtoît 
avec  le  Roi,  &  le  vouloir  rétablir,  à 
condition,  que  ce  Prince  époufèroît 
fa   Fille.      Cromwel    n'ayant  poi^ 
marqué  de  colère  lâ-deflus,  le  Com 
te  ajouta,  que  dans  l'état,  où  étoîent- 
les  chofes,  îl  n'y  avoit  poînt  de  meil- 
leur expédient  ;  qu'on  pourrait  im- 
pofer  au  Roi,  telles  conditions  qu'on  - 
voudroit ,    &  que  Cromwel  retien- 
,    droit  la  même- autorité  qu'il  avoit. 
\    Maïs  le  Protecteur  repondit,'  que  le 
I    Roi  n'oublieroît  jamais  la  mort  de 
I    foii  Père.  Orrery  répliqua  ;  qu'il  n'é- 
I    toit  qu'un  fcul  Homme ,  qui  fût  en-- 
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gagé  en  cela ,  maïs  qu'il  voudà'ôit. 
bien  avoir  feu I  le  mérite  de  le  rétablir. 
Cromwel  dit,  que  ce  Prince  étoit  fi 
fort  débauché,  qu'il  les  voudroîttous 
tuer  ;  &  pafTa  à  un  autre  difcours, 
fans  faire  paroître  la  moindre  émo-' 
tion;  d'où  le  Comte  conclut,  que  le 
Proteâeur  avoît  penfé  plus, d'une  fois 
à  cet  expédient.    Wy^  .;.^ '':,.!!' 

Le  jour  avant  que  Cfomweî  rcfu- 
fat  la  Royauté,  que  le  Parlement  lui 
offrit,  il  fut  fi  réfervé  fur  cette  ma- 
tîere;  qu'il  ne  donna  aucune  marque, 
qui  pût  faire  connottre  ce.  qu'il  ré- 
pondroît.  On  croyoit  néanmoins, 
qu'il  y  ayoit  plus  d'apparence,  qu'il 
accepteroit  ce  qu'on  lui  off  iroit.  Ce- 
pendant il  fut  déterminé  au  contraire, 
par  une  Converfâtîon ,  qu'il  tut,  au. 
Parc  de  Saint  James,  avec  Fleetwood'.. 
&  Desborough  ^  dont  l'un  avoit  épou- 
fc  fa  Sœur  &  l'autre  fa  Fille.  Ils. 
s'entretinrent  de  cette  matière,  & 
Grômwel  dît,quec'ctoit  tenter  Dieu,, 
que  d'expofer  tant  de  braves  Gens  à 
la  mort, ou  à  la  pauvreté,  lors  qu'on 
avoît  un  moyen  de  les  en  garantir. 
Les  autres inlifterent  furies  Seriïiens, 
qu'ils  avoîent  faits  ;  apparemment  de 
n'admettre  plus  de  Rois.  Il  leur  ré- 
pondit,  que  CCS  Sermens  n'avoient: 
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été  faits,  que  contre  la  trop  graudc 
autorité,  &  la  tyrannie  des  Rois ;& 
non  contre  les  quatre  lettres  dont 
le  mot  de  King,  (ou  Roi,)  eft  com- 
pofé.  Enfin  ayant  recueuilli  de  its 
difcours,  qu'il  accepteroit  le  titre,  ils 
lui  remontrèrent  les  defordres,  que 
cela  cauferoit,  &  dirent,  que  comme 
ils  ne  pourroient  pas  le  lervîr,  à  réta- 
blir une  Idole ,  qa'ils  avoient  aidé  à 
abattre,  &  qu'ils  avoient  juré  de  laif^ 
fer  abatue  :  ils  ne  s'engageroient  pas 
à  rien  faire  contre  lui  ^  mais  qu'ils  le 
retireroient  ,  &  feroient  feulement 
fpeâateurs.  Ils  otFrirent  de  lui  ren- 
dre leurs  Commiflîons  ;  puis  qu'ils 
étoient  réfolus  de  ne  point  fervîr  un 
Roi.  Cromwel  les  pria  d'attendre  la 
réponfc,  qu'il  feroit  au  Parlement. 
On  crut,  que  voyant  ces  deux  Hom- 
mes, qui  lui  étoient  fi  procheSj  prêts 
à  l'abandonner  ;  il  jugea  bien  que  plu- 
fieurs  autres  fuivroient  leur  exemple, 
&  ne  voulut  pas  bazarder  cette  affai- 
re. Il  refufà  donc  le  titre  de  Roi,  & 
fe  contenta  de  la  continuation  du 
Protectorat.  Néanmoins  on  crut  gé- 
néralement, qu'il  auroit  accepté  l'of- 
fre, qu*on  lui  faîfoît  ;  s'ilavoit  vécu 
jufqu'à  l'hiver  fuivant,  auquel  l'affaire 
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dcvoit  être  mife  ,  de  nouveau ^fur  îe  - 
tapis.  .La  queftion  eft  de  favoîr,  quel 
effet  cela  auroît  pu  produire.     Quel- 
ques uns  jugeoient ,  {comme  le  Com- 
te de  Clarendon^)  qu'il  auroît  rétabli 
tout  far  l'ancien   pied;    puifque  les 
Lois,  &  ràncienne  forme  du  Gou- 
vernement auroîent  repris  leur  place,  > 
D'autres  croyoient  tout  le  contraire, 
puis  qu'il  auroit  ofFenfé  l^Armce  ;  qui 
auroît   abandonné    le  fervîce,  ou  fe 
feroit  révoltée  contre  lui,  &  l'auroît . 
tué  au  premier  tumulte. 

Le  Parti  des  Cavaliers,   ou  plutôt 
leurs  Enfans  commencèrent  alors  à  ^ 
prendre  part  aux  affaires .  Ils  f eignoîent,  - 
félon  l'ordre  fecret ,  qu'ils  avoient  re- 
çu de  la  part  du  Roi,  d'être  de  ^èlcz^ 
Républicains,  &    s'oppofoîent ,    en 
tout  cequ'ilspouvoient,à  Cromw^el; 
pour  raffoiblir  au  dedans  du  Royau- 
me, &  le  rendre  méprifable  ,  au  de- 
hors.   Quelques-uns  j  qui  remarque-  j 
rcnt ,  que  des  gens  ,  qui  avoient  été   I 
les  foûtîensde  la  Prérogative  Royale,  | 
étoient  devenus  les  défenfeurs  de  la  : 
Liberté  ,  crurent  que  leur  éducation  | 
à  la  Cour,  &  les   obligations,  qu'ils  | 
lui  avoient, les  avoient  d'abord  enga-  | 
gez  en   fon  Parti;  maïs  que  n'ayant  j 
plus  été   employez  f  ils  étoient  reve- 
nus. 
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nus  aux  principes  communs  de  tous 
les  hommes,  &  à  l'amour  naturel  de 
la  Liberté.  Ainlî  les  anciens  Répu- 
blicains les  affirterent  &  ks  protégè- 
rent ;  de  manière  qu'ils  grofllrent , 
en  même  tcms ,  le  Parti  oppofé  à 
Gromwel.  Maïs  ces  gens-là , quand 
le  Roi  fut  rétabli  ,  mirent  le  masque 
bas ,  &  revinrent  à  leurs  vieux  princî- 
pes  du  pouvoir  abfolu  des  Rois.s 

Gromwel  cependant  ne  néglfgeoît 
nullement  les  affaires  étrangères,  & 
avoir  là  maxime  de  n'épargner  pas 
l'argent,  pour  favoir  ce  quifepafToît 
hors  du  Royaume.  Comme  il  fût 
que  les  Juifs  étoient  une  Nation  fort 
intrigante  ,  &  bien  inftruite  des  nou- 
velles, pour  faire  mieux  valoir  leur 
argent  ;il  les  attira  en  Angleterre,  & 
leur  permît  de  bâtir  une  Synagogue  à 
Londres,  fous  le  prétexte  d'une  tolé- 
rance générale,  dont  il  faifoit  pro- 
feffion.  Ils  lui  fervirent  d'Efpîons  af- 
furez,  fur  tout  en  Efpagne  &  ea 
Portugal. 

Le  Comte  d'Orrery  avoît  dît  à  Mr. 
Burnet^  que,  comme  il  fe  promenoit 
avec  Gromwel,  dans  les  Galeries  de 
Whitehall ,  il  parut  un  homme  fort 
mal  habillé  ;  qu'il  emmena  d'abord 
enfon  Cabinet,  après  avoir  congédié 
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©rrery.    Cet  homme  dit  à  Cromwel^ 
que    les  Efpagnols   envoyoicnt,  fur 
un  VariTeau  de  Guerre  Hoîlandois, 
une  grofle  fomme   d'argent;   pour 
payer  leurs  Troupes,  qui  étoient  aux^ 
Païs  Bas;     H   lui  dit  encore  où  ce. 
VailTeau  étoit,  &  en  quel  endroit  du' 
Vaîfleau  l'argent  étoit   caché.     Là- 
defrus,  le  Proteéleur  envoya  avertir 
Jeremie  Smith^  qui   fut   fait   depuis  ^ 
Ghevalier;  pour   l'avertir  que,  da-ns 
un  jour  ou  deux,  il  pafferoit  un  Vaif-- 
fcau  Hoîlandois  dans  le  Canal;  avec 
un   ordre   de   leviliter,  &  de  failir 
l'argent  des  Efpagnols,  qui  étoit  unei 
Marchandifc  de  Contrebande;   parce- 
que  l'Angleterre  étoit  enguerre,avec 
FEfpagne.     Le  VaifTeau  ayant  paru,- 
Smith  lui  envoya  de  Calmais  ordre  de 
fc  lailTer  vifiter  ,  dans  une  heure;  & 
que,  s'il  n'y  vouloit  pas  confentir^  il 
lui  fit  dire  qu'il  le  forceroit.     LeCa- 
pîtaine   répondit  qu'il   n'y  avoit  que 
les  MaîtTCg,  qui  le  puffent  faire  vifi- 
ter; maisenilnil  plia,  &  l'argent  fut 
e^ilevé.     Cromwel  dit  en  fuite  à  Or- 
rery,  que  c'étoit  cet  homme,  qui  lui 
avoît  découvert  cela.    Il  avoit  des 
înteliîgences  par  tout,*  &  même  dans 
la  petite  Cour  du  Roi  Charles  II.  fans 
qu'aucun  de  fes  Efpions  fût  décou- 
vert j.fmon  un  feuL  A- 
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A  regard  du  dehors,  la  feule  cho- 
fe  ,  qui  l'avoit  embarrafTé  ,  avoît  cté 
de  favoîr,  s'il  fe  joindroit  à  la  Frart- 
ce,  ou  à  TEfpagne.  Le  Prince  de 
Condé  ctoît  alors  dans  les  PaïsBas, 
avec  quantité  de  Proteftans  avec  lui , 
qui  pouvoient  faciliter  un  Traite  en- 
tre ce  Prince  &  Crornwel.  Les  Es- 
pagnols firent  là- deffus  une  démarche, 
poui  engager  le  Protedteur.  D.Â/oh^ 
fe  de  Cardenas^  leur  Ambaffadeur, 
lui  propofa,  s'il  vouloit  fe  joindre  à 
eux,  de  faire  la  guerre,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  rcm,is  Calais-  La  pro- 
pofîtion  ne  déplaifoit  pas  à  Groin* 
wel ,  qui  auroît  réiinî  à  l'Angleterre 
une  Place  de  cette  conféquencr,  a- 
près  qu'elle  avoit  été  fi  longtemsenr 
tre  les  mains  delà  France.  Le  Cardinal 
Ma^arîn  ,  averti  de  cette  Négetîa- 
tîon  ,  envoya  d'abord  un  homme  ^ 
fans  caraâere ,  pour  lui  offrir  de  l'ai» 
der  à  prendrevDunkerque,  qui  étoîfc 
une  place  de  bien  plus  grande  împor» 
tance  ,  comme  cela  arriva  depuis. 
On  avoît  dit  à  Mr.  Burnet,  que  le 
Prince  de  Condé  offrit  au  Protedeur 
d'erpbraffer  la  Religion  Proteftante, 
&  lui  fit  dire,  que,  s'il  lui  donnoit 
une  Flotte  avec  de  bonnes  Troupes, 
H  feroît  une  defcente  en  Guîenue,  & 
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qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Réfor- 
mez ne  le  décîaraflent  pour  lui.  11  fc 
ôattoit  de  mettre  la  France,  en  un  fi 
grand  embarras  ,  qu'elle  fooit  obiî- 
gée  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
uemanderoient  ,  &  que  Cromwel 
pourroit  lai  même  diéler  les  Articles 
du  Traité. 

Sur  cela  il  crut  devoir  s'informer 
de  i'état  &  de  la  difpofition  des  Fran- 
çois Réformez.  11  envoya,  pour  cela, 
Stouppa  en  France  ,  où  il  les  trouva 
ôflez  contents  de  Tétat  ,oà  ils  étoîentj 
parce  que  Mazarîn  les  traitoit  mieux^ 
qu'ils    ne  l'avoient  écé  auparavant. 
Four  le  Prince  de  Gondé  ,  ils  ne  s'y 
fioient  point,  perfuadez,  comme  ils 
rétoient,,  qu'îF  feroit  toujours  prêt 
à  facrifier  fes  meilleurs  Amis  ,  pour- 
vu qu'il  y  trouvât  foa  compte.  Aînfi 
Gromwel  ne  penfa  plus  à  l'employer, 
^'autant  plus  qu'il  fut ,  que  le  Cardi- 
nal avoit  de  fi  bons  Efpions  ,  auprès  j 
du  Prince,  qu'il  favoit  tout  ce  qui  s'y  j 
pafToît.     Il  dit  de  lui  àStouppa:  lluU\ 
tus  eji  l^  garrulus ,  ^  venditur  a  fuis  | 
-Cardmali  [  \\  eft  fou  &  babillard,  &i 
fes  propres  gens  le  vendent  au  GardL-j 
nal.     Il  croyoît  ,que,  fi  les  François 
prenoient  le  parti  de  Gharles  &  di 
Kac  d'York  ^     ils  pourroîent  leu 
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donner  une  armce  de  Huguenots, 
pour  les  conduire  en  Angleterre,  & 
les  rétablir; au  lieu  que  les  Efpagnols 
ne  pouvoient  rien  faire  de  fem* 
blablC: 

A  cette  occafion,  M.  Bur^et^Gh- 
ï€  que  le  Roi  Jaques  II.  lui  avoit  dit, 
qu'entre  p^ulîeurs  chofes  ,  qui  lui  a- 
voicnt  donné  de  Taverfion  pour  la 
Relij^ion  Proteflante,  c'étoit  que  s*é- 
tant  trouvé  wcognito ,  avec  fon  Frcr 
re^cn  plulieurs  Compagnies  en  France, 
il  avoit  trouvé  les  Réformez  tout  à 
fait  aliénez  de  leur  Maifon,& grands 
Admirateurs  de  Cromwel.  M.  Bur» 
»r^  lui  dit  là  deffus  ,  que  les  Etran- 
gers ne  prenoient  parti  fur  les  brouîl- 
Itries  d'iAngieterre,  qtî'âutant  qu'ÎIf 
pouvoient  efperer  qu'ils  en  tireroient 
quelque  avantage  ;  &  que  la  froideur 
que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  eue, 
pour  eux,  les  avoit  fait  pencher  du 
cAté  de  ceux ,  qui  paroi/foient  avoir  du 
Zèle  pour  leur  Religion,  &  qui  é- 
toient  dispofez  à  lesfecourîr.  Il  étoît 
en  effet  presqu'împoflible  ,  que  Ton 
fe  fiât  à  la  Maifon  de  Stuart ,  qui 
avoit  toujours  eu  une  extrême  paffion 
à  s'allier  aux  Couronnes  Catholiques, 
&  qui  faifoit  mille  faveurs  à  ceux 
de  cette  Religion, quoi  que  ces  Prin- 
ces 
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ces  fufTent  très  bien  que  les  peuples 
en^etoient  choquez  ,&foupçonnoient 
qu'ils  étoîent  de  cette  Religion,  dans 
1^  cœur;  &  qu'ils  gardoîent  fi  peu 
les  apparences  ,  qu'on  ne  les  pouvoît 
CFoire  Proteftans,  que  par  une  charî- 
té  afftz  extraordinaire.  La  fuite  a 
fait  voir  que  ce  foupçon  n'étoît  que 
trop  bien  fondé  ;  puis  que  Charles  IL  & 
Jaques  II.  fe  font  déclarez  Catholi- 
ques, l'un  à  fa  mort,  &  l'autre  les» 
dernières  années  de  fa  vie.  Cromwel,, 
au  contraire,  protégea  hautement  la 
Religion  Réformée. 

Dans  la  Négotiation,quî  fe  fit  en- 
tr^  la  France  &Cromwel  ,ce  dernier 
deqiianda  qu'on  mît  le  Roi  Charles 
&  fon  Frère  hors  du  Royaume.     Le 
Cardinal   Mazatîn  crut  qu'il  valloît 
mieux,  que  Louïs  XIV.  les  mît  de- 
hors ,   de  fon  propre  mouvement ,. 
qu'en  vertu    d'un  Article  du  Traité.  ; 
avec  le  Protedeur.     On  leur  en  fit  \ 
des  excufes  &  on  leur  donna  un  peu  1 
d'argent,  avec  de  grandes  promeffes,.  | 
qu'on  continueroît  à  les  aider;  fans  j 
avoir  néanmoins  deffein  de  tenir  ce  ; 
qu'on  leur  promettoit.     Ils  fe  retire-  j 
rent  à  Cologne,  parce  que  les  E(pa-^  j 
gnols   n'avoîent    pas    encore  perdu-, 
toute  efperance  de  gagner  le  Protec- 
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teur.  Maïs  quand  ils  virent  ,  qu'il 
n'y  avoît  rien  à  faire, avec  Cromwel; 
ils  les  invitèrent  à  venir  aux  Païs  Bas^ 
&  leuraflîgncrent  degroffes  penfions, 
qui  ne  furent  point  payées; félon  leur 
coutume  de  promettre  beaucoup,  &  de 
ne  donner  que  très-peu.  Ils  invitèrent 
auffi  les  Sujets  des  trois  Royaumes^ 
à  venir  fervir  fous  ces  Princes ,  à  la 
folde  de  l'Efpagne;  maiî»  il  ne  vint 
que  quelques  Irlandoîs  ,  dont  ils  for- 
mèrent des  Rcgimens-  A  la  vérité, 
les  deux  F'reres  n'avoicnt  rien  fait,nî 
ne  firent  rien  depuis  ,  qui  'eur  pût 
gagner  Tcftime  de  la  France,  ou  de 
l'Efpagne.  n 

Avant  que  le  Roi  Charles  cjûîttât 
Paris,  il  changea  de  Religion  ;  mars 
on  ne  fait  pas  qui  le  gagna,  ht  Car- 
dinal  de  Retz  le  favoîc,dit  nôtre  Au- 
teur,&  !e  Lord  d'Aubîgny^  contribua 
beaucoup.  Si  l'onpouvoit  raifonner  , 
fiir  une  chofe  de  cette  nature;  on 
pourroit  foupçonner,  qu'on  perfuada 
facilement  à  Charles  II.  d'embraffer  le 
Catholicisme;  en  lui  difant ,  quefon 
grand  Père,  le  Roi  Jaques  I ,  Prince 
favant ,  avoir  été  de  cette  Religion, 
<}uoi   qu'il   n'of ât   pas   la  profefTer  ; 
comme  î!  parut  ,   par  toute  fa  con- 
duite :  Que  k  Roi  Charles  L  n'a- 

voft 
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voit  dît,  en  mourant ,  autre  chofe, 
finon  cfu*il  declaroh  devant  tous  ,  qu'U 
mouroit  Chrétien  ,  conformément  à  la 
profejfion  àe  VEglife  Anglicane  ,  telle 
qu^il  trouvoît  qn^elle  avoit  étélaijfée^ 
par  fon  P^r^; comme  .7«^c^;^,Evêque 
de  Londres  ,  qu^î  Taffifta  à  la  mort, 
en  pouvoit  être  témoin.  Il  étoit  fa- 
cile à  ceux  qui  engagèrent  Charles  II. 
de  lui  dire  q^e  ,  par  VEglife  Anglica- 
ne^ fon  Père  avoit  entendu  l'Eglife 
Catho'ique  de  ce  Païs-là.  Mais  l'en- 
vie  d'être  ablo!u  ,ce  qu'il  s'imaginoît 
de  pouvoir  obtenir ,  fi  les  Angloîs  é- 
toîent  de  cette  Religion  ,  fut  appa- 
remment ce  qui  le  détermina. 

Le  Chancelier  Hyde ,  dit  notre 
Hiftorien,  foupçonnoit ,  que  le  Roî 
s'étoit  réconcilié  avec  TEglife  Ro- 
maine ;înaîs  il  ne  le  vouloit  pas  croi- 
re tout  à  fait.  Après  lerétabliffement 
du  Roî ,  le  Cardinal  (de  Retz)  vint 
dcguîfé  à  l^ondres  ,  &  eut  une  Con- 
férence avec  le  Roî  ;  mais  on  ne  fait  pas 
ce  qui  s*y  pafla.  La  première  raifon,que 
j'eus  de  le  croire ,  dit  l'Auteur ,  fut 
celle-ci.  Le  Marquis  de  Roucy ,  d'u- 
ne des  plus  nobles  familles  de  Fran- 
ce, qui  eft  demeuré  Proteftant,  jus- 
qu'à fa  mort,  fut  fort  preffé  par  le 
même  Cardinal ,  <^uî  étoit  fon  parent 
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&  fon  ami,  de  changer  de  Relîgioa. 
Ce  Prélat  fe  fervît  ,  entre  autres  rai- 
fons,  de  celle-ci  ;  qu'il  étoit  certain 
que  la  Religion  Proteftame  feroit  rui- 
née, &  qu'elle  ne  pouvoît  attendre 
d'être  fecourue  ,  par  l'Angleterre  ; 
puis  que  les  deux  Princes  avoîent 
changé  de  Religion.  Le  Marquis  de 
Roucy  avoît  dît  cela,  en  confidence, 
à  fon  Minîftre  ;  qui  en  avertit  Mr. 
Burnet  ,  après  la  mort  du  Marquis, 
Outre  cela,  le  ChçtvzWtt  Alleyz  Bro^ 
derick^  qui  avoit  été  le  grand  Confi- 
dent du  Chancelier,  &  un  Athée, 
mais  qui  en  fes  dernières  années ,  en 
témoigna  une  grande  Répentance, 
dit  à  notre  Auteur ,  au  lit  de  la  mort , 
qu'il  croyoit  que  cela  avoît  été  fait  à 
Fontainebleau ,  avant  que  le  Roi  al- 
lât  à  Cologne.    Pour  Jaques,  il  ne 

!  paroiffoit  pas  avoir  été  reconcilié  a 
l'Eglife  Romaine,  en  ce  tems-là;- 
puis  qu'il  dit  un  jour  à  Mr.  Burmt^ 
qu'étant  en  un  Monaftere  de  Flandre, 
une  Religieufe  lui  confeîlla  de  prier 

'  Dieu,  tous  les  jours,  que  s'il  n'étoît 
pas  daas  lebon  chemin,  il  voulût  l'y  re- 

;  mettre;  &  que  ces  paroles  firent  tant 

;  d'impreffion  fur  lui,  qu'elle  lui  refta, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  changé. 
Pour  revenir  à  Cromv^el ,  comme 

il 
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il  déliberoît  fur  ce  qu'il  pourroît  en- 
treprendre ,  "Thomas  Gage  {dont  on  a, 
une  Defiription  de  l^ Amérique)  étant 
revenu  des  Indes  Occidentales ,  l'in- 
forma de   telle  manière  des  richeffes 
des  Efpagnols  ,  en  ce  païs-là,  &  en 
mêms  tems  de   leur  foiblefle  ,    qu'il 
fit  réfoudjre   Cromwel  à  y  conquérir 
quelque  chofe  ;  qui  le  mît  en  état 
d'avoir  de  l'argent,  fans  qu'il  fût  o- 
blîgé  de  recourir  au  Parlement.  L'Es- 
pagne n'avoit  jamais  voulu  faire  la 
paix,  avec  l'Angleterre,  pour  ce  qui 
cft  entre  les  deux  Tropiques;  de  for- 
te qu'on   étoît  en  état  de  guerre,  à 
regard  de  ce  païs-là,  même  avant 
que  d'avoir  déclaré  la  guerre  aux  Es- 
pagnols.   Il  équipa  donc  une  Flotte 
fuffifante,  comme   il  croyoit,  pour 
envahir   les  Ifles    à^ Hispaniola  &  de 
Cuba,  Gage  l'afTuroit  que  la  conque* 
te  de  ces  deux  Ifles  feroit  tomber  tout 
le  refle  entre  fes   mains.     Un  autre 
jour ,  Stouppa ,  admis  au  Cabinet  de 
Cromwel  ,  le   trouva  tout  attentif  à 
confiderer  une   Carte   du  Golfe   du 
Mexique,  &  à  mefurer   la   dirtance 
des  lieux.      Il   alla   enfuite  chez   le 
Libraire- ,    qui   avoit    fait   Hnprimer 
cette  Carte,   pour  lui   en   demander 
une.    Le  Libraire  nia  d'avoir  impri- 
me 
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ipc  cette  Carte  ,  mais  Stouppa  lui 
dû  qu'il  l'avoit  vue.  Le  Libraire  ré- 
pliqua qu'il  ne  la  pouvoît  avoir  vuè\ 
qu'entre  les  mains  de  Cromwel ,  qui 
en  avoit  eu  quelques  exemplaires; 
maïs  qui  lui  avoit  défendu  de  la  ven- 
dre à  perfonne  ,  avant  qu'il  lui  ea 
eût  accordé  la  permilîîon.  Stouppa 
conjedura  ,  la  deflus,  que  le  Pro- 
teâeur  avoit  quelque  defleîn  de  ce 
côté-là. 

Quand  le  tems,  auquel  la  Flotte 
devoir  mettre  à  la  voîle  ,  fut  venu, 
on  étoit  fort  en  peine  de  favoîr  de 
quel  côté  elle  fe  tourneroît.  Quel- 
ques-uns fe  mirent,  dans  la  tête, que 
c'étoît  pour  aller  enlever  le  Thréfor 
de  Nôtre  Dame  de  Lorette  ;  ce  qui» 
fut  caufe,  qu'on  y  fît  quelques  For- 
tifications. D'autres  croyoîent  que 
le  Protefteur  en  vouloit  à  Rome  mê- 
me ,  parce  que  fes  Prédicateurs  lui 
avoicnt  ouï  dire  que ,  fans  les  dîvî- 
fions,  qui  él oient  en  Angleterre  ,  il 
îroit  faccager  Babylone.  D'autres 
jugèrent  que  la  Flotte  étoit  cquîppée 
contre  Cadis  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas 
encore  rompu  avec  les  Efpagnols. 
Les  François  m.ême  ne  purent  pas 
pénétrer  le  fecret ,  parce  que  fon  Trai- 
té avec  eux  n'étant  pas  encore  ache* 
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vé ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  leur 
découvrir  la  raifon  de  cet  armement.  Il 
dit  feulement  que  c'ctoit,pour  rendre 
à  l'Angleterre  l'Empire  de  la  Mer, 
qu'elle  avoît  eu  auparavant.  Il  arri- 
va, en  ce  tems-là  ,  à  Stouppa  ,  de 
dire  en  compagnie  ,  que  cette  Flotte 
étoît  pour  les  Indes  Occidentales. 
L'AmbafTadeur  d'Efpagne ,  l'ayant 
fû ,  lui  envoya  demander  fecrelement, 
fur  quoi  il  fondoît  ce  qu'il  difoit;  & 
lui  offrit  même  une  fomme  confide- 
rable  ,  s'il  pouvoit  découvrir  le  déf- 
feîn.  Stouppa  lui-même  avoît  dît  à 
Mr.  Burnet ,  qu'il  avoît  été  frappe 
de  cette  offre,  &  qu'il  l'auroit  volon- 
tiers acceptée  ,  d'autant  plus  que 
Gromwelne  lui  avoît  nullement  con- 
fié fon  deffeîn;  mais  que,  comme  il 
attendoît  beaucoup  de  Cromwel,  il 
avoît  gardé  le  fecret  ,  &  s'étoit  con- 
tenté de  dire  à  l'AmbafTadeur  d'Espa- 
gne, qu'il  n'âvoît  ainfi  parlé,  que  par 
conjedure.  L'AmbafTadeur  en  fit  fi 
peu  de  cas ,  qu'il  n'en  écrivit  pas  mê- 
me à  Bruflelles.  Stouppa  écrivît  la 
même  chofc, comme  uneconjcâure, 
à  quelcun,  quî  appartenoît  au  Prince 
de  Ccndé;  quî  crut  que  c'éîoît  là  le 
defïeîn  de  Cromwel,  &  qui  en  fut  a- 
vertîr  D.  Juan  ^  qui  étoît  alors  en 
'       ^'  Flan^ 
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Flandre.  Mais  comme  l'AmbalTa- 
deur  ne  lui  en  aroit  rien  écrit,  il  né- 
gligea cet  avis.  C*eft  une  faute,  ea 
bonne  Politique,  que  de  ncglifçerau- 
cun  avis,  qui  n'cft  point  abfurde^ 
comme  celui-là  ne  Tétoit  pas  aiTuré- 
ment.  Il  eft  vrai  que  Cromwel  man- 
qua ces  deux  Ifles  ,  qu'il  avoit  cru 
pouvoir  envahir;  mais  il  prit  enfuîte 
la  Jamaïque,  qui  cft  la  meilleure  Co- 
lonie, que  les  Anglois  aient  en  ces 
Quartiers-là. 

D.  Juan  ctoît  un  Prince,  qui  n'aî- 
nioit  pas  à  être  détourné  de  fes  plai- 
firs,  par  de  Nouvelles  fâcheufes.  Le 
Roi  Charles  II.  racontoit  là-deffusu- 
ne  allez  plaifante  Hîftoîre  ,  par  où  îl 
paroît  comment  les  Princes  font  fer- 
vis  ,  felon  leur  humeur.  Don  Juan 
devoir  envoyer  un  homme  en  quel- 
ques Cours  d'Allemagne;  qui  alla,  a- 
vant  que  de  partir,  offrir  fes  fervices 
à  Charles,  qui  le  chargea  de  lui  écri- 
re des  Nouvelles.  L'Efpagnol  de- 
manda au  Roi,  s'il  voulpit  qu'il  lui 
écrivît  de  vrayes  Nouvelles,  ou  des 
fauiïès;  &  comme  il  vit  que  le  Roî 
étoit  furprîs  d'une  femblablequeftion^ 
îl  ajouta,  que  s'il  lui  écrivoit  des 
Nouvelles  véritables  ,  S.  M.  devroît 
garder  le  fecret  ;  car   pour  D.  Juan , 
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qu'il  favoît  qu*il  împortoît  peu  à  ce 
Prince,  d'en  recevoir  de  vrayes  ,  ou 
de  fauiîès.  Une  Cour  qui  veut  être 
fervîe,  de  la  forte, ne  peut  l'être  que 
très-mal;  quoi  qu'il  foît  vrai,  qu'il 
eft  boa  quelquefois  de  favoir  les  faux 
bruits  qui  courent  ,  quand  on  les  ré- 
pand à  deflein. 

Quelques  mois  après  que  la  Flotte 
fut  partie ,  pour  Tentreprife ,  dont  on 
a  parlé;  comme  Stouppa  étoit  ,  par 
hasard  ,  avec  le  Proteèïeur  ;  il  vînt 
à  Londres  un  homme  d'Irlande,  qui 
apportoît  une  Lettre  de  la  Flotte  pour 
lui ,  &  qui  avoit  la  mine  d'un  Mefla- 
ger  de  quelque  mauvaife  Nouvelle. 
Cromwel  lut  la  Lettre,  fans  rien  di- 
re, &  congédia  Stouppa.  Ce  dernier 
alla,  immédiatement  après,  chez  le 
Lord  l'IJle ,  qui  fut  depuis  Comte  de 
Leicefter,  &  lui  dit  ce  qu'il  avoit  vu. 
11  étoit  du  Gonfeîl  du  Proteâeur ,  & 
s'y  étant  rendu  ,  il  apprît  que  cette 
mauvaife  nouvelle  étoit  le  peudefuc- 
cès  qu'avoit  eu  la  Flotte  ,  devant 
rifled'Hispanîola,ce  que  ce  Seigneur 
dit  à  Stouppa.  Il  étoit  tard  ,  &  les 
Lettres  pour  la  Flandre  dévoient  par- 
tir ce  foir-là.  Stouppa  eut  niannoîns 
le  tem?  d'écrire  cela  à  Bruflfelles,  à 
Uîi    Correspondant,    qu'il   y  avoit. 

L'Ana- 
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L'AmbafTadeur  d'Efpagne  ,  quî  n'en 
fut  pas  averti  à  tems,n'en  écrivit  rieil 
ce  foir-là  D.  Juan  fut  furpris  de  la 
nouvelle,  &  depuis  ce  tems-là  il  n'eut 
aucune  cftime,  pour  rAinbaffadeur; 
&  au  contraire  il  en  conçut  pour 
Stouppa.  Cela  fit  qu'il  écrivit  àTAna- 
bafladeur,  de  tâcher  de  gagner  cet 
homme  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
L'x\mba(Iadeur  l'envoya  quérir  ,  & 
lui  dit  qu'il  avoit  bien  deviné  le  def- 
fein  deCromwel  ;  mais  il  lui  deman- 
da^ fur  quel  fondement  ctoit  apuyée 
fa  conjecture.  Stouppa  le  lui  dit,  &' 
r AmbafTadeur  convint ,  qu'il  avoit  été 
bien  fondé.  Mais  Stouppa  perdît  de- 
puis l'eftime  de  Giomwel.  Cela  mé- 
ritoît  d'être  remarque  ;  parce  qu'il  pa- 
roît  par-là,  que  les  defleîns  les  plus 
fecrets  peuvent  ctre  découverts,  par' 
la  moindre  négligence. 

La  Cour  de  France  fut  furprife  de' 
cette  entreprife,&  fut  bien  aife qu'el- 
le eût  échoué.  Le  Cardinal  dit  me- 
me  que  s'il  l'avoit  fue  ,  il  auroit  fait 
la  paix  avec  les Efpagnols,  à  quelque 
prix  que  ce  fût;  plutôt  que  de  fouffri  r 
que  l'Angleterre  fît  une  conquête, 
quî  pouvoit  la  rendre  Maîtreilë  de 
toutes  les  RichefTes  du  Nouveau 
Monde.     Néanmoins    la  guerre  fut 
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déclarée  aux  Efpagnols ,  &  Dunker* 
que  prife  &  remife  à  Cromwel.  Ce- 
pendant le  Négoce  d'Angleterre  fouf- 
frîtpluseii  cette  guerre,  qu'il n'avoît 
fouffert  en  aucune  autre,  &  cela  fit 
perdre  à  Cromwel  Taffedion  de  la 
Ville  de  Londres. 

LeProte£ceur  eut  occafionde  faîre 
oftentatîon  de  fon  Zèle,  pour  la  Re- 
ligion Proteftante.  Le  Duc  de  Sa- 
voie ayant  perfécuté  plus  que  jamais 
les  Vaudois  ,  Cromwel  écrivît  au 
Cardinal  Ma^arîn  de  faire  celTer  cet- 
te perfécution  ;  car  il  étoit  perfuadé 
que  le  Duc  ne  pourroit  pas  refufer 
cela  à  la  France.  Il  dît  que  (î  on  ne 
faifoît  cela, en  fa  faveur, il  romproit, 
avec  la  Couronne*  Maxarîn  répondît 
qu'il  employeroit  tous  le.s  bons  offices, 
qu'il  pourroit,  pour  l'obtenir;  mai* 
qu'il  ne  pouvoit  pas  répondre  de  l'é- 
vénement. Le  Protcdeur  ne  fut  pas, 
content  de  cela,  &  la  Cour  de  Fran- 
ce fit  en  forte  ,  que  la  perfécution 
ceffât.  C'ell  ce  que  Mr.  Burnet  dit, 
mais  on  verra  les  mouvemens  ,  que 
Cromwel  fe  donna  ,  pour  remuer 
toute  l'Europe  Proteftante,enleur  fa- 
veur; dans  les  Lettres, que 5^^^;^  Mil- 
ton  écrivit  en  fon  nom  au  Duc  deSa- 
vpye,  &  à  plulieurs  autres  Puiilances 

en 
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en  faveur  desVaudois,eiiMDCLVlII. 
Voyez  l'Edition  des  Oeuvres  de  Mit" 
tên^  in  fol.  Vol.  III.  de  l'Edition  de 
Londres,  en  M.DCXCVIII.  pagg. 
193.  ^  fuil). 

Il  y  eut  auffi  ,  dit  nôtre  Hiftorîen, 
un  tumulte  à  Nimes  ,  en  Langue- 
doc ;  où  les-  Reformez  eurent 
quelque  part.  Comme  ils  craignirent 
d'cire  punis  ,  ils  envoyèrent  inces- 
famment  un  Exprès  à  Cromwel  ;  &- 
ce  Courrier,  ccant  arrivé  à  Londres, 
fut  expédié  avec  des  Lettres  pour  le 
Cardinal  Mazarin  ;  où  le  Protedcur 
le  prelfoit  inftamment  de  pafTer  par 
dcflùs  ce  qui  étoit  arrivé  à  Nimes;  & 
il  l'obtint,  quoi  que  le  Cardklal  fe 
plaignît  qu'il  en  ufoittrop  împerieufe- 
inent  envers  lui.  On  loua  par  tout, 
la  grandeur  d'ame  de  Cromwel  ;  & 
eneftet,  il  en  fit  înfinîm.ent  plus  pa- 
roîcre,  que  les  deux  PvOis  précédents 
n'avoient  encore  fait ,  &  que  les  deux 
Petits-fils  de  Jaques  L  ne  fi^rent  ja- 
mais. 

L'AmbafTadeur  d'Angleterre,  en 
France,  étoit  en  ce  tems-là  unEcof- 
fois,  nommé  hokhart^  qui  avoît  é- 
poufé  une  Nièce  de  Cromwel  ,  & 
qui  étoit  très- bien  dans  fon  efprît  ; 
comme  en  effet,  il  le  mcricoit.    Ce- 
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toit  un  homme  fage,  &  un  galant  hom^ 
me,  d'un  naturel  calme  &  vertueux, 
&  qui  porta  fort  loin  lagénerolité  de 
la  véritable  amitié.  Il  fut  fait  Gou- 
verneur de  Dunkerque,  &  en  même 
tems  Ambaflàdeur.  Il  m'aflura  ,  dit 
mtre  Evèque  ,  „  que  quand  il  fut 
,,  dans  la  laite  AmbafFadeui  en  Fran- 
„  ce,  de  la  part  de  Charles  IL  il 
5,  trouva  qu'il  n'étoit  pas  conlideré  , 
5,  comme  il  l'avoit  été ,  du  tems  de 
5,  Cromwel.  '*  En  effet ,  il  y  avoit 
bien  de  la  différence  entre  celui,  quî 
obligea  la  France  de  prendre  Dunker- 
que, pour  lui, &celui  qui  lui  revendit 
cette  Place  ,  dès  qu'il  fut  monté 
fur  le  Trône 

11  y  a  il  peu  de  gens,  qui  aient  gar- 
dé quelque  modération  ,en  parlant  de 
Cromvv^el;  que  nôtre  Hiflorien  en  a 
jugé,  que  le  Public  ne  feroit  pas  fâ- 
ché ,  de  fâvoir  ce  qu'il  en  avoit  apris 
de  bonne  main. 

11  ne  put  jamais  fe  défaire  d'une 
certaine  rudelTe  ,  qu'il  avoit  tirée  de 
fon  éducation,  &  de  fon- tempéra- 
ment. Ses  discours  étoient  longs  & 
fans  grâce.  L'Enthoufiafte  &  l'Hy- 
pocrite étoient  fi  fort  mêlex  ,  en  lui, 
dans  la  plupart  de  fes  aélions  ;  qu'il 
li'eft  pas  facile  de  dire,    lequel   des 
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deax  avoir  le  dtflus  Mais  il  ctoit 
fûrement  l'un  &  l'autre,  comme  nô- 
tre Auteur  l'avoit  appris  de  Mrs.  ^/7-- 
k'ms  &  Tillotfon\  dont  le  premier  avoit 
époufé  fa  Sœur ,  &  l'autre  fa  Nièce. 
Il  ctoit  un  véritable  Enthouiîafte  , 
mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  pût 
commettre  des  tromperies  &  des- 
cruauté?.  ;  en  conféquence  de  l'opi- 
nion, où  il  ctoit,  que  les  hommes 
ne,  font  liexparles  LoixMorales,que 
pour  l'ordinaire;  mais  qu'en  des  cas 
extraordinaires,  on  n'étoit  pas  oblige 
de  les  obferver.  Quand  fes  deffeins- 
ne  l'cngageoicnt  pas  à  fortîrdu  droit 
chemin;  il  témoignoit  d'eftimer  la  Jus- 
tice, la  Vertu  en  général ,  &  mêm.e 
l'Erudition  ;  quoique  fort  décriée  , 
par  le  Fanatifmc  de  ce  tems  là. 

Il  cherchoit  des  Perfonnes  habiles 
&  d'honétes  Gens,  pour  le  fervir,  & 
ayant  apris ,  que  Mr.  Burnet^  Père 
de  nôtre  Hiflorien ,  étoit  fort  eftimc 
en  Ecofïè  ,  pour  fon  intégrité,  & 
pour  fa  pieté,  quoiqu'il  tût  Royalif- 
te;  il  lui  envoya  oftrir  une  place  de 
Juge,  en  fon  Pais;  dans  l'efperance 
feulement,  qu'il  ne  teroit  rien,  qui 
fût  contraire  aux  intérêts  de  celui,  qui 
lui  procuroii  cet  avancement  ;  fans 
exiger  ^^  Jui  aucan  Serment  de  fidc- 
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îîté.  Mais  Mr  Burnet  s'en  tira  d'u- 
ne plaifante  manière  ,   dont  Crom- 
wel  ne  fe  choqua  néanmoins  pas.  Il 
fe  mît  à  raconter ,  à  celui ,  qui  étoit 
venu  de  fa  part,  pour  faire  Toffre, 
dont  nous  venons  de  parler  ;  qu'un 
certain  Pèlerin  de  TEglife  Romaine^ 
étoit  entre  dans  une  Eglife,  où  Ton 
avoit  beaucoup  de  vénération»  pour 
un  Saint,  nommé  Kilmac\ot\  &  qu«^ 
comme  on  lui  dit  de  le  prier ,  il  ré- 
pondit, qu'il  ne   connoiflbit  pas  ce 
Saint ,  qui  n'étoit  point  dans  fon  Bré- 
viaire. Mais  que,  comme  on  Taflura, 
que  c'étoit  néanmoins  un  graad  Saint, 
il  lui  adreffa  cette  Prière.  '*  O  Saint 
,,  Kîîmaclot,   vous  m'êtes  jufqu'à- 
,,  préfent  inconnu  ;  je  ne  vous  de* 
„  mande  autre  chofe,  finon  que,  fi 
„  vous  ne  me  faîtes  aucun  bien, vous 
„  ne  me  faffiez  ,   au  moins,  aucua 
mal.      0   Sande  Kilmacloti^  tu  nobis 
hailenns  îy7ChgnHîis\  hvc  folum  à  te  ro- 
go^  fit  fi  bona  tua  nobis   non -profint  ^  , 
faltem   ne  noceant.     Mr.  Burnet   dit. 
enfuice  ,  qu'il  ne  demandoit  d'autre 
faveur  au  Protedeur,  finon,  qu'il  lui  i 
permît  de  vivre  en  fon  particulier  , 
fans  exiger  de  lui,  ivi   Strment,   nr 
Soufcription ;   après  quoi,  il  vécut, 
dans  un  grand  repos-,  dent  voici  u- 
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ne  preuve.  Overton^  Tun  des  Géné- 
raux Majors  de  Cromwel ,  &  qui  c- 
toit  un  grand  Républicain,  demeura 
quelque 'tems  à  Aberdeen  ,  ou  Mr. 
Burnet  faifoic  alors  fon  (éjour,  &  ils 
ctpient  fouvent  Tun  avec  Tautre.  Us 
furent;  enfermez  enfemble  deux  heu- 
res, une  quit ,  qu'il  vint  un  Ordre 
de  Cromwel,  d'ôter  à  Overton,  la 
Commiflîon,  &  de  le  mettre  en  ar- 
rêt. Là-delTus  le  Comte  de  Carlile^  . 
fut  envoyé  en  ces  quartiers-là^  pour 
s'informer  des  Confpirations  >^q^e  - 
Ton  difoit  s'y  faire,  contre  le  Gou- 
vernement; &  il  fut  averti  du  com^ 
merce ,  qu'Overton  avoir  eu  avec 
Mr.  Burnet.  Mais  ayant  apris-,  qjuel 
ctoit  fon  caraâere,  il  n'en  fit  aucu- 
ne recherche;  &  dit,  que  Cromwsji  ' 
n'approuvoit  point,  qu'on  fît  de  re-- 
chercha  contre  un  honête  Homme» 
C'ctoit  néanmoins  un  Perfonnage  ^  . 
qu'il  n'étoit  pas  facile  de  faire  fans 
.danger,  dans  une  diffenîipn  civile,  où 
Jes  Perfonnes  neutres  font  ordinaire- 
ment fufpeâes  aux  deux  Partis. 

Les  manières  douces  de  Cromwel 
fervirent  beaucoup  à  calmer,  à  fou 
é^ard,  l'efprit  des  Peuples.  -  La  ma- 
nière, dont  il  foût'enoit  dans  le?  Pais  - 
Etrangers  l'honneur  de  fa  Nation, 
D6  s'acconv^- 
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s'accommodoit  parfaitement  avec  la' 
vanité,  qui  efl  naturelle  aux  Angloîs./: 
Il  en  avoît  tant  de  foin ,  qu'encore 
qu'il  ne  fût  pas  Roi ,  fcs  Ambaffa- 
deurs  étoient  par  tout  reçus,  comme^ 
ceux  des  Têtes  Couronnées.  Il  dî- 
loît^  que  la  dignité  de  la  Couronne 
regardoit  le  Peuple,  dont  le  Roi  n'é* 
toit  que  le  Réprefentatif  ;  de  forte 
que,  la  Nation  étant  la  même,  les 
Ambafladeurs  dévoient  recevoir  les 
mêmes  honeurs  qu'auparavant.  Cette 
raîfon  n'auroit  rien  valu ,  s'il  n'avoit 
pas  été  aufii  craint  &  refpeété,  qu'il 
l'etoit.  Il  fe  fit  une  autre  chofe  concer- 
nant l'honneur  de  la  Nation,  qui  lui 
plut  beaucoup.  Blake^  fon  Amiral, 
étant  à  Malaga,  avec  fa  Flotte  a- 
vant  que  l'on  eût  rompu  avec  l'El- 
pagne;  il  arriva,,  que  quelques  Ma* 
telots,  fortîs  fur  le  bord  de  la  Mer, 
ne  rendirent  pas  l'honneur,  que  les 
Efpagnols  vouloient,  que  l'on  ren- 
dît à  l'Hoftie  ,  que  l'on  portoit  ap^ 
paremmeni  à  quelque  Malade;  &  de 
plus,  fe  moquèrent  de  ceux,  qui  le 
lui  rendoient.  Le  Prc^tre  là-delfus, 
excita  le  Peuple  à  s'en  reffèntir,  & 
ces  Angloîs  furent  bien  batus.  Com- 
me  ils  furent  retournez  à  bord ,  ils 
racont^ent  à  Blske,  ce  qui  leur  ^roit 
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arrivé;  fur  quoi,  il  envoya  au  Gou- 
verneur un  Trompeté,  pour  lui  de- 
mander le  Prêtre,  qui  avoit  comman- 
dé, qu'on  bâtit  fes  Gens.  Le  Gou- 
verneur répondit,  qu'il  n*avoit  aucun 
pouvoir  fur  les  Prêtres;  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas^  le  lui  livrer.  Blake  lui 
renvoya  dire  ,  qu'il  ne  s'informoit 
point ,  qui  avoit  de  l'autorité  fur  les 
Prêtres;  mais  que  s'il  ne  lui  envoyoit 
cet  Homme,  dans  Tefpace  de  trois 
heures,  il  brûleroit  la  Ville.  Comme 
les  Efpagnols  n'étoient  pas  en  état  de 
réfifter,  ils  lui  envoyèrent  le  Prêtre; 
qui  fe  plaignit  fort  de  la  manière, 
dont  les  Matelots  s'ctoient  moquez 
de  l'Hoftie.  Blake  lui  répliqua,  «que 
s'il  s'étoit  d'abord  plaint  à  lui,  iln'au- 
roit  pas  manqué  de  les  punir  féverc» 
rement;  h  qu'il  n'auroît  pas  foufterr, 
qu'ils  euffent  infulté  la  Religion  éta- 
blie dans  un  Lieu,  où  il  avoit  touché; 
mais  qu'il  n'avoît  pu  foiiffrrr,  qu'il 
employât  les  Efpagnols,  pour  cela, 
&  qu'il  vouloit,  que  tout  le  monde 
fût,  quun  /In^loîs  ne  pouvoit  être  pT.-^ 
?2i ^  que  par  un  Anglols\  après  quoi  il 
renvoya  le  Prêtre,  fort  civilemenTo 
CromweJ  apprit  cela,  avec  plailir, 
&  lut  la  Lettre  de  Blake,  dans  foa 
Gonfeilj  avec  joie.     H  dit  enfuite, 
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qu'il  efperoît  de  rendre  le  nom  des/ 
/Inglois  auffi  refpedable,  que  ^avoît^ 
été  autrefois  celui  des  Romams   il  fe/: 
fit ,  en  effet,  craindre  de  tout  le  mon^^ 
de;  &  après  la  Guerre,  qu'il  fit  aux^: 
Etats  Généraux  ,    lorsque    le    Roi 
Charles,  ou  le  É>uc  d-York  venoit:: 
voir  la  Prîncciîe  Royale;  ils  ne  maii^  ' 
quoient  pas  ,  dit  nôtre  Auteur,  de 
leur  envoyer  une  de'putatîon  un  jour, , . 
ou  deux  après;  pour  leur  dire,  que   P 
le  Proteéteur  avoit  exige  d'eux,  qu'ils 
ne  Içs   laifiTeroîent  pas  entrer ,  dans 
leurs  Pais.  Le  Roi  Charles  IL  quand  il 
cherchâmes  raifons,  ou  des  prétextes 
pour  leur  faire  la  Guerre,  employa 
celui-ci,  qu'ils  fouffroient  que  quel- 
ques-uns de  ceux,  qui  s'étoient  re- 
bellez contre  lui,  vêculTent  dans  leurs 
Provinces.     Boreel ,   qui  étoit  alors 
Ambaïïbdeur  en  Angleterre,  dît  que 
les   Etats  avoient  toujours  eu  cette 
Maxime  ,   de   ne    s'informer  point , 
pourquoi  ceux,  qui  fe  retiroient  chez 
eux  ,   y  venoient  ;  maïs  de  recevoir 
tous  ceux,  qui  y  venoient  ,  pourvu 
qu'ils   ne  faffent  pas  entrez  ,   dans 
quelque  Confpiration,  contre  la  Per- 
fonne  des  Princes  leurs  Alliez.    Le 
Roi  répondit  à  cela,  qu'ils  en  avoient 
ufé  tout  autrerneut^  envers  lui  &fon 
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Frcre,  du  tems  de  Gromwel.  Boreel 
lui  replica^  avec  beaucoup  de  naïve- 
té :  Ah ,  Sire  !  c*étoit  tout  autre  cho* 
fe.  Cromwel  et  oit  un  Grand- Homme^ 
£5?  //  fe  faifoit  craindre  par  Terre  ^ 
par  Mer,  Eh  bien^  dit  le  Roi,  je  me 
ferai  aujji  craindre  à  mon  tour.  Mais 
comme  il  ne  tenoît  guère  fa  parole , 
W  ne  la  tînt  pas  en  cela>  Il  ne  fe 
fit  ni  craindre ,  ni  aimer ,  foit  au  de^- 
dans,  foit  au  dehors  du  Royaume. 

Le  Proteâeur  n'avoît  point  d'Al- 
lié, pour  qui  il  eût  tant  d'eftîme, 
que  pour  Charles  -  Guflave ,  Roi  de 
Suéde,  qui  étcit,  en  effet,  un  Prince 
entreprenant  comme  lui;  &  Crom- 
wel lui  communiquoit  fes  defleins. 
On  le  peut  remarquer,  dans  les  Let- 
tres Latines,  que  Jean  Milton  écxi- 
vit,  pour  lui,  au  Roi  de  Suéde.  On 
les  trouve  imprimées  à  part,  <Sr  dans 
le  IIL  Tome  de  fes  Oeuvtes.  Alger- 
mon  Sidney  ,  qui  n'avoit  d'ailleurs 
p.oint  d'inclination  à  penfcr,  ou  à 
parler  bien  des  Rois,  le  loua  beaucoup 
à  nôtre  Hiftorien,  &  lui  dit,  que  ce 
Prince  avoit  de  juftes  idées  de  la  L/- 
herté  l?ubliqîie\  &  que  Chrifiine  fem- 
bloit  auffi  avoir  eu  les  mêmes  idées. 
„  Mais ,  dit  Mr.  Bumet,  elle  changea 
,^  bien  depuis,  lorfque,  j'eus  Thon- 

neur 


SS  Etbliotehque 

5,  neurde  la  voir  fà  Rome;  car  elle  fc 
5y  plaignît  de  nous  ,  comme  d'une 
,y  Nation  fac^îeufe,  qui  ne  fefoumet- 
,^  toit  pas  volontiers  aux  volontés 
5,  de  fes  Rois.  Gomme  le  Républi- 
cain ,  dont  parle  nôtre  Auteur,  a- 
voît  été  AmbalFadeur  en  Suéde,  pour 
la  République  d'Angleterre;  il  pou- 
voît  être  bien  înftruit  de  ce  qu'il  dî- 
foit.  C'étoit  d'ailleurs  un  véritable  Ré- 
publicain, comme  il  paroitparles  Dif- 
cx)urs^  concernant  le  Gouvernement^  îm* 
primer  àLoiidiesenM.DGXCVIII. 
in  folio. 

L'Italie  trembloît ,     au   nom  de^ 
Gromwe] ,  &  fut  pleine  d'une  terreur^ 
Panique  à  fou  égard,  tant  qu'il  vé- 
cut.    Sa  Flotte  croifoit  la  Méditer- 
ranée, &  les  Turcs  n'ofoîent  l'offen- 
fer.  Ils  lui  livrèrent  même  Hyde^  qui 
prenoît   à   ("onîtantinople  ,   le   titre 
à^ Ambaffadeur  du  Roi^  de  la  Grande  ^^ 
'Bretagne  ;  &  cet  Homme  fut  tranf- 
porté  à  Loa  1res  ,   &  y  fut  exécuté, 
pour  cela.     G'étoit  porter  la  juftice. 
bien  loin,  que  de  faire  mourir  k  Frè- 
re de   l'Ambafladeur  de   Portugal  , 
pour  un  meurtre,  qu'il  avoit  com- 
mis à  Londres  ;  quoique  félon  la  ri- 
gueur du  Droit  des  Gens,  il  n'y  ait 
qçe.la  pprfonne  des  Ambaifadeurs , 
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^uî  ne  foît  foumîfe ,  qu'à  Tautorîté 
de  fon  propre  Souverain. 

Gromwel  ne  fit  paroître  fon  juge- 
ment plus  avantageufement  en  rien  , 
que  dans  le  choix  des  Gens  ,  qu'il 
employoît^&  fur-tout  dans  les  Cours 
de  Juilîce.     11  ctoit  de  fon  intérêt, 

:  de  pafler  pour  Républicain,  &  il  n'/ 
a  rien,  qui  plaife  davantage  à  ceux, 
qui  font  fous  une  République,  que 
de   voir  la   Juftice  bien  admînidrée. 

^  Cependant  l'envie,  queCromv/el  eut 

I  d'être  déclaré  Roi,  &  la  manière, 
dont  il  exerça  fon  Protedorat,  font 
bien  voir,  qu'il  ne  penfoit  rien  moins, 
qu'à  mettre  l'Angleterre  en  forme  de 

:  République;  comme  on  le  peut  aulîî 
remarquer  particulièrement  dans  les 
Mémoires  de  Ludlow  ,  qui  étoit  un 
véritable  Républicain.    Maïs  on  peut 

:  apprendre,  par  ces  mêmes  Mcmoi- 

'  res ,  que  les  efprits  des  Anglois  n'é- 
toient  pas   afltz  désintereiïcz  ,  poar 

j  venir  à  former  une  République.  On 
a  publié,  dans  le  monde,  que   peu 

.  de  tems  avant  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume^ comme  on  délib  roit  fur  l'af- 
faire de  la  fucceffion  dans  la  Ligne 
Proteftantc  de  la  Maifon  de  Stuart  ; 
il  y  eut  quelques  Seigneurs  Wigs, 
qui  propoferent  au  Roi,  de  réduire 
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plutôt  rAngleterre  Cil  forme  de  Ré- 
publique, comme  les  Provinces-U- 
nies; &  que  ce  Prince,  après  les  a- 
voir  écoutez  fort  tranquillement,  leur 
repondit;  ''  qu'il  n'étoît  nullement 
„  choqué ,  de  les  entendre  parler  de 
„  République;  que  lui,&  fes  Ancê- 
„  très,    ftvoîent  été   Minières  d'un 
„  Etat  de  cette  forte;  maïs  que,  s'ils 
„  vouloienc,  qu'il  leur  dît  la  vérité, 
5,  il  les  trouvoit  trop  attachez  à  leurs 
„  intérêts  particuliers,  peut  former 
5,  une  République.  Je  ne  fai  ficelaeft 
vrai;  mais  cette  réponfe  p^oît  bien, 
fondée,  &  digne  de  celui  à  qui  on- 
l'attribue.     C'efl:  ce  qui  parut  affez, 
après  la  mort  de  Gromw^el.     Maïs 
écoutons  plutôt  nôtre  Hiftorîen. 

11  remarque  ,  qu'il  mourut  le  13. 
de  Septembre,  lôjS  qui  étoir  le  jour, 
qu'il  avoît  gagné  la  Bataille  de  Wor- 
certer ,  par  laquelle  il  avoit  accoutu- 
mé de  dire,  qu'il  avoît  couromié toxx^ 
fes  Exploits.  Sa  Maladie  parut  fi  lé- 
gère ,  qne  perfonne  ne  s'attendoît 
encore  à  fa  mort.  Il  avoît  deux  Fils 
&  quatre  Filles.  Ses  Fils  étoientdes 
efprits  foibles,  mais  d'honétes  Gens. 
Richard  l'aine  fut  nommé  Protedeur, 
en  conféquencc  d'une  prétendue  no- 
lîiinaiJQn  de  fon  Perç;  de  laquelle  on 
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!  doutoît  néanmoins  beaucoup.  C'étoît 
un  jeune  Homme,  qui  n'avoir  nulle- 
ment été  clevé  dans  les  affaires,  5c 
qui  n'en  ctoic  pas  capable.   Il  n'avoit 
eu  aucune  part  au  mal ,  que  fon  Père 
avoit  fait  à   l'Angleterre  ;   dti   forte 
iqu'on  n'dtoît  nullement  prévenu  con- 
tre lui.     Les  Royaliftes  &  les  Près- 
ibyteriens  croyoient  également,  qu'il 
leur   feroit   favorable  ,    quoiqu'il  fît 
^proTefllon  d'ctre  Indépendant.     Mais, 
lies   Républicains  fe  plaignoient  hau- 
'temeni  de  lui,  comme  ayant  ufurpé- 
le  Protedorat  ;   puis  que  ç'avoit  été 
une  autorité ,  que  le  Parlement  avoit 
.accordée  à  Olivier  Cromwel,  pgur 
lui  feul  ,  &  non  pour  être  tranfmife 
à  fa  Pofterité.    Néanmoins  la  Ville 
de  Londres,  &  la  plupart  des  Com-. 
.tez   &   des  Villes  d'Angleterre,  lui 
Jécrivirent  des  Lettres  de  félicîtation, 
aulîi  bien  que  de  condoléance.     Mr. 
rillotfon  avoit  dit  à  nôtre  Auteur, 
qu'une    Semaine    après  la  mort  de 
.Cromwel,  s'étant  trouvé  par  hazard 
\i  Whittehal,  &  ayant  apris,  que  ce 
;0ur-là  la  Famille  du  Proteâeur  jeu- 
îioit  ;  il  eut  la  curiofité  d'entrer  dans 
a  Chambre,  où  elle  étoit  afïemblée. 
il  y  trouva  une  Table,  à  un  côté  de 
aquelle  Richard  &laFamillectoîent, 

&  de 
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&  de  Tautre,  fix  de  leurs  Mînîftres, 
dans    le    noîubre    defquels    étoienr 
Goodwin  ,    Ovjen  ,  Carril  &  Sterry  ; 
&,  il  y  entendit  d'étranges  dîfcours, 
&  très-propres  à  dégoûter  de  la  har- 
diefTe  de  ces  Enthouiiafîes ,  ceux  qui 
SrVoient  confervé  leur  Bon  -  fens.  On 
y  reprocha  à  Dieu  les  fervices,  que 
Grornwel  lui  avoit  rendus,  &  on  fe 
plaignît  de  ce  qu'il  Tavoit  fi-tôt  retiré. 
Goodwîn,  qui   avoit  eu  la  hardiefTe 
d'afrarer,dans  une  prière,  quelePro- 
tedeur  ne  mourroit  pas  de  cette  ma- 
ladie, peu  de  minutes  avant  qu'il  ex- 
pirât, eut  l'impudence  de  dire  à  Dieu  r 
"Th  nous  as  trompez^  ^  nous  avons  été 
trompez,    Sterry,  en  priant  pour  Ri- 
chard, fe  fervit  de  ces  mots,  quiap- 
prochoîent  fort  du  blasphème  :   rends 
le  V éclat  de  la  gloire  de  [on  Père ,  ^ 
V image    empreinte     de    fa    perfonne. 
On  engagea  Richard  à  faire  de  li  pom- 
peufes   funerail  es  à  fon  Père,  qu'il 
s'endetta  extrêmement  par-là,  &  per- 
dit en  fuite  tout  fon  crédit. 

Quand  le  Parlement  fut  afTemblc, 
fon  partieffaya de  l'y  faire reconnoître- 
pour  Protedeur  ;  mais  on  vît  bien  tôt 
qu'il  n'étoit  pas  aflez  fort,  pour  faire 
paffer  une  chofe  de  cette  importance. 
Eleetwood,  qui  avoit  époufé  la  V^u- 

ve. 
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ve  d'ireton ,  établit  un  Confeîl ,  for- 
me des  Officiers  de  rArmée,  &  ces 
genslàréfolurent  de  dépofer  Richard; 
qui  n'avoit  ni  génie, ni  armes,  ni  ar- 
gent ,  ni  Troupes ,  qui  le  pûflent  foû- 
tenir.  Il  y  confentit  donc  ,  fans  de- 
mander autre  chofe ,  linon  une  fureté 
de  n'être  pas  pourfuivî  pour  les  dettes, 
qu'il  avoit  contraâées.  On  le  lui 
promît,  mais  on  ne  lui  tint  point  la 
parole,  qu'on  lui  avoit  donnée.  Pour 
lui,  il  fe  retira,  fans  bruit,  &  reprît 
fa  vie  particulière.  Comme  il  n'avoît 
fait  tort  à  perfonne,on  ne  lui  en  fit  auffi 
aucun  ;  exemple  remarquable  de  Tin- 
ftabilité  des  grandeurs  humaines ,  & 
de  la  fureté  que  donne  l'innocence! 

Son  Frère  avoit  été  fait,  par  font 
Pere,^  Seigneur  Lieutenant  d'Irlande, 
&  il  étoît  celui  des  deux  Frères ,  qui 
avoit  le  plus  d'efprit;  mais  il  ne  put 
pas  garder  fon  pofte,dès  que  Richard 
eut  abandonné  le  fien. 

Une  des  filles  de  Cromwel,  ma^* 
riée  à  Claypole ,  mourut  un  peu  avant 
fon  Père;  qui  avoit  beaucoup  d'ami- 
tié pour  elle  ,  &  qui  témoigna  une 
grande  douleur  de  fi  mort.  Une 
autre  avoit  été  mariée  au  Vicomte  d« 
Falconbridge.  G'étoit  une  Dame  d'ef- 
prit &  de  mérite,  &  qui  auroit  biia 

mieux 
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mieux  confervé  fon  pofte,  qiie  fcs 
Frères, fi  elle  avoit  été  en  leur  place. 
On  aflure  qu'elle  difoît:  que  ceux  qui 
portaient  le  Haut  de  chaujje ,  dans  fa 
Famille  ^weritoient  de  porter  la  Juppé; 
i^  que  ,  fi  celles  ,  qui  la  portaient ,  a* 
'Voient  eu  le  Haut  de  Chaujfe^  elles 
auraient  eu  plus  de  fermeté  ^  qu^eux. 
L'autre  Fille  étoit  mariée  à  l'Héritier 
du  Comte  de  IVarwick  L'une  & 
l'autre  étoient  des  Dames  de  mé-, 
rite. 

Richard  ayant  quitté  fon  pofte ,  la* 
République  prit  le  deffus,  &  le  Parr 
lement,  que  Cromwel  avoit  difTout, 
fe  raflembla;  mais  s'étant  brouillé  a- 
vec  l'Armée,  elle  l'obligea  de  fe  fé- 
parer.  Les  Énthoufiaftcs  étoient  fu- 
rieux, &  ne  parloient  de  rien  moins,, 
que  d'anéantir  tous  les  Regîtres ,  &' 
toutes  les  Lois  ;  dont  les  Auteurs  y 
comme  ils  difoient ,  ii avaient  été  que 
des  T'yrans  ^  des  Papijies.  Ils  vou- 
loient  que  l'on  mît  tout  au  niveau, 
&  que  l'on  établît  un  Gouvernement 
Spirituel  des  Saints.  Ils  auroîent  for* 
mé  une  Anarchie,  compofée  de  Fous 
ou  d'Hypocrites ,  dont  chacun  auroît 
voulu  gouverner,  &  elle  n'auroit  iiuHe- 
ment  pu  fe  foûtenir.  Ces  discours 
ctoicnt  fi  abfurdes  ,que  Nevil  &  Har- 

ring* 


Ancienne  £5?  Moderne.       'pf 
Twgun  s'aflemblerent,  avec  quelques 
autres,  à  Weftmunfter  ,  pour  voir  fi 
Ton  ne  pourroît  point  établir  une  for- 
me de  Gouvernement,  pour  affurer 
la  liberté,   &   (àuver    néanmoins  la 
Nation.    Ils  convenoient  principale- 
ment à  avoir  un  Parlement  élu,  par 
voye  de  ballotes  ;  par  lequel  la  Na- 
tion feroit  repréfentée  ,   à    propor* 
tion,  de  ce  que  chaque  lieu  contrî- 
buoit,pour  les  dépenfes  publiques  ;  & 
à  élire  dans  ce  même  Parlement  vînt- 
quatre  Confeillcrs  ,  de  la  même  ma- 
nière ;  desquels  huit  fortiroient  chaque 
année  d'emploi  ,  &    n'y   pourroient 
rentrer  ,   que   trois   ans  après.     Ce 
Confeîl  dcvoît  gouverner  la  Nation, 
&  rendre   compte  de  fa  conduite  aE 
Parlement,  chaque  année. 

Mais  on  fe  moqua  de  cette  AfTem- 
blée,  où  11  peu  de  gens  ,  fans  auto- 
rité, fe  mêloient  de  former  une  for- 
te de  Gouvernement, &  Ton  comprît 
encore  plus  clairement  ,  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  de  mieux  ,  que  de  rappeller 
le  Roi ,  afin  que  TEtat  fût  gouverne, 
comme  auparavant;  tant  il  eft  d'fiîcî- 
le  de  changer  un  Gouvernement ,  qui 
a  long-tems  duré  ,  quoi  que  fujet  à 
tfien  des  înconvenîens  !  Nous  n'irons 
pas  plus  avant,    dans  cet  Extrait, 
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&  Mr.  Burnet  ne  s'étend  guère  da- 
vantage ,  fur  cette  matière.  On  peut 
trouver  diverfes  chofes  làKieflus^dans 
le  2.  Tome  des  Mémoires  dtLudlow^ 
pag.  612.  &  fuiv.  de  l'Edition  An- 
gloife. 

On  voit  par  là,  i.  l'extrême  danger 
qu'il  y  eut, dans  la  Guerre  Civile, en- 
tre Charles  I.  &  fon  Parlement  ;  puis 
que, fi  ce  Prince  eût  eu  ledeflus,tous 
les  Privilèges  des  Peuples  étoient  per- 
dus, pour  toujours;  comme  au  con- 
traire, fi  le  Parlement  venoît  à  avoir 
les  avantages,qu'il  remporta  fur  le  Roî, 
les  Prérogatives  de  la  Couronne  é- 
toîent  anéanties;  &  que  la  confiance  ré- 
ciproque du  Roi  &  du  Parlement  ne 
pouvant  être  rétablie  ,  ils  n'auroicnt 
jamais  pu  jouïr  d'aucun  repos  afiTuré, 
quand  même  îlsfeferoient  racommo- 
dez ,  par  un  Traité  :  2.  Que  la  mort  du 
Roi, qui  fuivitles  désavantages, qu'il 
eut,produifit  un  changement  fi  grand 
dans  le  Gouvernement;  que  le  Parle- 
ment même  fut  à  la  discrétion  de 
Cromvv^el,qui  ne  pouvoit  pas,  en  efl^er, 
lui  rendre  fa  liberté ,  fans  s'expofer  lui- 
même  à  périr  tôt,  ou  tard,  pour  avoir 
abufé  de  fon  autorité  ;  quoi  que 
d'ailleurs ,  il  eut  détruit  les  Préroga- 
tives Royales,  par  de  grandes  Vidoi- 

rcs. 
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res  ,'  &  foûtenu  pnrfaitemenr  bien 
Thonneur  de  la  Nation:  3.  Que  le 
Proteftear  étant  venu  à  mourir,  & 
ne  laiffant  perfonne  ,  après  lui  ,  qui 
pût  continuer  à  gouverner  cette  mê- 
me Nation  ,  comme  il  l'avoît  fait; 
les  chofes  fe  trouvèrent  dans  une  (l 
grande  conîufion  ,&  les  Indépendans^ 
les  Presbytériens  &  les  Enthoufiaftesr 
fi  divîfez,  entre  eux  ;  qu'il  fallut  que 
le  Parlement  fe  remît  entre  les  mains 
d'un  Prince;  dont  il  ne  pouvoît  pas 
néanmoins  s'attendre  d'être  mieux 
traité,qu'il  nel'avoit  été,  par  fon Pè- 
re; puis  qu'il  ne  reconnut  point,  que 
fon  Perc  eût  manqué  en  rien  ,  en- 
vers le  Peuple  ;  &  que  celui-ci  ne 
pouvoît  pas  être  alTuré  qu'il  fût  Pro- 
teftant ,  non  plus  que  fon  Frère  le 
Duc  d'York  :  4.  Que  l'événement 
fit  voir  que  ces  craintes  n'étoient  que 
trop  bien  fohdécs,  puis  que  Charles 
II.  fe  trouva  enfin  en  état  d'ôter  tou- 
tes les  Chartres  aux  Communauté!^ 
du'Royaumè,  dans  lesquelles  leurs 
Privilèges  ctoîent  contenus;  &  que 
les  deux  P>eres  embrafférent  la  Reli- 
gion Romaine;  quoi  que  Tainé  n'en 
fût  qu'en  fecrct,  pendant  que  fon 
Frère  diffimuloît ,  pour  jetter  enfuîte 
le  masque,  comme  il  fit  :  f.  Oa'il 
rme  XXL  P.  i.        E  tra^ 
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travailla  à  dispofer  toutes  chofes  à  l'é- 
tablir publiquement,  &  que  fon  Frè- 
re le  vouloit  faire  ouverteraent  ;  & 
Tauroic  fait,  fi  le  Prince  d'Orange  ne 
s'étoît  pas  trouvé  en  état  de  rempê- 
cher ,  ou  n'eût  pas  eu  aiTez  de  coura- 
ge, pour  l'entreprendre.  C'eft  ce  que 
l'on  verra  dans   ce  que  Mr.  Bnmet 
nous  apprend,  de  ces  deux  Règnes.; 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
cette  Bibliothèque  Ane.  ^  Mod.  J'ofe 
dire,  que   c'elt ,  dans  de  femblablcs, 
confideration5,que  confifte  le  vrai  u- 
fage  de  cette  Hiftoîre,  &  fans  lequel , 
il  feroit  fort  inutile  de  la  lire.   Si  l'on 
compare  l'ctat  où  la  Grande  Breta- 
gne s'eft  trouvée  fous  les  quatre  Rè- 
gnes, dont  on  trouve  les  intrigues  & 
les  defleîns ,  dans  ce  Volume  ,  avec 
l'Etat  où  elle  eft  aujourd'hui ,  fous  le 
Règne  de  S.  M.  le  Roi  George; 
on  reconnoîtra  combien  ce  Royaume 
a  de  fujet  de  remercier  Dieu ,  de  l'a- 
voir fait  tomber  en  de  fi  bonnes  mains, 
&  de  le  prier  ,  pour  la  confervatîon 
de  ce  Prince  &  de  fa  Maifon  ;  qui 
font  &  qui  feront ,  après  la  fupréme 
Câufe  de  tout  le  bien ,  qui  arrive  aux 
Hommes,  les  inftrumcns  de  la  féli- 
cité de  la  Grande  Bretagne. 

AR- 
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ARTICLE    II. 

I.  Histoire  d'Angleter  re> 
par  Mr.  de  Rapin  Thoiras 
Tome  I.  contenant  ce  qui  s'y  efl  paf- 
fé  y  depuis  Vinvajton  de  JulesCéfar  ^ 

.  jusqu'à  la  Conquête  des  Normans. 
In  4.  pagg.  5-76.  avec  lesPrcfaces* 

II.  Tome  IL  de  la  même  Hifioire  ^  con- 
tenant ce    qui   s^eji  p^JJé  ,     depuis 
Guillaume     le    Conquérant  ^ 
jusqu'à  la  fi7i  du  Règne  de  H  E  N  Ri 

1 1 1.  în  4.  pagg.  442.     A  la  Haïe, 
chez  RogifTart  MDCGXXIV. 

CE  font  ici  les  deux  premiers  To- 
mes de  rOuvrage,  dont  nous  pu- 
bliâmes le  Plan ,  dans  le  Tome  XVIIF, 
de  cette  Bibliothèque  Ancienne  ^ Mo* 
derne ,  pag.  331.  Il  ne  fera  pas  né- 
cciraîre  de  répeter  ici  ce  qu'on  a  dît 
dans  cet  Endroit-là.  Mais  on  doit 
dire,  que  Ton  verra,  par  ces  deux  Volu- 
mes, que  l'Auteur  a  ténu  ce  qu'il  a- 
voît  promis.  Il  y  a  ici  dîverfes 
curîofitcx  ,  touchant  les  Antiquité^, 
les  plus  reculées  de  la  Grande  Breta- 
gne; mais,  comme  on  n'a  aucunr 
monumens  des  premiers  teins, il  faut 

E    2  S'CQ 
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s'en  fier  à  des  Auteurs  des  fiecles 
fuivansVquî  font  des  JVlohies;  qui 
ont  débité  mille  fables  ,  foit  par  trop 
de  crédulité, foit  pour  paroître  favoir 
ce  qu'ils  ne  favoient  point.  On  ne 
peut  pas  néanmoins  omettre  entière- 
ment ces  fables  ;  mais  il  ne  faut  pas 
trop  s'y  arrêter,  &  c'eft  le  parti,  que 
Mr.  de  Rapin  a  pris. 

Il  a  mis  au  devant  de  fon  Ouvrage, 
une  petite  Introdu6tion  à  THilloire 
d'Angleterte,  où  il  traite  du  nom  de 
la  Bretagne. ,  c'e(l-à-dire  ,  de  toute 
î'Ifle  ,  ■qui  renferme  l'Angleterre  & 
VEcofFe;  des  Peuples,  qui  l^ont  ha- 
bitée les  premiers ,  de  leurs  mœurs , 
de  leur  manière  de  combattre  de  def- 
fus  des  Chariots,  de  leur:Religion, 
de  \t\XïsDrmdes  ,  de  leurs  Bardes^  & 
de  leurs  Euhages-^  qui  étoient  diver- 
ses fortes  de  Prêtres,  qui  fe  trouvoîent 
parmi  eux  ;  de  leur  Gouvernement, 
^  du  tems  de  l'établillèment  des  Ecof- 
fois  éc  des  Piéies^  dans  cette  illc.  Ces 
fartes  d' Antiquités  font  affez  embar- 
r^flpes  &  aflè^  incertaines.  L(^s  E- 
çQiÏQis  ptctendent  être  beaucoup  plus 
anciens,  qpe  les  Anglois  ne  le  croyent; 
<&  les  uns  ,&  les  autres  .apportent 
içurs,  raifons ,  que  l'on  pourra  voir 
^^ixslç5  Auteurs  ,  auxquels  nôtre 

Hifto- 
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Hiilorien   renvoyé   fes    Leâeurs. 

Pour  le  nom  de  Britanma^  il  peu* 
che  du  côté  de  rEtymolo^ie,que/io- 
chart  a  propofv5e  ,   &  qui  cft  eu  effet 
plus  vraifemblable  que  ce  que  les  Au- 
teurs,  qui  ont  écrit  avant  lui,  av  oient 
dit  de  ce  mot.     Il  croît  qu'il  vient  de 
BARATH  ANACH  ,  mots  Phéni- 
ciens, qui  ligniâent    champ  d'etarm^ 
nom  que  les  Phéniciens  ont  pu  don-- 
ncr  à  des  lies,  où  ils  alloient  queric 
Tétaim  ,  &  d'où   les  Grecs   les  ont 
nommées  Kajfueridcs  ^  ou  les  lies  de 
l'Etaim.     j'avois  auîll  conjtûijiré  que 
les  mêmes  Phéniciens  ,  qui   ont   les 
premiers  navigué  dans  ces  Mers ,  les 
appelèrent  IJIM    BRITHAN  ,  ce 
qui  fignîfie  V^j  //^^  du  dehors  ^  parce 
qu'on  appelloit  POcean  Id^Merân  de-^ 
hors^  comme  la  Méditerranée  la  Mer 
intérieure.  Voye^  le  VIII.  Tome  de 
la  Bihlioîh,  Choîjîe ,  pag.  1 78.     Cefar^ 
dans  fes  Commentaires  Liv.V.c.  13. 
avoit  affurc  que  la  Bretagne  étoitune 
lie,  &  en  avoir  marque  l'enceinte  & 
lagrandcur,commeiHesavoitapprifcs, 
de  quelques  Gaulois,  ou  de  quelques 
Bretons.     Sur  cela ,  quelques  Savans 
ont  été  furpris,avec]Vlr.de/{^/?i/^,que 
Tacite ^à-àw^  fa  Vie  d'Agricola.  c.  10. 
ailfemblé  dire  ,  &  que  Dion  ait  en- 

E;^^'3  fui* 


lOz  Bibliothèque 

fuîte  afluré ,  que  ce  fut  feulement  du 
îems  d'Agricola,  que  l'on  fût  que  la 
Bretagne  étoît  une  lie.  Maïs  ils  n*ont 
pas  pris  garde  ,  que  Taciu  dît  feule- 
ment, que  la  Flotte  Romaîne,  qui 
lit  le  tour  de  Tlle  ,  avoît  confirmé, 
que  c'étoîn  en  effet  une  Ile  ,  Infukm 
e/fe  Britanmam  adfirmavit.  Le  verbe 
adfirmare  ne  fignîfie  pas  Amplement 
dire^  mais  affûrer  comme  fur.  Céfar 
n'avoit  fait  que  répeter  ce  qu*il  avoît 
ouï  dire,  fur  la  fol  de  ceux  qui  le  lui 
avoient  raconté  ,  fans  qu'il  fût  afTuré 
de  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avoît  dit; 
mais  la  Flotte  Romaine  confirma 
cela,  &  Tallura  comme  vrai;  parce 
qu'elle  avoît  fait  le  tour  de  Tlle.  Xi- 
fhilin  ,  ou  r Abreviateur  de  Dlon^^xt , 
qnJgricola  avmt  été  le  premier  des 
Romains^  qui  avoh  fu  que  laBrétagne 
fut  environnée  d^eau.  Maïs  Dion  a 
exprimé  la  force  du  verbe  adfirmare^ 
en  dîfanc  que,  Jhus  Agricola  ^  enfui- 
te  fous  Severe ,  on  avoit  été  clairement 
convaincu  ,  que  c* était  une  Ile,  Il  faut 
donc  bien  fc  garder  de  douter ,  (î  Ta- 
cite ^  ou  Dion  avoîent  lu  les  Gom- 
.  mentaires  de  C^far  ,  ou  au  moins  le 
premier. 

Le  I.  Livre  contient   ce   qui  s'eft 
palîc  daas   la  Grande  Bretagne,  de- 
puis. 
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puis  que  Jules  Cefar  y  eut  fait  defcen- 
te,  jusqu'à  l'arrivée  des  Saxons,  ap- 
peliez par  Vortigerne  ,  Roi  des  Bre- 
tons, au  milieu  du  Vl.fiecle.  On  y 
voit  les  deux  Expéditions,  que  Cefar 
fit  contre  ces  Peuples,  avec  une  Cri- 
tique de  fa  narration,  &  delà  manie- 
re  dont  Cefar  fe  conduifit.  C'eft  là 
k  devoir  d'un  bonHi(tofien,qui  doit 
juger  de  ce  que  les  autres  ont  dit,  a- 
vant  lui,  par  les  chofes  mêmes  ,  & 
non  faivre  aveuglément  leurs  juge- 
menîî.  11  paroîr,par  les  remarques  de 
Mr.  de  Rapia^  que  Celar  avQit  en- 
trepris,trop  légèrement ,  de  fiire  la 
guerre  aux  Bretons,  &  qu'il  ne  s'en  tira 
qu'avec  perte.  Augufte  eut  néan- 
moins deflèin  de  paffer  de  nouveau 
dans  cette- Ile^  mais  il  en  fat  détour- 
né, par  divers  accîdens;  ou  par  des 
AmbaflTades,  qu'ils  lui  envoyerent.il 
paroît  par-là  qu'ils  étoient  alfex  pru- 
dens,quoi  qu'ils  ne  manquaient  nul- 
lement.  de  courage.  La  conquête 
des  Gaules,  par  Cefar,  leur  fit  crain- 
dre ,  avec  raifon,  que,  fi  les  Ro* 
mains  entreprenoîent  d'en  faire  autant 
de  la  Bretagne  ,  ils  n'en  vinflTent  à 
bout.  Tibère  laiffa  en  paix  les  Bré- 
to  s,  &  Calîgula  fit  femblant  de  les 
vouloir  aller  attaquer  ;  niafs  il  s^arrê- 
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ta  ridiculement  aux  bords  de  la  mer, 
en  donnant  ordre  à  fon  Armée ,  de 
cueuillir  des  coquilles  fur  la  plage^ 
comme  des  dépouilles  de  rOcéan-. 
Claude  y  envoya  Plautius^  qui  rem- 
porta de  grands  avantages  fur  les  Bre- 
tons, &  il  y  allaenfuite  enperfonne, 
&  les  bâtit  encore  ;  mais  il  les  traita 
avec  beaucoup  de  modération  &  s'en 
retourna.  Après  Plautius  .  on  y  en* 
voya  Oflonus  ,  qui  rcduifit  une  par^- 
tie  de  Tlle  en  forme  de  Province  ,  & 
remporta  de  grarKis  avantages  fur  les 
Bretons  ;  mais  comme  il  avoit  trop 
peu  de  Troupes ,  pour  fe  faire  crain- 
dre, îl  en  mourut  de  chagrîm  On  y 
vit  enfuîte  divers  Gouverneurs  Ro- 
mains,  comme  Didius  ,  Veranius ^ 
Paulinus\  fous  lequel  Boadicee^  Reî- 
îie  des  Icenes ,  donna  beaucoup  de 
peine  aux  Romains ,  &  en  fit  un  grand 
maiïacre.  Elle  fut  enfuite  défaite  par 
Paulin,  &  s'empoifonna  déboute  & 
de  chagrin,  il  y,  eut  encore  divers 
autres  Gouverneurs  Romains, qui  ne 
firent  pas. grande  chofe,  dans  Tllej 
parce  que  les  Romains,  fe  brouillè- 
rent entre  eux.  Mais  enfin  Juljes 
Âgricola  ^  Beau -père  de  THiftorien 
Tacite  ,  y  fut  envoyé  fur  la  fin  de 
^'Empire  de  Vespafien,  &  après  plu- 
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fî'curs  Vi61:oîres,rcdaîfit  enfin ;en  for- 
me de  Province,  toute  la  partie  inc- 
ridfonalede  l'Ile, jusqu'à  Edimbourg, 
&  ruina  entièrement  la  liberté  des  Bre- 
tons. 11  fit  bâtfr  des  Forts,  entre 
les  deux  Golfes,  pour  empêcher  les 
Peuple*;  du  Nord,  de  faire  une  irrup- 
tion dans  la  ProvinceRomaine.  ils 
le  firent  néanmoins  ,  &  Adrien  fut 
oSligé  d'y  envoyer  Julcs'Sev^re\  qu'il 
rappella  enfuite,  pour  l'employer  ail- 
leurs. Il  paffa  lui  même  dans  la  Bre- 
tagne ,  &  ayant  apris  que  îes  PaVs  du 
Nord  ne  valoient  rien  ;  il  fit  faire  une 
Ligne  ,  avec  un  retranchement,  de- 
puis la  Rivière  la  Thyne,  qui  fe  dé- 
charge dans  la  Mer  Germ.anique,  &  ' 
celle  d'Esque  ,  qnî  tombe  d'ans  le 
Détroit  qui  eft  entre  l'Angleterre  & 
rirlande.  Par- là  il  crut  mettre  les; 
Fais  Méridionaux,  qui  obeifiToient  aur 
Romains,  à  couvert  des  courfes  des? 
Peuples  du  Septentrion;  Après  Jix 
mort  d'Adrien,  les  Peuples  du  Nord 
attaquèrent  cette  Ligne  mal  'gardée,  (Sc- 
ia forcèrent. 

Cependant  la  Bretagne  commença 
à  devenir  une  Province  connderable, 
&  où  Ton  entretint  un  grand  nombre 
de  Troupes.  On- y  en "eva  aufTi ,' 
f oit  pour  la  garder ,  foit  pour  les  en- 
E  5  yoyef 
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voyer  ailleurs  ,  félon  les  befoîns  de 
TEmpire.  Il  y  eut  même  des  Gou- 
verneurs, qui  afpîrerent  à  la  fuprême 
Dignieé  ;  comme  Clodius  Albinus^ 
qui,  ayant  pris  le  nom  d'Empereur, 
pafTa  dans  la  Gaule,  &  livra  bataille 
à  Sêptime  Severe;  par  lequel  il  fut 
ééfait,près  de  Lion.  Severe  luî-mê- 
me  paffa  à  fon  tour  la  Mer ,  &  alla 
josqu'à  la  Côte  Septentrionale  de 
Vile,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  peî- 
S3e.  Il  y  fournit  les  Peuples  qui  l'ha* 
l>:-roient,  de  ce  côte  là;  maïs  comme 
i4  Vît  qu'il  étoit  difficile  de  garder  ce 
Pars. là,,  il  Tabandonna,  &  ordonnai 
feulement  qu'on  rétablît  la  Ligne 
d'Adrien,  il  mourut  à  York  ,  &  fes 
Fils  fe  retirèrent  à  Rome.  Il  y  a  bien 
de  l- apparence,  que  quelques-uns  deS' 
Tyrans  ,  qui  prirent  enfuite  le  nom 
tfErnperear  ,  commandèrent  dans  la. 
Bretagne. 

Au  commencement  du  Règne  de 
Diocletien,  Caraufius  fut  envoyé  a- 
vec  une  Flotte,  pour  nettoyer  la 
iTier,  des  Pirates  P>ancs  &  Saxons; 
qm  couroîent  les  Côtes  de  la  Gaule 
Belgique  ,  de  l'Armorique  &  de  la 
Bréc^gne.  il  s'y  rendît  puifïant,  & 
fat  enfuite  anbcic  à  rEmpire  ,  par 
Maiimica,  qui  lecraignoit.    Depuis 

Maxi^. 
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Maxîmîen  chercha  à  s'en  défaire  ^  & 
il  envoya,  contre  lui,  Cor^Jlai^ceChlo^ 
re\  pour    le   luivre  jusqu^^  dans    la 
Bretagne,  où   il  s'etoit  retiré  ;  mais 
il  fallut  auparavant  prendre  Boulogne.  - 
Pendant   que  Conltance  Tafliégcoit^ . 
yï/e'if?^i  tua  Garauiîus,  &  fut  tué  lui- 
même    par    AÇclefîodorus  ,      qui   fe  • 
nomma  au ffi  Empereur,  &  fut  tue- 
dans  un  combat,    Enfuite  Gonftan* 
ce  devint  lui-même  Empereur  d'Oc-^ 
cîdent,  après  que  Diocleiien  &  Ma- 
ïîmîen  eurent  quitté   volontairement 
là  Pourpre  ,  &il  eut  la  Bretagne  ea- 
fon   partage   ,     &  Galère    TÔrient. 
Gonftance  étant  allé  en  perfonne  en  • 
Bretagne,  il   y  mourut,   &    laifla, 
pour  Succeffeur ,  fon  fils  Conflantin^ 
fous  lequel  cette  lie  jouît  d'une  gran- 
de tranquillité.    Comme  il  donna  la 
liberté  à    tous  ceux,  qui  voudroîent' 
profefler  la  Religion  Chrétienne  \  îï 
y  a  apparence  que  la  Bretagne  profita 
de  cette  liberté,  auffi  bien  que  les  au- 
tres Provinces.     I!  dîvifa  ce  Païs-là' 
en  trois  parties  ,   qui  furent  encore 
fous-divilces,  dans  la  fuite, &  eurent 
divers  Gouverneurs.     On  en  verra  le 
détail,  dans  nôtre  Auteur,  auffi  bien  - 
qu'*    la   fuite  des  Gouverneurs  Ro- 
mains du  Païs,  &  des  desordres  qui  ^■ 
y  arrivèrent. 
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Honortus,  Fils  de  Théodofe\c Grand , 
îa   compta   entre    les  Provînces   de 
TEmpire  d'Occident.     Mais  ce  Prin- 
ce, mou  &  efféminé,  laiTe  d'y  entre- 
tenir de5  Troupes ,  pour  la  défendre 
contre  les  Ecoffois  &  les  Pides,  l'a- 
bandonna entièrement  à  fes  Habitans^ 
&  les  affranchît  de  robéïflince,  qu'ils  . 
dévoient  à  l'Empire  ,  en  CCCCX. 
Le  Comm.andant  Romain  ,  en  quit- 
tant la  Bretagne, dit  ouvertement au^  , 
Habitans  ,   qu'ils    ne    dévoient   plus* 
s'attendre  au  fecours  de  l'Empereur, 
accablé    par    plufieurs   Nations    dU; 
Nord  ,  qui  fondoient   fur  l'Eiîipire. 
II  leur  confeilîa  de  rétablir  la  Lignée  • 
de  Severe,  &de  s'exercer  aux  armes,, 
pour  fe  défendre  déformais  eux-mê- 
mes.    Us    faivirent  ceçonfeil,  maîs^ 
les  Habitans  du  Nord  de  Tlle,  plus- 
pauvres,  &  en. même  tems  plus  bel- 
liqueux que  ceux  du  Midi, rev lurent  ^ 
cpntreeux,  &  les  battirent,  en  pîu- 
fieurs  combats;  dont  on  trouvera  les  , 
raifons  ,   dans  nôtre  Hjftorien. 

Enfin  ils  crurent  qu'au  lieud'obcïr,.  . 
à  divers    Seigneurs  ,  qui  ne  s'enten» 
dpîent  p,a^  allez,  les  uns  avec  les  au- 
tres, il   falloir   plutôt   élire  un  feul  . 
Roi,  qui  eût  le  commandement  fu- 
prêixe.    Le  premier,  qui  foit connu, 
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cfl;  Vortigerne  ^  Seigneur  de  Dammo— 
nie,  qui  fut  clû  l'an  CCGCXLV. 
C'étoit  un  homme  adroit,,  uitaîs  cou- 
vert de  vices,  &  peu  propre  à  ^>qui- 
ter  de  ce  qui  étoit  néceilaîre ,  pour 
le  bonheur  des  Bretons»  \\  étoit  haï. 
d'ailleurs  de  ceux  ,  qui  Ta  oient  élu; 
qu'il  ne  craîgnoit  pas  moins,  que.  les^ 
Habitans  du  Nord.  Ainfi  il  crut  de- 
voir attirer  ,  dans  l'Ile  y  un  Peuple 
plus  brave  que  les  Bretons;  pour  les 
retenir  dans  leur  devoir ,  à  fon  égard, 
&,  pour  repouffer  les  Pietés,  &  les 
Ecoflbis  ,  qui  faifoient  des  courfes 
perpétuelles  en  Angleterre.  Il  pro- 
pofa  donc.dans  une  Aflemblée,  qu'il 
tint  pour  cela  ,  d'appeller  les  Saxons 
dans  rile,  &  y  fit  confentir  les  Seî- 
gueuTS  qui  la  compofoîent.  En  cet 
endroit  Mr.  de  Rapin  prend  occafion 
de  traiter  des  Saxons ,  à  la  fin  de  ce 
Livre ,  de  leur  Origine  ,  de  leurs 
IVlœurs  ,  de  leur  Gonvernement , 
&c. 

A  la  fin  du  même  Lîvre,nôtre  A  uteur 
parle  au  long  de  l'état  de  l'Eglife 
Britannique,  depuis  que  la  Religion 
Chrétienne  y  fut  entrée  ,  jusqu'à 
l'arrivée  de  ces  Peuples.  Comme 
chaque  Païs  a  voulu  que  Ton  crût 
qii-'elle  y  étoit  très-ancienne ,  les  Bré- 
E  7  tons 
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tons  ont  prétendu  que^  S.  Paul  luî- 

mcme  leur  avoit  prêché  TEvangile; 
mais  ce  ne  font  que  des  conjedures 
de  quelques  habiles  gens,  à  la  vérité; 
mnis  qui  ont  dit  plutôt  ce  qu'ils  fou- 
haîtoient  fe    trouver   véritable,  que 
ce  qu'ils   pouvoient    prouver  à   des 
gens  desintereffe^v     Voyez   ce    que 
nous  en  avons  dit,ctans  nôtre  HîQoi- 
r@  Ecclenaftîque,^fur  Tannée  LXIIIa 
da^  l'Effet  Chrétieîiner    Gt  qu'on  dit^ 
d'un  Roî,  nommé   Lmius\  quî  eii- 
v^bya  des'AmbafTadeurs  à  Eleutherus, 
Evéque  de  Rome  ;  pour  le  prier  de 
IvA  envoyer  des  gens  propres  à  inftruî- 
re  fes  Sujets,  dans  la  Religion  Chré- 
îfeone;  n'eft  pas  afTez  fondé  ,  &  ac- 
compagné de  trop  de  fables ,   pour 
pouvoir  s'y  fier.     Voyez  ce  qu'on  "a 
dû,  fur   Tan   CLXXXI.  de    l'Ere 
Chrétienne.     T'ertulhen  met  la  Bre- 
tagne, entre  les  Nations  ,  chez  qui 
le   Chrilliauisme   étoît  enfeigné  ,  de 
fon  tems.     Cela  pourroit  être  ,  mais 
îl  pourroît  auffi  fe  ^aire,  quecét  Au- 
teur eût  exaggeré ,  ce  qui  ne  lui  eft  nul- 
lement rare.     Quoi  qu'il  en  foit,  i!  7 
a  eu  des  Chrétiens, en  cePaïs-là,  de- 
puis Conftar.ceChhre  ^  &  fur  tout  de- 
puis Confiant  m  le  Grand. 

On  reconnoit  que  Pelage  êcCœles- 
tius^  fon  Disciple,  étoient  nez  dans 
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la  Bretagne;  maïs  ils  n'y  pubierent  pas- 
leurs  opinions,  dont  ils  ne  furent  pas 
les  Auteurs,  puis  qu'ils  les  aprirent  de 
Rttfin  ^  étant  à  Rome.     Il  n'eft  pas 
facile    de    favoîr    bien    prcçifément 
tout  ce  qu'ils  croyoient  ;  parce  qu'il 
n'elt  point  venu  de  leurs  Ecrits  jus- 
qu'à nous  (au  moins  entiers)  &  qu'on 
ne  peut  pas  trop  fe  iSer  à  leurs  Ad- 
verfaîres.      C'eft    d'ailleurs    la   une 
Quedion  Théologîque,  qui  ne  regar- 
de pas  une  Hilloire  ,  telle  q^i'eil  cel- 
le de  Mr.  de  Rapi^,     Ceux  qui  vou- 
dront  s'inllruîre  de  leurs    Dogmes, 
n'ont  qu'à  lire  ce  que  le  P.  Petautn 
a  dit,  dans  un  Ouvrage  exprès,  quî 
eft  dans  le  Tome  IIl.de  fes  Dogmes 
Thcologiques  ;  ou  quelque  autre  Au* 
teur,qui  eu   ait  écrit  à  defTeîn.     On 
parle,  en  peu  de  mots,  du  Voyage, 
que  firent  S.Germain ,  Evcqued'Au- 
xerre  ,  &  S.  Loup ,  Evcque  de  Troie, 
ranné«CCGCXIX  pour  s'y  oppofer 
à  un    ccrrain  Jgrico/a  ,  Disciple    de 
Pelage,  qui   y  rcpandoît  la  doârine 
de  fou  Maîire,    &  qui  en  avoit  pcr- 
luadé  beaucoup  de  gens.     Elle  croît 
en  tffet  plus  à  la  portce  du  peuple, 
que  la  dodrîne  oppofée  ;  fi  tant  eil 
qu'on  la  lui    propofât,  telle  qu'elle 
étoit.     Mais  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce 
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ce  que  ces  bons  Prélats  n'avoicnt  pds 
alFcz  médité  cette  Gontroverfe  ;  puis 
qu'en  France  on  né  l'entendvoit  pas 
.^rop  bîen  ^comn^eon  le  peutrecueuil- 
îîr  deS'Ganoas  de  divers  Conciles^ 
tenus  furcttre  nnatiere.  AuffiS.  Loup 
tt-il  un  fécond  vpyage  en  Bretagne, 
eUf  CCÇC^i^VIl.  avec  S.  Scvere^ 
Evcquç  de  Ti^eves  ;  comme  on  ie 
peut  voir  dans  la  Critique  de  B/rr^- 
~nlus  ^  par  le  P.  Pagi ,  fur  Tannée 
CCCCXXIX*  Mais  ce  n'eft  pas  ce 
dont  il  s'agît  ici 

Dans  le  II,  LiVre,  nôtre  Hîflo* 
rkn  raconte  de  quelle  manière  les  An- 
glo-Saxons s'établirent  dans  la  Breta- 
gne, où  ils  n'étoient  d'abord  venus-, 
que  comme  Auxiliaires  de  Vortîger- 
ne;  qui  leur  envoya  une  Ambaffade 
folennelle,  pour  leur  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Piâes  &  les  Ecos- 
fois.  Wiùgîfile ,  leur  Chef,  lui  don* 
na  une  favorable  Audience.  Il  leur 
promît  qu'il  les  fecourroit ,  avec  neuf 
mille  hommes  ;  mais  pour  avoir  un 
endroit  fur,  pour  fe  retirer  dans  le 
befoîn  ,  ils  obtinrent  ,  des  Bretons^ 
la  petite  Ile  de  Thanet ,  voifine  du 
Païs  de  Kent,  en  propre,  pour-y  ve^ 
mt  débarquer  leurs  Troupes.  Ils 
conYinrent  auffi  de  la  folde,  qu'on 
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leur  payeroit.  Il  fcmble  qu'ils  ne 
connoiiïbient  pas  encore  aflex  la  bon- 
té du  Païs,  où  ils  ctoient  invitez; 
parce  qu'ils  n'en  avoient  couru,  que 
les  Côtes  ;  &  qu'ils  ne  favoient  pas 
non  plus  quelle  ctoit  la  foiblefTe  des 
Bretons,  lis  n'envoyèrent  d'abord 
que  trois  bâtîmens  chargez  de  monde^ 
pour  mieux  s'informer  du  PaVs,  & 
voir  fi  l'on  pourroit  s'y  habituer. 
Mais  ilsdirentque  le  refte  du  fecours 
les  fuîvroit,  dans  peu.  He^^ijl  & 
IJorfa^  fils  Witîgifile  ,  comn\ande- 
rent  ces  premières  Troupes.  Elles 
arrivèrent  l'an  DXLIX.  ou  environ , 
a  après  s'être  un  peu  repofées ,  elles 
marchèrent  contre  les  Peuples  da 
Nord  de  la  Bretagne,  &  les  défirent» 
en  pluficurs  combats  ,  &  ainfi  les  o- 
bligerent  de  fe  retirer  chez  eux.  Vor- 
tigerne  donna  encore  d'autres  Terres 
aux  Saxons  ;  qui  commencerept  à 
s'crablif  dans  le  PaVs,  &  enfin,  après 
avoir  fait  venir  de  nouvelles -Trou- 
pes,  s'en  rendirent  les  maîtres^ com- 
me on  le  verra  dans  l'Auteur;  car 
nous  n'entreprenons  pas  de  donner 
ici  un  Abrégé  de  fon  Hifloire. 

Le  III.  Livre  nous  apprend  com- 
ment, après  cent  trente  ans ,  ils  éta- 
blirent fept  Seigneuries  en.  Anglcter^ 
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re,&  comment  cette  Heptarchîe  fot 
enfio  diffoute  ,  &  réunie  en  un  fcul 
Hoyanme ,  par  Ecbert ,  en  BGGexxviii. 
On  voit  d'abord  ,  en  abrégé  ,  l'His- 
toire des  fept'  Seigneuries,  avec  les 
noms  &  la  fucceflion  des  Princes^ 
qui  y  commandèrent.  II  y  a  enfin  urt^ 
étal  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  depuis 
que  les  Anglo-Saxons  fe  furent  con- 
vertis à  la  Foi  Chrétienne. 

Les  IV.  &  V,  Livres  font  com- 
me une  féconde  pnrtîe  du  I.  Tome,, 
&  Contiennent  ce  qui  fe  paffa  en  An- 
gl'^rerre  ,    depuis   la    dilFolution   de 
rHeptarchie, jusqu'à  ce  que  les  Nor« 
mands  la  conquiflent.     Dans  le  IV. 
on  voit  les  Rois  d'Angleterre,  depuis 
Ecbert   jusqu'à  Edouard  le  Martyr  y 
&  les  premières  învafions  des  Danois.. 
Il  auroît  femblé  que  l'Angleterre  de^ 
voit  devenir  plus  puîflante  ,  par  W- 
réiJnion  des  fept  Seigneuries  ,    entre^ 
lesquelles  elle étoît  partagée;  puisque 
plulieurs  PuifTances réunies  font  mieux 
en   état  d'employer   utilement   leurs.- 
forces ,  que  quand  elles  font  féparées.. 
Cependant  les  Danois  rattaquerent\ 
avec  une  (î   grande  violence,  &  s'a-^ 
chaaierent  fi  fort,  pendant  deux  cens- 
ans,  qu'ils  lui  firent  fouffrir  une  in* 
fmié  de  maux.    Il  y  a  fujet  même; 

d'ctce.: 
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d'être  furpris,  comment  elle  ne  fuc- 
comba  pas ,  fous  le  poids  de  tant  de 
miféres.  Cette  Guerre  fait  la  prin- 
cipale matière  du  Livre  V.  h  une 
bonne  partie  du  fuivant.  Depuis  ce 
tems-ci,  l'Hiftoire  de  T Angleterre eft 
plus  étendue  &  attache  aufli  davan- 
tage les  LeSeurs,  que  les  AbregeXî 
qui  font  affez  vagues  ;  faute  d'Hifto- 
riens,  dont  on  pût  puifer. 

Avant  que  de  commencer  à  faire 
THiftoire  du  tcms,  qu'on  vient  de 
dire,  JVIr.  de  liaftn  fait  connoître  la 
Nation  Danoife  ,  qui  envahit' une 
bonne  partie  de  TAngleterre  ;  &  il 
en  ufe  de  même,  par  tout  où  il  in- 
troduit une  Nation  fur  la  Scène.  Oa 
voit  aufli ,  à  la  fin  de  ce  Livre  IV.  ua 
Etat  de  TEglife  d'Angleterre,  depuis 
Ecbert,quî  réunît  les  fept Royaumes, 
jusqu'à  la  mort  d'Edouard  le  Martyr, 
euDCCCGLXXIX. 

Lh  V.  Livre  commence  l'Hiftoire 
d'Angleterre  à  Ethelred  IL  &  la  con- 
duit jusqu'à  l'invafion  des  Nor- 
mans^&le  Couronnement  àt  GuH- 
ïaume^  furnomm^  le  Conquérant, 
en  MLXVI. 

Le  tems  ,  qui  s'écoula,  depuis  la 
date  précédente  ,  à  celle-ci  ,  fut  un 
iiecle  d'ignorance ,  pour,:  TAngleter- 

rc. 
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re,  auiTi  bien  que  pour  toute  PEurc^ 
pe.    Cependant  oa  trouve  la  Traduc- 
tîon  d'une  Homelîe  Saxonne,  dont 
l'Original  eft  à  Oxford  ,  dans   la  Bi- 
bliothèque Bodieyenne  ;  laquelle  tra^ 
duaîon  eft  attribuée  à  Elfrik ,  qui  vî-  I 
voit  dans  le  X.fiecle,fousEthelred  IL  I 
&  dans  laquelle  la  préfence  réelle  du  1 
Corps  de  Jefus-Chriit^  dans  TEucha-  \ 
riftîe,  efl  trcs-bîen réfutée;  ce  qui  fait 
voir  que  ce  dogme  n'étoit  pas  alors  (i 
généralement. établi,  &  ne  fut  pas  fi  i 
facilement  reçu  v  qii^  quelques  habî-  I 
\ts  gens   de    l'Eglife.  Romaine  fe  lé  \ 
font  imaginez.     Mr.  de  Rapin  donne  [ 
ici  un  Extrait  de  cette  Homélie  .  &  | 
le  précis  de  divers  Réglemens  Eccle-  i 
iîaiîiques  ,     qui  ont.  été  faits  en  ce 
tems-là. 

Ce  Tome  finît  par  une  Dîflertation  . 
curîeufc  y.  fur  le  Gouvernement ,  les  \ 
Lois,  les  Mœurs,  les  Coutumes  &  j 
la^  Langue  des  Anglo-Saxons.  I 

-    G'eft  une  chofe  plus  digne  de  Pat- 
tentîon  du  Le£leur ,  qu'il  ne  femble  ! 
d'abord  ;  car  il  paroît  par  là ,  qu'une 
partie  des  Lois   des  Nations  de  l'Eu- 
rope font  venues  des  Peuples  Septen^  i 
îrionaux,  qui  envahirent  les  Provîn-' 
c^^s  Méridionales  de  l'Empire  Romaiii.| 
Nôtre   HiiÎQrien  !e  montre  ,  d'unei 
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manière  à  n'en  pas  pouvoir  doutèt^^ 
Par  exemple,  les  Saxons  ,  ni  les  au- 
tres Peuples  de  laGermanîe  n'av  oient 
pas  des  Rois  abfolus  &  héréditaires  ; 
dont  les  Volontés  fuffent  des  Lois, 
fans  avoir  befoin  de  confulterperfon- 
ne,  fur  les  deflei^s  qu'ils  pouvoîent 
avoir.  Ils  étoient  établis  par  une 
AfTemblée,  qu'ils  appel loien t //^/V/^- 
nagemot^  c'eft  à  dire,  l'Aflenrib  ce  des 
Sages.  D'ailleurs  ces  Seigneurs,  qui 
commandoient,avec  affez  d'autorité, 
dans  l'étendue  du  Païs  qu'ils  gouver- 
noient  ,  Taugmentoîent  fort ,  lors 
qu'ils  étoient  choifis  pour  être  Géné- 
raux de  leur  Nation  ,  dans  une 
Guerre,  qu'elle  étoit obligée  de  foû- 
tenir. 

Mr.  de  Rapin  traite  de  toutes  les 
conditions,  qui  fe  trouvoîent  dans 
l'Etat  ;  tnaîs  il  s'attache  principale- 
ment à  ceux,  qui  avoient  quelque 
part  au  Gouvernement ,  ou  qui  é- 
toient  dîftinguex  par  leur  Naiflance. 
rLa  matière  du  Wittenagemot,  ou 
d^  Parlement,  eft  celle,  liir  laquelle 
il  infiftele  plus;  comme  étant  la  prin- 
cipale chofe,  qui  concerne  le  Gou- 
vernement ,  &  dont  il  cil  le  plus  uti- 
le d'être  inftruit. 

Il  y  a  des  gens,  qui  cioyent  que 

cette 
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cette  AiTemblée  eft  plus  nouvelle,  eti 
Angleterre,  que  la  Royauté,  &  qu'elle 
doit  fon  origine  à  la  condefcendance 
des  Rois  ;  qui  ont  bien  voulu  prendre 
confeîl  de  leurs  Sujets,  mais  fans  y 
être  obligez ,  &  que  cela  eft  pafle  en 
fuite  en  coutume.  Les  autres  croyenx, 
au  contraire,  que  c'eft  un  droit  atta- 
ché à  la  Société,  de  prendre  le  Con- 
feil  de  ceux  qui  la  compofent  ;  ôcqri 
ont  autant  de  part,  que  les  Rois,  aux 
bons,  &  aux  mauvais  fuccès  des  def- 
feîns ,  que  Ton  forme.  Nôtre  Auteur 
rapporte  les  raifons  des  uns  &  des 
autres,  avec  les  objeâions  &  les  ré- 
ponfes  réciproques  ,  qu'ils  fe  font.  Il 
eft,  comme  il  femble,  du  fentiment 
de  ceux, qui  croyent  que  rAffemblee 
du  Parlement  eft  antérieure  à  la 
Royauté  ;  mais  il  propofe  leurs  rai- 
fons,avec  autant  de  retenue,  que  s'il 
ne  prenoît  aucune  part  à  ce  dé- 
mêlé. 

La  première  queflion  ,  que  l'on 
propofe  après  cela,  eft  de  favoîr,qui 
étoient  ceux ,  qui  dévoient  afTifter  au 
Wîttenagemot.  Les  uns  croyent, que 
ce  n'étoit  originairement  que  la  No- ^ 
bleffe.  Ceux  ,  qui  jugent  que  les 
Communes  ont  auflî  ^eu  le  droit  dei 
s'y  trouver,  croyent  qu'il  fer  oit  dan- 
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gereux  de  reconnoîtr^,  qu'elles  le 
doivent  à  la,conceflîou  des  Souve- 
rains ;  de  peur  que  la  mênie  Puifîua- 
ce,  qu'on  luppoferoît  Tavoir  accor-^ 
déc,  ne  penfât  à  la  révoquer,  lors 
qu'elle  le  trouveroît  à  propos.  C'cft 
en  effet  la  raifon ,  pour  laquelle  les 
dcfenfeurs  des  Prérogatives  Royales , 
ont  foûtenu  que  les  Communes  n'ont 
pas  toujours  eu  ce  Droit. 

Nôtre  Auteur  propofe  auffi ,  en  cet 
endroit  >  comme  il  Ta  fait  auparavant^ 
les  raifons  des  deux  Partis  ,  ainii, 
qu'on  le  pourra  voir ,  dans  fa  Dif- 
fertatîon. 

Il  recherche  ,  en  troîfiéme  lieu, 
quelle  étoît  l'autorité  du  Wittenage- 
mot,  &  de  quelles  affaires  on  y  trai» 
toit.  On  demande,  i.  en  qui  réiîdoît 
le  pouvoir  légîflatif ,  fi  c'ctoît  dans 
la  feule  perfonne  du  Roi  ,  dans  le 
Confcil  General ,  ou  dans  l'un  ^ 
dans  l'autre. 

Les  termes,  que  l'on  trouve  en  dî- 
verfes  Chartres  ,  favori£ènt  le  fécond 
fentîment;&  s'ils  ne  fe  trouvent  pas^ 
par  tout  ,  c'efl  qu«  l'on  afuppofé, 
que  c'étoit  une  chofe  connue  , 
par  les  autres  Chartres  &  par  l'ufage 
ordinaire. 

On  demande  en  z.  lieu ,  fi  le  Roi 

a  voit 
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avoit  droit  de  mettre  des  Impofinons 
fur  le  Peuple  ,  fans  le  confentement 
du  Witteriagemot.  '  Qq  remarque 
là-defTus  que,  s^il  femble  ,  en  quel- 
ques occalîons,  que  les  Roîs  Saxons 
ont  lev"é  des  taxes,  de  leur  propre 
autorité;  on  doit  fuppofer  que  c'a  é- 
té  du  confentement  des  Etats  , 
comme  on  le  voit,  en:  diverfes  oc- 
cafions. 

Sur  rArticle  quatrième,  on  mon- 
tre que  le  Wittenagemot  étoît  une 
Affcmblée ,  compofée  d'Ecclefiafïî- 
ques  &  de  Séculiers  ;  &  que  l'on  y 
a  traité  également  de  chofes  Eccle- 
lîaftiques  &  de  Politiques;  puis  qu'il 
s'y  eft  fait  des  élevions  &  des  dépo- 
fitions  d'Evêques.  Il  eft  bon  en  eiFet 
que  le  Parlem.ent  ait  part,dans  les  dé- 
libérations Ecclefiaftiques ,  auffi  bien 
que  dans  les  Politiques  ;  fans  quoi 
on  établir  oit  ce  qu'on  appelle  Impe- 
rtum  in  lmperio\  c'eft  à  dire, -que  L-^ 
Puîffance  Civile  n'auroit  que  l'exécu- 
tion des  ordres  de  l'Ecclefiaftique,  ce 
qui  larendroit  dépendante  de  l'autre.  Si 
l'Eglife  prétendoît  à  cela ,  il  faudroît 
qu'elle  renonçât  à  toutes  les  Délibé- 
rations Politiques. 

A  regard  des  Prérogatives  Roya- 
les, quoi  qu'on  foûtîenne  que  le  pou- 
voir 
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voir  des  Rois  étoit  borné  ;  on  ne 
laiffe  pas  de  reconnoître  qu'ils  ont 
eu  le  droit  de  nommer  aux  Offices 
Civils  &  Militaires;  à  quoi  Ton  peut 
ajouter  encore  les  Charges  Ecclefias- 
tiques.  Une  autre  grande  Prérogati- 
ve c'étoît  que  les  Lois  faites ,  dans  le 
Wittcnagemot ,  n'avoient  aucune  for- 
ce ,  que  du  confentement  des  Rois, 
à  qui  Texccution  en  étoit  commîfe,, 
Une  troifiéme ,  c'étoît  que  les  Rois 
pouvoîent  faire  grâce  des  crimes ,  fans 
néanmoins  empêcher  que  les  Particu- 
liers,léfez  par  les  Criminels,  ne"  de- 
mandalFent  la  fatisfaâion  ,  qui  leur 
étoit  due.  Quatrièmement ,  les  Rois, 
avoîent  feuls  ledroitde  faire  battre  de 
la  Monoye ,  &  de  le  conférer  a  d'au- 
tres ;  mais  il  y  avoît  une  ancienne 
Loi ,  qui  leur  dcfendoit  d'altérer  la 
Monoie.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter 
qu'if  y  eût  eu,  par  tout,  unefembla- 
blc  Loî,&  qui  eût  été  religîeufemcnc 
obfervée.  Cela  auroît  prévenu  la 
ruVne  d'une  infinité  de  familles,  & 
la  loFjgueur  de  bien  des  guerres^ 
qu'on  n'a  roûtenucs,qu'avec  le  fecours 
de  l'altération  de  la  Monoie,  ou  au 
moins  par  le  prix  arbitraire  ,  qu'on 
lui  a  donné,  en  la  hauflant  au  delà 
de  fon  prix  véritable;  après  quoi  il  a 
Tome  XXL  P.  a.        F  fallu 
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fallu  baîjflfer  ce  prix,  &  ruiner  ceux, 
qui  ont  eu  le  malheur  de  fe  trouver 
Ikîfîs  de  ces  Monoîes.  En  cinquième 
lieu ,  on  prétend  que  les  Rois  ont  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre, ou  la  paix. 
Mais  on  ne  trouve  rien  qui  puiffe  é- 
claircir  cette  queftîon ,  dans  THiftoî- 
re  des  Angle  Saxons.  Néanmoins, 
on  convient  que  les  Rois  ont  eu 
droit  de  faire  la  guerre  ,  même  fan^ 
coïifulter  leurs  Parlemens  ;  pourvu 
qu'ils  lafifTent  à  leurs  propres  dépens, 
&  fans  impofer  aucune  taxe,  pour, 
cela.  Pour  la  paix ,  on  ne  peut  pas 
nier  qu'ils  ne  la  puiflent  faire,  com- 
me il  leur  plaît  ;  quoique  ce  ne  foit 
pas  une  chofe  de  petite  importance  ; 
puis  que,  comme  le  Roi  ne  pou  voit 
mettre  des  taxès,fans  le  confentement 
des  Etats,  il  n'auroit  pu  en  foûtenir 
les  fraix,  s'ils  ne  les  lui  fournilfoient 
pas.  Mais  il  faut  avouer  ,  que  d'une 
bonne,  ou  d'une  mauvaife  paix  ,  dé- 
pend fouvent  le  Salut  de  l'Etat ,  & 
même  celui  de  fes  Alliez. 

Pour  les  Revenus  du  Roi  ,  ils  é- 
toîent  de  trois  fortes.  La  première 
confirtoit  en  ce  que  l'Etat  lui  foiir- 
nîfloit,pour  l'entretien  de  fa  Maîfon, 
&  qu'on  lui  donnoit  ordinairement 
eu  efpeces  ;  comme  en  foin  .  en  grain, 

en 
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en  bétail ,  &c.  La  féconde  provenoît 
de  quelques  terres ,  qui  appartenoient 
à  la  Couronne.  Cette  forte  de  reve- 
nu étoît  déftînée  à  fervîr  ,  pour  les 
befoîns  imprévus,  &  ne  pouvoît  être 
ali^^née,  que  par  le  confentement  du 
Parlement.  Enfin,  la  troificme  ef- 
pece  de  Revenu  confiftoit  en  de  cer- 
taines împofitions,que  le  Parlement 
meitoît,  pour  un  tems;  comme  cela 
fe  fait  encore  aujourd'hui. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Couronne- 
ment des  Rois  Saxons,  iln'y^avoît 
aucun  tems  fixé, pour  en  faire  la  cé- 
rémonie; chacun  fe  faifoit  couron- 
ner, quand   il  le  trouvoit  à  propos. 
Ils  employoîent  à   cela  les  Archevê- 
ques &  les  Evêques  indifféremment, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  Exem- 
ples.   On  ne  doit  donc  pas  dater  le 
commencement  d'un  Règne ,  par  le 
tems  du  Couronnement;  ce  qui  em- 
barraflèroît  fort  la  Chronologie.     Ce 
ne  fut  qu'afTez  tard ,  qu'on  commen- 
ça à  faire  cette  cérémonie,  dans  les 
Eglifes;  anciennement  elle  fe  faifoit 
en  rafe  campagne.     Les  Couronnes 
n'avoient  auffi  alors    aucune  forme^ 
réglée. 

A  l'égard  de  lafuccefllon  à  la  Cou- 
ronne, du  tems  des  Anglo-Saxons; 
F   X  les 
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les  uns  ont  foûtenu ,  qu^elle  a  étéhé- 
reditaîre;  d'autres  veulent  qu'elle  ait 
loûjours  été  éleâîve  ,  &  dépendante 
du  Peuple,  de  forte  qu'encore  que  lé 
Fils  fuccedât  à  fon  Père,  ce  n'ctoit 
néanmoins ,  que  par  éleâtion  ;  d'au- 
tres enfin  ont  foûtenu  ,  que  la  Cou- 
ronne n'étoît  ,  nî  héréditaire,  ni  é- 
leélîve,  &  que  les  Rois  enpouvoient 
dîfpofer\en  faveur  de  celui  de  leurs 
fils,  ou  de  leurs  pàrens^  qu'ils  en  ju- 
geoient  le  plus  digne.  Il  cft  bîeti 
plus  facile  de  faire  des  difficultez  ,  con^ 
trfe  ces  fentioiens ,  que  de  décider  le- 
quel e(i  le  véritable  ;  à  caufe  du  peu 
dé  monumens  hiftoriques ,  qui  nous 
reftent  des  tems  éloignez  ;  comme 
nôtre  Hiftorien  le  fait  voir.  Il  croît 
néanmoins,  que  l'on  peut  prendre 
quelque  chofe  de  chacun  de  ces  fen- 
tîmens;  en  accordant,  félon  le  pre- 
mier, qu'elle  a  été  héréditaire  dans 
les  Familles  des  Rois  Saxons;  &, 
félon  le  fécond  ^  qu'en  des  occafions 
extraordinaires  ,  le  Wittcnagemot 
s'âttribuoît  le  pouvoir  de  choîfir;  en- 
fin, félon  le  troilîéme  ^  que  les  Rois 
pouvoient  nommer  leur  Succelfeur, 
pourvu  que,  quand  ils  vouloîent  s'é- 
carter de  la  pratique  ordinaire  ,  qui 
étoît  de  préférer   l'Aine  ,  ou  le  plus 

proche 
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proche  parent  ,  ils  fiflent  approuver 
leur  choix  à  rAfTemblée  générale; 
Far  là  il  fe  trouveroit  que  ks  règles 
de  la  fucceffion,  du  tems  des  Anglo* 
Saxons,  étoient  ,  à  peu  près  les  mê- 
mes ,  que  celles  qu'on  fuit  au- 
jourd'hui. 

La  Couronne  cft  ,  en  effet, héredi-^ 
taire;  mais  cela  n'empêche  pas  que 
le  Parlement  ne  prétende  avoir  le 
droit  de  pafler^par  defTus  la  Coutume, 
&  d'appellerà  la  fuccefllon  un  Parent 
plus  éloigné,  au  préjudice  du  plus 
proche,pour  de  bonnes  raifons.  C'eft 
de  quoi  l'Hilloire  d'Angleterre,  de- 
puis le  tems  de  la  Conquête,  fournît 
un  grand  norrjbre  d'exemples,  fans 
compter  ceux  de  nôtre  tems.  . 

Nôtre  Auteur  donne,  après  cela, 
une  courte  idée  des  Loix ,  du  tems 
des  Anglo- Saxons  ;  fur  tout,  par 
rapport  aux  caufes  criminelles. 

Enfin,  il  fait  quelques  remarques  , 
fur  la  Langue  de  ces  mêmes  Peuples. 
La  Langue  Angloife  ,  dans  fon  ori- 
gine ,  n'étoit  pas  fort  différente  de  la 
Danoife;  puisque  les  Anciens  Au- 
teiirs  donnent  indifféremment,  à  l'u- 
ne &  à  l'autre  ,  les  noms  de  CimWî- 
que  ,  de  Scandtnavienne  &  de  Gothi- 
que. On  parloir  d'abord,  dans  les 
F  3  Pais 
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Païs  fitue^  au  Nord  de  laTamîfe, 
le  pur  Angloîs, ou  Danois;  &  au  mi- 
^  de  ee  Fleuve,  le  pur  Saxon.  Mais 
quoique    ces  deux    Langues  fuflent 
différentes,  elles  avoient  néanmoins 
aiîez  de  rapport  ;  pour  que  les  deux 
Nations  pufÎTent  s'entendre  Tune  Tau- 
tîQ.  Dans  la  fuite,  &  principalement 
après    Tunion    de   PHeptarchie  ,   le 
Saxon  prévalut  dans  toute  TAnglc* 
terre ,  parce  que  les  Rois  étoient  Sa^ 
3cons.    Le  pur  Angloîs  fut   oublié, 
ou  banni  au  moins  de  Tufage  vulgai- 
re.   Après  cela  ,   les  Danois  s'étant 
établis  en  x\ngleterre ,    y   portèrent 
leur  Langue  ;  qui  n*étoit  plus  Tan- 
cîenne  Langue  Danoîfc,  ou  Angloî- 
fe^  dont  on  a  parlé;  mais  un  Danois 
plus  récent,  mêlé  de  divers  mots  des 
Langues  des  Peuples  voifins  du  Da- 
ncmarc.    Il   s'établît   principalement 
dans   le  Northumberland  ,    dans  la 
Mercîe  &  dans  TEftanglie,  dont  les 
Danois  s'étoient  emparez.    Quoi  que 
par  complaifance,  pour  les  Anglois  , 
Canut  le  Grand   eût  publié  fes  Lois 
en    Saxon  ;  cela  n'empêcha  pas  que 
le  Danois  ne  fe  confervât,  parmi  les 
Peuples  du  Nord  ,  dont  les  Danois 
faifoient  la  plus  grande  partie.  Com- 
me c'étoit  aufîi  la  Langue  de  la  Cour, 

pen- 
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pendant  les  règnes  de  Canut  le  Grand 

.&  fes  deux  Fils,  elle  devint  néceflai- 

.re  aux  Weft-Saxons,quî  en  emprua- 

•tjerent  pluficurs  mots  &  plulkurs  ex- 

preffions.     Mais  dès  ç\xC Edouard  ,  le 

Xonfefleur,  fut  fur  leTbrftne,  le  Sa- 

rxon   revint  le  Langage  de  la  Cour, 

&  les  Peuples  du  Nord  furent  obligez 

jde  l'apprendre.     Sur  Tancienne  Lan- 

■gtie  Saxonne  ,   compofée  avec  TAii- 

v^loife  moderne,  an  peut  confulter, 

,fi  on  en  abefoin, l'Ouvrage  àtMerry 

Cafauhon  ,  imprimé   à  Londres ,  ea 

MDCL.  in  12. 

Sous  le  règne  de  ce  même  Princes 
la  Langue  Normande  commença  auffi 
^à  s^établir  en  Angleterre  ;  parce  que 
le  Roi  ,  qui  étoit  fils  d*une  Nor- 
mande ,  &  qui  avoît  long-tems  de- 
meuré en  Normandie,  aimoit  beau- 
coup à  parler  Normand.  Plufieurr; 
Normands,  qui  s'établirent  en  An-- 
gkterre, contribuèrent  auffi  beaucoup 
à  faire  valoir  cette  I>angue.  Ce 
langage  étoit  alors  un  mélange  de  Da- 
nois &  de  François  •  où  le  dernier 
commençoit  à  prévaloir.  Dès  que 
Guillaume  ,  le  Conquérant  ,  fut  le 
Maître  du  Thrône  d^Angleierre  ;  il 
fit  tout  œ  qu'il  put ,  pdur  étendre  fa 
Langue  dans  tout  le  Hoyaumc.     Il 
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publia  fes  Lois  en  Normand,  &  cela 
joint  au  grand  nombre  de  Familles 
Normandes,  qui  s'établirent  de  fon 
tems  en  Angleterre  ,  fît  que  le  Nor- 
mand fut  aulîî  commun ,  que  le  Sa- 
xon. Si  Ton  ajoute  à  cela  Tancienne 
L»angue  Celtique ,  qui  fe  parloit  dans 
Its  vieux  tems ,  en  Bretagne ,  com- 
me dans  les  Gaules,  &  leXarîn, que 
les  Romains  y  introduifirent;  on  au- 
ra une  idée  jufte  de  l'origine  de  la 
Langue  Angloife  d'aujourd'hui;  qui, 
malgré  tout  ce  mélange,ne  laiflc  pas 
d'être  une  belle  Langue  ,  &  très-a- 
bondante ,  pour  exprimer  heureufe- 
ment  ce  que  l'on  veut.  Il  n'y  man- 
que que  des  fons  doux  &  agréables, 
&  qui  rempliffent  l'oreille  fans  la 
choquer,  par  aucunes  rudeflès.  C'eft 
ce  que  l'on  remarque  dans  les  Lan- 
gues, qui  font  venues  principalement 
de  la  Latine,  &  qu'on  ne  fauroit  trou- 
ver dans  l'Angloife  ,  non  plus  que 
dans  les  autres  Langues  du  Nord  ; 
qui  font  toutes  rudes,  comparées  aux 
Langues  Françoife  ,  Italienne  &  Es- 
pagnole. Ces  dernières  pourroient 
^trc  comparées  à  la  Dialeéte  Ionien- 
ne, &  les  autres  à  la  Dorique.  A  la 
fia  de  ce  Tome,  on  trouve  des  Ta- 
bles Généalogiques  des  anciens  Rois 

de 
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de  la  Bretagne  ,  avant  rHeptarchie, 
pendant  qu'elle  a  fublifté  ,  &  après. 
Ces  Tables  font  très-utiles,  pour 
trouver  Tordre  ,  Textradion ,  &  les 
tems  des  Rois  dont  il  s'agit. 

Au  commencement  du  IL  Tome, 
on  voit  celles  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  premier  Roi  de  la  Maîfon 
iC Anjou  Plantagenet, 

Ce  Volume,  qui  contient  les  Livres 
VI.  &  fuivans,jufqu'au  Vlil.  renfer- 
me les  Règnes  de  Guillaume  le  Con- 
quérant^ de  Guillaume  le  Roux^  de 
Henri  Beau  Clerc  ,  d'Etienne  ,  de 
Henri  II.  de  Richard  l.Cœur  de  Lio^^ 
de  Jean  &  de  Henri  III.  On  y  trou- 
ve auffi  l'Etat  de  TEglife  d'Angleter- 
re, fous  cette  fuite  de  Rois.  Com- 
me on  a  plus  de  monumens  hiliori- 
ques  de  ces  tems  là,  que  de  ceux  qui 
s'éioient  écoulez  auparavant  ;  l'His- 
toire en  eft  plus  exacte  &  plus  éten-. 
due.  Il  fe  palfa  auffi  alors  de  plus 
grandes  chofes ,  qu'auparavant ,  & 
dont  la  ledurc  eft  plus  inftrudive,. 
plus  agréable  &  plus  amufantc.  Pour 
en  donner  quelque  idée  au  Lecteur, 
il  faudroit  que  nous  fiflîons  divers, 
grands  extraits  de  cet  Ouvrage,  qui 
nous  emporteroient  trop  de  terrein.. 
D'ailleurs ,  rOuvrage    çû    en    une 
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J^angue,  connue  de  la  plupart  des 
gens  ;  &  ceux  qui  rentendem  nefau- 
roîent  mieux  faire  ,  que  de  lire  TOri- 
ginal  ;  qui  eft  écrit  avec  beaucoup  de 
netteté,  ce  qui  eft  le  principal  de  ce 
qu'on  peut  demander ,  dans  le  Stile 
Hiftorîque, 

Pour  donner  néanmoins  quelque 
idée  des  Princes,  dont  THiftoire  eft 
contenue  dans  ce  Volume  ,  je  met- 
trai ici  les  caraderes  que  l'Auteur 
leur  donne.  On  ne  peut  pas  nier  que 
Guillaume  le  Conquérant  ne  ï^t  un 
Prince  hardi  ,  brave  ,  courageux ,  & 
fouvent  même  prudent.  C'eft  cequi 
parût,  par  la  Conquête  ,  qu'il  fît  de 
l'Angleterre,  &  par  la  manière  haute 
&  fiere,  dont  il  la  conferva.  Il  y  eut, 
fans  doute,  quelque  efpece  de  bon- 
heur; mais  il  eft  certain  qu'il  falloît 
avoir  de  grandes  qualité?. ,  &  pour 
exécuter  le  projet,  qu'il  avoît  fait,  & 
pour  fe  maintenir  fur  le  Thrône, 
^u'il  occupa  ,  malgré  toute  une  Na- 
tion ;  qui  étoît  plus  puiftante  que  lui, 
it  les  forces  de  cette  Nation  avoîenr' 
été  bien  employées.  Cela  eft  fort 
bien  repréfenié  dans  le  portrait  que 
ÎWr.  de  Rapin  nous  en  donne  „  Lé^ 
„  Caraëtere ,  d^s  -  // ,  de  ce  Prince  a  ' 
j,  été  àouné  par  les  Hiftoriens,  en 
'    iiii.î  ^  »)  di- 
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\^  dîvcrfes  manières  ;  félon  les  diffc- 
^  rentes  faces,  fous  lesquelles  ils  ont 
^,  voulu  l'envifagcr.  Les  uns  n'ayant 
„  fait  attention, qu'à  fonadion  pria- 
„  cipale;  je  veux  dire,  à  la  conqué- 
„  te  d'un  grand  Royaume  ,  ont  ex- 
„  traordinairement  loué  fa  valeur, & 
„  fa  prudence  ,  &  ont  pafTé  lége- 
',>  rement  fur  le  détail  de  fes  avions. 
^,  D'autres  ne  confiderant  cette  mc- 
„  me  Conquête,  que  comme  une 
„  ufurpation,  &faifant  attention  aux 
,,  moyens,  qu'il  employa,  pour  la 
„  conferver  ,  n'ont  pas  fait  difficulté 
^,  de  le  repréfenter  comme  un  verî* 
.„  table  tyran.  Us  peuvent  tous  avoir 
„  raifon,  puis  qu'il  y  avoit,dans  ce 
„  Monarque,  un  grand  mclange  de 
„  bonnes  &  de  mauvaîfes  qualitez. 
„  II  paflbit  pour  le  Prince  le  plus 
„  prudent  de  fon  tems.  Toû- 
„  jours  aéïif  à  toujours  vigilant,  il 
„  marquoit  autant  de  fermeté  dans 
,9  l'exécution  de  fes  defTeîns,  que  ût 
„  hardieffe  à  les  former.  Il  prcvoyoic, 
,,  de  loin  ,  les  dangers ,  &  tnchoir 
^,  ordinairement  de  les  éviter.  Mais 
„  quand  fes  foins  étoienc  inutiles, 
„  perfonne  ne  les  affrontoit,avec  plus 
>,  d'intrépidité.  D'un  autre  côté,  la 
:,  paffion  exceffivc  ,  qu'il  avoit  ponr 
F  6  l'argeiu 
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„  Targciit,  &  la  partialité,  qu'il  avoît 
„  pour  fes  Compatriotes  ,  lui  firent 
„  faire  des  adions  ,  qu'ii  fcroît  bien 
,,  difficile  de  juftifier.  :>^.r 

„  On  Ta  accufé  ,  pendant  fa  jeu - 
„  neffe,  d'avoir  été  trop  adonné  aux 
„  Femmes.  D'autres  ont  dit  tout  le 
„  contraire,  &  Tont  fait  paffer  pour 
,>  împuifTant.  Depuis  qu'il  fut  mon- 
„  té  fur  le  Thrône  d'Angleterre,  on 
„  remarqua  que  la  Chaffe  faifoît  fon 
-,,  unique   divertiflement. 

„  Sa  Maîfon  étoit  parfaitement 
„  bien  réglée  ,  mais  la  dépenfe  en 
„  étoit  trop  modique,  pour  un  Prin- 
„  ce,  qui  polfedoit  tant  de  thréfors. 
5,  Néanmoins,  dans  les  foIeiinîteT. , 
,,  il  aimoit  la  magnificence,  &  pre- 
„  noit  plaifir  à  faire  paroître  toute  fa 
„  grandeur.  Il  fe  paiToit  peu  d'an- 
„  nées,  qu'il  ne  fe  fît  couronner  de 
„  nouveau,  dans  les  grandes  Fêtes; 
5,  qu'il  palToit  ordinairement  à  Win- 
,1  chefter  ,  à  Glocefter,  ou  à  Lon- 
„  dres.  C'étoit  alors,  qu'il  étoit 
„  d'un  plus  facile  accès,  &  qu'il 
5,  diftribuoit  plus  favorablement  fes 
„  faveurs. 

„  Les  Grands  du  Royaume  fe  trou- 
„  voient,  en  ce  tems-là  ,  ordînaire- 
,,  ment  avec  lui  ;    mais  on  ne  voit 

pas 


Jlncieme  &  Moderne.      I  ^  5 
pas  que  ce  fût,  pour  tenir  leWît- 
tenageinot,ou  le  Parlement,  com- 
me   quelques-uns    le    prétendent. 
II  n'y  a  point  d'apparence  qu'après 
avoir   dépouillé   les  Anglois  ,   de 
leurs  biens  ,  il  leur  eût  confcrvé 
le  plus  important  de  leurs  Privilè- 
ges. 11  eft  encore  moins  vraî-fcm- 
blable,  qu'il  ait  voulu  accorder  ce 
même  droit  aux  Etrangers,     puis 
que  leur  donnant  le  bien  des  An- 
giois,     il   ctoit  maître  des  condi- 
tions.    Il    eft   d'ailleurs    certain , 
que   ce  n'étoit  pas  fon  caractère , 
,,  que  de   s'afîujettir   à  dépendre  de 
,,  fes  Sujets.    Quoi  qu'il  en  foit,   fi 
„  le  Wittenagemot  des  Saxons  fub- 
,,  il  (la  fous   ce  Règne  ;   on  peut  au 
„  moins  aflurer  que  l'autorité  de  cet- 
j,  te  Affemblée  fut  très-bornée. 
.  o  II  fc  trouve  des  gens,  qui  louent 
^^  beaucoup  la  Clémence  de  ce  Prîn- 
^  ce V  parce  qu'il  fe  contenta  fouvent 
,,  de  punir  les  révoltes  des  Anglois, 
„  par  la  confiscation  de  leurs  biens; 
„  mais  il  n'en  ufa  ainfi, qu'envers  les 
^,  Grands,  &  fit  périr  une  infinité  de 
„  gens  d'un  rang    inférieur.     Il  fit 
„  crever  les  yeux,    ou   couper  les 
„  pieds  &  les  mains  à  quantité  d'au*; 
„  très ,  &  en  retint  plufieurs  en  pri- 
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5,  fon y  pendant  toute  leur  djC,  pour 

ft  de  tr€s-Jcg€P&  fajets. 

}On  voït"bien,  qu'il  crut  ne  pou- 
voiVfë  conferver  ce  qu'il  n'avoftaquis, 
que  par  lâ'force;  qu'en  continuant  à 
l'cnrtployer,    fur  Ic«  moindres  fujets, 
qu'on    lui  en   dônnoît.     G'eft  la  la 
fuite  des  grandes  violences  ,  qu'on 
ne  peut  foûtenir  que  par  d'autres  ;  & 
qui  fait  que,  par  une  bizarrerie  très- 
étrange  ,  le  plus  fort  fe  croit  en  droit 
de  punir  les  plus  foibles  ,   lors  qu'ils 
tâchent  de  recouvrer  ce  qu'on  leur  a 
ôté,  fans  aucune  apparence  de  droit, 
par  les  mêmes  voyes,  par  lesquelles 
îts  l'ont  perdu.  Le  meilleur  &  Je  plus 
fur  eft  de  ne  rien  entreprendre,  qui 
foit  injufte,  &  qui  engage  à  de  nou- 
velles injuftices. 

On  aflure  que,  dans  la  Maladie, 
dont  Guillaume  mourut,  il  ne  laiiTa 
pas  de  reconnoître  qu'il  avoit  injuôe*' 
mentufurpé  la  Couronne  d'Angleter» 
fiie,  &  qu'il  étoit  coupable  de  tout  le 
iang,  qui  avoit  été  répandu  pour  cela, 
il  ajouta  que  n'ofant  pas  difpofer  d'u- 
ne Couronne  ,  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  légitimement,  il  en  laîfïbit  à  Dieu 
k  dîspoiîtion  ;  mais  que  fi  fcs  vœux  é- 
ioient  exaucez  ,  Guillaume,  fon  fé- 
cond Fils,  laporteroii,  après  toi.  Il 

ne 
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ne  s'en  tînt  pas  à  des  vœux  ,  mais  îl 
fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour 
la  lui  procurer.  Quelques  Hiftorîcns 
jaflbrent,  qu'il  tcmoigna,dans  fon  lit 
de  mort,  un  fincerc  repentir  de  tous 
les tortg, qu'il  avoit  faits  aux  Anglois.. 
Ce  ne  furent  là  que  des  paroles  ,-  qujL 
ne  fignifioient  rien,  fans  une  reftîtu- 
tion  de  ce  qu'il  kur  avoit  ôté;f  & 
c'eft  à  quoi  il  ne  penfoit  pas.  Il 
mourut  le  f.de  Septembre  mlxxxvii. 
GuillaMme  II.  à  la  vérité  ne  s'empara 
pas  de  la  Couronne  ,  par  la  force; 
mais  elle  ne  lui  fut  pas  dévolue^,  de 
pur  droit,  parce  qu'il  avoir  un  Frère 
aîiié  ,  qui  y  pouvoit  légitimement 
prétendre.  Il  auroit  donc  fallu , 
qu'elle  lui  eût  été  déférée,  par  une 
éleâion  des  Etats  du  Royaume;  mais 
on  ne  trouve  point  que  le  Parlement 
fût  alfemblé  ;  &  il  ne  le  pouvoit  pas 
être  dans  trois  jours ,  au  bout  desquels 
il  prit  la  Couronne,  après  être  arrive 
en  Angleterre,  favoîr,  le  2. Septem- 
bre MLXXXVII. 

Ce  Prince  ,  à  qui  l'on  donnoît  le 
furnomde  Roux^  à  caufe  de  la  cou- 
leur de  fes  cheveux,  fut  redevable  de 
fon  avancement  au  chagrin  ,  que  le 
Roi  fon  Père  avoit  conçu ,  contre  Ro- 
btrt ,  fcere  aîné  de  Guillaume ,  parce 

qu'il 
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qu'ils  s'étoît  une  fois  rebdié,  contre 
lui/  „  Autrement,  le  Cadet  n^avoit 
,>  rien  ,  dit    nôtre   Auteur  ,  qui   le  | 
„  dîftînguât  avantageufement  deTAî* 
,^  né.     La  feule'bonne  qualité,  qu'on 
5,  remarquât  en  lui  ,  ctoît  un  grand 
,i  courage,  qui  même  n'étoît  pas  aC- 
,,  fez  diftinguc  de  la  férocité.     Du 
y,  refte,  il  avoit  un  très-mauvais  na- 
,,  turel,  qui  ,  n'ayant  point  été  cor- 
y,  rigé    par  Téducation,    le  portoît  I 
„  fouvent  à  commettre  des  aétions  j 
,,  indignes  d'un  Prince.    Elevé  aux 
„  arnles  ,  dès   fa  première  jeunefTe, 
, ,  &  dans  une  Cour ,   où  il  voyoit , 
„  fans  cefle ,  des  exemples  de  rigueur  j 
,,  &  un  Gouvernement  abfolu  ;  il  a- 
,,  voit  pris .  des   manières   iî   rudes , 
,,  qu'elles  alloient  jusqu'à  la  brutalité. 
„  Il  joignoit  à  cesmauvaifes  qualités 
„  une  grande   indifférence    pour    la 
„  Religion;  &  toute  fa  conduite  té- 
5^  moîgnoit ,  qu'il  ne  fe  piquoit,vnî 
,,  d'honneur  ,  ilî  de  probité.     Il  n'c- 
„  toit  pas  moins  avide  d'argent,que  le 
„  Roi  fon  Père  ;     mais   au  lieu  que 
,^  Guillaume,     le  Conquérant^  n'en 
,,  amaifoitque  pour  le  garder;  celui- 
,,  ci  ne  l'aimoit ,  que  pour  le  difiîper 
„  en  chofes  inutiles.    Cependant  aa 
„  commencemenc  de  fpn  Règne,  la 

peur 
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„  peur  d'effaroucher  fes  Sujets,  To- 
„  bligea  ,  pendant  quelque  tems,  de 
,,  diffimulcr.  On  remarqua  même, 
,,  avec  plaifir,  qu'il  fe  conduîfît  d'a- 
„  bord, par  les  confcils  de  Lanfranc\ 
„  que  fon  Père  avoit  fait  Archevêque 
„  de  Gantorberî,  &  qui  avoit  gagné 
,,  reftime  &  Tafteélion  de  tout  le 
„  monde.  Cela  principalement  fit 
^,  concevoir  aux  Anglois  Tefperance 
|y  d'un  heureux  changement;  qui  les 
i,  empêcha  d'écouter  les  follîcitatîons, 
'„  que  l*on  faifoitchez  eux, en  faveur 
,»  de  Robert.  "  Ils  eurent  des  guer- 
res enfemble  ,  qui  finirent  parla  gé- 
aerofité  de  Robert;  qui  méritoîtbîen 
mieux  de  régner  ,  que  lui.  Il  en  eut 
encore  avec  rEcoffe&  avec  les  Gai- 
Jois,  où  il  remporta  divers  aVâûfàges. 
H  fut  enfin  tué  ,  par  malheur  ,  dans 
une  chafle  ,  qu'il  faifoit  ,  dans  la 
nouvelle  Forêt,  le  2.  d'Août  MC. 

Henri  L  le  Cadet  des  fils  de  Guil- 
laume ,  le  Conquérant ,  lui  fucceda, 
quoique  Robert  fût  encore  en  vie; 
&  il  eut  encore  beaucoup  de  guerres 
à^foûtenîr ,  contre  les  Normands,  les 
Gallois ,  les  François  &  autres.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  odieux  en  fa  con- 
duite ,  ce  fut  qu'il  retînt  fon  frère 
Robert  vint-fix  ans  prifonnier  ,  dans 

le 
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le  Château  de  CardifF,  où  il  mourut 
„  On  trouvoit  dans  ce  Prince,  dk 
p  Mr.  de  Rapîn  dam  fin  caraéiere^  de 
,,  bonnes  &  de  mauvaîfes  qualitez^l 
5,  aulîî-bien  qu'en  foa  Père,  dl  étoîtî 
„  d'une  très -grande  capacité  ,  tant 
„  dans  la  conduite  de  la  Guerre,  quç 
„  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etatsi, 
„.  La  prudence  ,  avec  laquelle  il  rc^ 
î>  gnoît,  parut  principalement  en  cç 
«  que  y  pendant  les  frcquens  voya? 
jr  ges  ,  qu'il  fit  en  Normandie  ,  i\ 
,,  n'y  eut  aucun  foulevement  en  An? 
„  gleterre;  quoiqu'il  n'y  manquât 
j^,  pas  de  Gens,  qui  étoient  mécoar 
5,  tens^  Il  étoit  exrrèmement  fobrc^ 
f^  &  jamais  on  ne  lui  vit  faire  d'ex?* 
,^  ces,  dans  fon  manger  &  dans  foa 
,,  bqîrci  à  Teiception  de  çeluî  quUl 
„  fit,  en  mangeant  trop  de  Lamproie, 
„  qu'il  aîmoit  avec  paflîon,  ce  qui 
„  lui  caufa  la  mort,  qui  arriva  le  2* 
de  Septembre  de  l'an  MCXXXV. 
Les  Malfaiteurs  trouvèrent  en  lui 
un  Prince  inexorable  ,  &  cela  à 
caufe  de  la  licence,  qui  s'étoit  in- 
troduite, fous  le  dernier  Règne; 
^,  &  qui  ne  pouvoit  être  réprimée, 
„  que  par  beaucoup  de  féverité.  II 
„  avoit  été  élevé  ,  dans  l'étude  des 
>,  Lettres  ,  où  il  fit  d'alTez  grands 

„  pro. 
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progrès,  pour  ce  tems-là.  C*eft 
ce  qui  fit,  qu'on  lui  donnât  le  fur- 
nom  de  Beau-Clef  c  ^  c'eft-à-dire, 
de  Savant;  parce  qu^alors  il  n'y  a- 
,i  voit  guère,  que  les  Clercs  qui  étu- 
diaffent.  La  beauté  de  fon  vifage^ 
&  la  douceur  de  fon  regard ,  fa 
contenance  libre  &  aflurée  ,  fon 
air  affable,  &  fa  converfatîon  agré- 
able prévcnoîent  d'abord,  en  fa  fa- 
),  veur.  Mais  ces  belles  qualitez  fa- 
,/  rent  obfcurcies,  par  divers  défauts; 
,i  entre  lesquels,  furent  la  cruauté, 
„  l'avarice,  &  l'impudicité.  Le  prc-. 
„  mier  parut,  dans  la  manière  bar- 
„  bare,  dont  il  traita  fon  Frère  aîné;  ■ 
„  le  fécond  dans  les  Taxes  fréquen- 
91  tes  &  extraordinaires .  au'îl  f^jî  f"»* 

»  les  Sujets  ;  &  le  troifieme  enfin , 
„  dans  le  grand  nombre  de  Fils  na- 
„  turels,  qu'il  eut,  de  divcrfes  Maî- 
„  treifes ,  &  qui  étoient  douze  ;  au 
„  lieu,  qu'il  n'eut  qu'un  feul  Enfant 
„  légitime  ,  qui  fut  l'Impératrice 
„  Mathîlde. 

La  Chartre  avantageufe  ,  qu'il 
donna  à  fes  Sujets,  au  commence* 
ment  de  fon  Règne ,  fut  remarqua- 
ble. Il  y  confirma  divers  Privilèges 
dont  les  Anglois  avoientjouï,  fous 
les  Rois  Saxons,  &   fe  départît  de 

toutes 
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toutes  les  înjuftes  prérogatives,  que 
les  deux  derniers  Rois  avoient  ufur- 
pées,  comme  on  le  verra,  dans  nô» 
tre  Auteur. 

.  Son    SuccefTeur  fat  un  des  Fils 
à^ Adèle  fa  Sœur,  qui  avoit  époufé  le 
Comte  de  Blois ,  &  qui  étoît  le  troî- 
fi^me  de  fes  Fils.    Il  fe  nommoit  E- 
tienne.   Ce  Prince  avoit  reçu  de  très- 
grands  biens  de  fon  Oncle,  &  avoit 
même  juré,  avec  les  autres  Seigneurs, 
dereconnoître,  pourfa  Souveraine,  fa 
Confine  Mathilde.   Ces  Sermens,  de 
p.eur   qu'on  ne   les  oubliât,  avoient 
été   renouvcllex  ,  jufqu'à  trois  fois* 
Mais  ils  n'en  furent  pas  moins  vio- 
lez.   Ceux  qui  ne  gardent ,  que  ce  H 
qu'il  leur  plaît  à  leurs  Sujets,  après  | 
leur  avoir  promis  folemnellement  de 
les  conduire,  félon  les  Loix  ;  leur  i 
donnent  le  mauvais  exemple  de  ne  1 
point  tenir,  non  plus,  leurs  promef- 
fes ,  &  ils  ne  peuvent  pas  s'en  plain- 
dre, fans  fe  condamner  eux  mêmes. 
Etienne  fut  couronné  le  26  de  Dé"  j 
cemhre  ,     comme  dit  nôtre  Auteur, 
1,^^  jours  après  la  mort  dt  Henri  \  où 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  faute  d'im-  | 
preffion  dans  les  chiffres,  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouvent,  par  lafau-, 
te  des  Imprimeurs;  puisqu'il  a  été  dit 
*  ci  def- 
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cî  defTus,  que  Henri  étoît  mort  le  2. 
de  Septembre.  Aînfi  la  Princefle 
Mathilde  fut  abandonnée,  par  ceux, 
que  fon  Père  avoît  cru  les  plus  enga- 
gez ,  à  foûtenir  fes  droits. 

Etîeiine  ne  manqua  pas  de  promet- 
tre aux  Barons  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent ,  pour  les  mettre  dans  fon  Partj; 
quoique  lesEcclefiaftiquesnelui  pr€- 
taflent  Serment  de  fidélité,  o^autant 
qtfil  maimiendrott  VEglife  ^  dans  fes 
lmmHn'îtez\  &  les  Laïques,  qu'^^^ 
tant  qu^il  obferveroh  les  Conventions 
faites  avec  les  Barâns  ^  fi  Ton  en 'juge 
par  le  SermentduComtedeG/(?^^r^, 
ion  Coufin.  }/  ^-^^    ., 

Néanmoins  ce  ne  fut  pas ,  faiii  ef- 
fuyer  de  très-facheux  accidens,  qu'il 
fe  foûtînt  fur  le  Thrônc,  comme  ou 
le  verra  dans  nôtre  Hiftorien.  Il  re- 
marque, ^'que  fi  Ton  fe  contente  dé 
„  coniîderer  en  gros  fa  conduite,  on 
„  peut  dire  qu'il  étoît  digne  de  régner, 
„  en  un  meilleur  tems,  &  qu^engé- 
„  neral,  fes  bonnes  qualîte2  furpaf- 
„  foîent  de  beaucoup  les  mauvaifts: 
„  Que  fi  on  lui  peut  reprocher  d'a- 
,>  voir  maniqùé  de  parole;  peut-être 
„  quelescîrconftancesdutems  &  des 
5,  affiiîres,rentraînerent  au -de -là  de 
„  fon  naturel  :    Qu'au  refte  on  ne 
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„  lui  peut  pas  refufer  les  loiiangcs , 
,,  qui  font  dues  à  fa  valeur  ,  à  là 
5,  clémence  &  à  fa  gcnerofité ,  dont 
„  on  donne  des  exemples.  Il  mourut 
le  is.  d'Oaobre  M.#L1V. 

Cette  Vie  eft  fuîvie  de  TEtat  de 
TEglifc,  en  Angleterre,  fous  les  Re- 

fnes  de  Guillaume  I.  Guillaume  II. 
lenrî  I.  &  Etienne.  On  y  voit  les 
artifices,  que  la  Cour  de  Rome  em- 
ploya ,  pour  y  augmenter  fon  autori- 
té. On  ne  voyoît  plus  alors ,  en  ce 
Pais- là,  les  Princes  Saxons,  dévots 
&  prompts  à  embrafler  toutes  les  oc- 
cafions,  qui  fe  préfentoîent ,  d'aug- 
menter les  lîberteï  &  les  revenus  de 
rÊgtîfe,  &  très-foûmîs  à  fes  Minîf- 
tres.  Les  Rois  Normands  étoicnt  d'un 
tout  autre  caradlere.  Uniquement 
occupez  à  fe  rendre  abfolus ,  dans 
leur  Royaume;  ils  ne  pouvoîent  fouf- 
frir  la  différence ,  qu'on  cherchoît 
d'introduire ,  entre  l'obéifTance  du 
Clergé,  &  celle  du  rcfte  du  Peuple. 
Ils  prétendoient  avoir  autant  d'au- 
torité fur  l'un,  que  fur  l'autre.  Quel- 
que projet,  que  la  Cour  de  Rome 
eût  formé ,  de  rendre  indépendant  le 
Clergé  des  Princes;  elle  ne  jugea  pas,  j 
que  les  Règnes  des  deuxGuîllaumes, 
lui  fourniffent  des  occafions  favora- 
bles 
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blés  à  en  prefler  rexécutîon.     Les 
Normands  étoîent,  par  leurs  propres 
intérêts,  entièrement  attache2  à  leurs 
Souverains;  &  les  anciens  Angloîs, 
dans  Tabatement ,  où  ils  étoîent ,  ne 
pouvoient  pas  fervird'înftrument  pro- 
pre à  foûtenir  les  intérêts  de  la  Cour 
de  Rome.    Ce  fut  vrai  -  femblablc- 
ment  la  raîfon ,  qui  obligea  Grégoire 
VIL  avec  toute  fa  fierté  ,  de  plier 
fous  la  fermeté  de  Guillaume  leCc?»- 
querant.     Comme  il  regnoît  dans  u- 
ne  Ile,  qu'on  ne  pouvoit  pas  attaquer^ 
fur-  tout,  parce  qu'il  étoit  maître  de 
la  Normandie  ,  qui  le  couvroit  con- 
ire  les  entreprifes  de  la  France;  & 
que  d'aîlleurs ,  il  avoit  toute  la  bra- 
voure &  la  hardielTe  néceffaires,  pour 
fe    bien    défendre;     Grégoire  «ima 
mieux  diffimuler ,  que  d'expofer  fon 
autorité ,  en  exigeant  de  lui  ce  qu'on 
ne  lui  accorderoit  point.   Ce  Monar* 
que,  non  content  de  refufer,  avec 
hauteur  ,   l'hommage  que  Grégoire 
lui  demandoiî,  fe  moquoît  ouverte- 
ment des  Décrets ,  qui  fe  faîfoient  à 
Rome.     Il  gouvernoit  le  Clergé  de 
fon  Royaunie,  de  même  que  fes  au- 
tres Sujets,  avec  une  autorité  defpo- 
tique.     11  jouïflbit ,  autant  qu'il  lui 
plaifoitj  du  temporel  des  Bénéfices 

vacansi 
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vacans,  &  ne  les  rempliiToît ,  que 

quand  il  le  jugcoit  à  propos.  : 

Il  y  eut  cependant  une  conteftatîon^?  \ 
entre  les  Archevêques  de  GantorberE 
&  d'York  ,  dont  le  fécond  ne  vou-* 
loît  pas  promettre  une  obcïfTance  Ca- 
nonique à  Tautre,  ou  refufoit  de  le 
reçonnoître  ,  comme  le  Primat  du 
Royaume.  Ils  furent  à  Rome,  pour 
cela;  maïs  comme  on  n'y  étoit  pas 
aflèz  înftruît ,  fur  les  ufàges  d'An^ 
gleterre  là^deflus,  ils  furent  renvoyez 
à  une  Aflemblée  de  Prélats  Anglois, 
qui  donna  gain  de  caufe  àl'iârchevê- 
que  de  Cantorberî.  .  : 

Mais  il  y  eut,  en  ce  tems  là,  deux 
Controverfes ,  bien  plus  importantes, 
&  qui  ne  regardoîcnt  pas  plus  l'An- 
gleterre ,  que  les  autres  Etats  de  la 
Chrétienté.  La  Cour  de  Rome  vou- 
loit  abfolument,  que  le  Clergé  vécût 
dans  le  Célibat;  non  qu'il  y  ait  aucun 
Commandement ,  dans  le  Nouveau 
Teftament,  qui  l'ordonne;  maïs  par- 
ce que  c'étoît  l'intérêt  de  cette  Cour, 
que  les  Prêtres  ne  s'attaçhaflènt  à  au- 
cun Païs,  par  un  intérêt  de  Famille, 
comme  le  font  les  Gens  mariez; mais 
fuflent  difpofcz  à  fe  retirer  d'un  FaVs 
excommunié,  s'il  en  étoit  beforn, 
comme  étant  uniquement  dévouez  au 
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Siège  de  Rome.  II  auroît  cté  de  la 
bonne  Politique,  de  s'oppofer,  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe,  au  fentî- 
ment  de  Rome,  pour  une  raîfon tou- 
te contraire  à  la  fienne;  qui  étoît, 
que  cela  engageroit  les  Prêtres  à  être 
fournis  à  la  PuifTance  Civile.  Mais 
la  Cour  de  Rome  l'emporta. 

L'autre  Controverfe ,  étoît  celle  de 
la  Préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrîft  ,  dans  l'Euchariftie.  Berenger 
attaquoit,  par  des  raifons  invincibles, 
cette  étrange  opinion,  qui  triompha 
néanmoins;  parce  qu'on  jugea,  qu'il 
étoît  de  l'intérêt  des  Prêtres ,  qu'on 
jfl  crût;  puisqu'ils  en  devenoîent  par- 
la beaucoup  plus  refpeétables ,  com- 
me prcfentans  à  Dieu,  non  du  Pain  & 
du  Vin,  mais  le  propre  Corps  de  Je- 
lus-Chrift;  &  que  par-là,  ce  Sacrifi- 
ce devenoit  un  moyen  de  faire  fub- 
iifter  ceux,  qui  avoîent  feuls  le  droit 
de  l'offrir.  Si  l'on  y  prend  bien  gar- 
de, on  trouvera,  que  la  véritable 
raifon  de  bien  des  décidons,  incon- 
nues auparavant  parmi  les  Chrétiens, 
eft  fondée  principalement  fur  l'hon- 
neur &  le  profit,  qu'en  ont  tire^ceux, 
qui  s'appellent  VEgUfe^  par  excellen- 
ce Nous  avons  parlé  de  Berenger^ 
dans  le  Tome  XV.  p.  107.  &  luiv. 
Tome  XXL  P.  i.  G  de 
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de  cette  Bihliutheque  Anc.kà Modem. 
Ilîldehcrt  Evéque  du  Mans,  qui  fit 
rEloge  de  Berenger,  eft  ici  nommé 
tïildehrand^  quî  étoît  le  nom  de  Gré- 
goire VII.  Nous  avons  rapporté 
une  partie  de  cet  tioge,dansleTome 
Vil  1. de  la, même  Bibliothèque ^  P^g?- 
295". 

On  verra,  dans  la  Vîe  d'Etienne ^ 
les  eiforts  que  Mathilde  fit,  pour  dé- 
throner  ce  Prince.  Quoiqu'elle  eût^ 
remporte  de  grands  avantages ,  fur 
lui  ;  elle  fut  pourtant  enfin  obligée 
de  le  laîflfcr  en  paix.  Mais  le  Prince 
Henri ,  Fils  aine  de  Mathilde  &  da 
Comte  d'Anjou,  n'abandonna  pas, 
pour  cela,  le  dcffein  de  faire  valoir  les 
Droits  de  fa  Merc.  Lohis  le  Jeune^ 
Ko!  de  France,  étant  de  retour  de  fa 
Croîfade  ,  répudia  très  -  imprudem- 
ment AlienhT  ^  fon  Epoufe;  &  rendit, 
en  mdmc  tems,  à  cette  PrincefTe  la 
Guîennc,  le  Poitou,  la  Saintonge, 
&  tons  les  Etats,  qu'elle  lui  avoit 
apporte?,  en  dot.  Aufll-tôt  que  le 
Divorce  eut  éclatté,  Henri,  qui,  du 
ccnfcntement  de  fa  Mère,  prit  le  ti- 
tre de  Duc  de  Korman^ic  ^  l'cpoufa 
fans  délai,  U  fc  rendit  maurt:  des  Ter- 
res, r^'ue Ton  n nommées; par  oui!  de- 
vint formidable  à  Louïs,  Ce  dernier 
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s'unit,  mais  trop  tard,  à  Etienne, 
Roi  d* Angleterre,  pour  s'oppofer  à 
la  nouvelle  puiiranceduDucde  Nor- 
mandie ;  il  le  fit  en  vain.  Henri 
fe  dégagea  habilement  des  obftacles, 
que  ces  deux  Rois  voulurent  mettre 
à  fon  aggrandiffement.  comme  on  le 
verra  dans  nôtre  Auteur.  Après  ce- 
la, il  pafîi  en  Angleterre,  pour  fe- 
courir  quelques  Partifans  de  fa  Mère, 
qui  ctoient  affiee:ez  par  Etienne,  dans 
le  Château  de  Wallingford  11  y  con- 
duilît  une  Armce  confiderabk,  qui 
ranima  fes  Partifans,  &  marcha  à  ce 
Château,  pour  en  faire  lever  le  Siège. 
Etienne  ctoit  allé  cependant  à  Lon- 
dres ,  pour  y  faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs. L€S  Affiegeans  s'étoient  Ç\ 
bien  retranchez  ,  devant  la  Place, 
qu'Henri  ne  crut  pas  pouvoir  les  for- 
cer; &  qu'il  s'appliqua  _feu]enient  à 
leur  couper  les  vivres.  Etienne  de  re- 
tour de  Londres,  fe  mie  à  couper, 
à  fon  tour,  les  vivres  à  Henri.  Mais 
comme  les  deux  x\rmées  étoienctout 
proche  Tune  de  l'autre  ,  elles  n'aii- 
roicnt  pu  éviter  d'en  venir  à  un  Corn- 
bit;  (i  le  Comte  d'Arundel,  qui  c- 
toit  dans  l'Armée  du  Roi  ne  lui  eût 
repréfenté,  qu'il  vaudroit  bien  mieux 
en  venir  à  un  accommodement,  qiue 
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de  répandre  tant  de  fang,  comme  îî 
y  avoit  apparence,  que  cela  arrîveroît, 
li  le  Combat  fe  donnoît.  Il  ajouta 
même  ,  à  ce  que  l'on  aflure,  qu'il 
îi'étoit  pas  jufte,  que  tout  un  Peuple 
fût  expofé  aux  plus  grands  malheurs; 
pour  l'intérêt  de  deux  Princes,  qui 
îie  cherchoicnt  nullement  le  bien  de 
l'Angleterre,  mais  feulement  à  fatîs- 
faire  leur  ambition.  Il  y  a  apparence, 
qu'Etienne  craignit  de  fe  voir  aban- 
donné de  fes  Gens,  s'il  s'opiniâtroit 
à  vouloir  donner  un  Combat.  11  fît 
demander  une  entrevue  à  Henri ,  où 
ils  confentirent  à  un  Armiftice;  jus- 
qu'à ce  que  l'on  eût  vu,  fi  l'on  ne 
puurroit  point  convenir  d'une  paix. 
Cette  fufpenfion  d'armes  fut  renou- 
vellée  plufieurs  fois;  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  facile,  de  fatisfaire  les  deux 
Princes.  Etienne  vouloit  conferver 
la  Couronne  ;  non- feulement  pour 
lui  même,  mais  encore  pour  fa  Fa- 
mille, en  )a  laiflant  à  Gmllaume^^on 
Fils,  car  Euftache  étoît  mort  peu  au- 
paravant d'une PhréneOe.  Henri  con- 
fentoit  bien ,  à  laiffer  la  Couronne  à 
Etienne,  pendant  fa  vie;  mais  après 
fa  mort,  il  prctendoît  lui  fucceder. 
Etienne,  après  plufkurs  difficultez,  y 
confentit,  dès  qu'il  vit,  que  la  Na- 
tion 
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tîon  fe  joîgnoît  à  Henri.  Dès  que  la 
Paix  fut  figiiée,  Etienne  fit  la  céré- 
monie d'adopter  Henri;  qui  lui  ren- 
dit fes  refpeéts,  comme  à  fon  Père. 
Mais  Guillaume,  Fils  du  Roi,  prêta 
ferment  à  Henri  ,  qui  lui  promit  de 
le  laifTer  jouir  des  Biens  de  fa  Famil- 
le, &  de  ceux  que  fon  Père  lui  avoît 
donnez,  depuis  qu'il  croit  en  poflTef- 
fion  de  la  Couronne.  Enfuite,  ils  fe 
firent  voir  dans  les  principales  Villes 
d'Angleterre,  &  Henri  s'en  retourna 
en  Normiindie.  Depuis  Etienne 
mourut  le  25'.  d'06tobre  de  Tan 
M.GLIV. 

Le  Livre  VIL  contient  les  Rè- 
gnes de  Henri  il.  &  à^  Richard  I. 
On  verra,  dans  le  premier,  bien  des 
chofes  remarquables ,  dont  les  prin- 
cipales font  la  conquête  de  l'Irlande, 
qui  a  depuis  été  attachée  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ;  &  les  démêlez 
du  Roi  avec  Thnmas  Bcket^  Arche- 
vêque de  Cantorberi,  qui  lui  donna 
des  peines  infinies,  par  fon  orgueuil , 
&  par  fon  ambition;  &  qui  fut  enfin 
afTaflîné  dans  fa  Cathédrale.  Cet 
Homme  ingrat  &  féditieux,  s'il  en  fut 
jamiaîs,  fut  à  caufe  de  fon  Zèle,  pour 
l'autorité  du  Clergé,  canonifé  à  Ro- 
me, &  on  lui  attribua  des  Miracles^ 
G  3  Henri 
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Henrî  vît ,  enfuite,  fes  Fils  foulevez 
contre  lui,  &  fon  Fils  Richard,  le 
contraindre  à  faire  avec  lui  une  Paix 
honteufe  ;  &  un  autre  de  fes  Fils, 
nommé  Jean^  qu'il  avoît  aimé  parti  * 
culîerement  5  entrer  dans  la  même 
Faâion;  ce  qui  lui  donna  un  chagrin 
fi  grand,  qu'il  en  tomba  malade, 
qu'il  maudit  le  jour  de  fa  propre  nais- 
fance,  &  qu'il  fit  des  imprécations 
contre  fes  deux  Fi!s  ;  qu'il  ne  voulut 
jamais  révoquer,  quelques  prières, 
que  lui  en  fifîent  les  Evêqucs ,  qui 
l'affifterent  à  fa  mort.  Il  tomba  ma- 
lade à  Chinon ,  en  Poitou  où  il  fe 
ûi  porter  dans  l'Eglife,  devant  le 
grand  Autel;  où  il  expira,  après  s'ê- 
tre confeffé,  &  avoir  donné,  dît-on^ 
quelques  marques  de  repentance.  Il 
n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez,  qu'il 
fut  abandonné  de  tous  fes  Domefti- 
ques,  dont  quelques  -uns  même  le 
dépouillèrent,  &  le  laifferent  nudj 
dans  l'Eglife.  On  le  tranfporta  de- 
là  à  Fontevraud,  où  il  avoit  voulu 
^tre  enterré,  &  l'on  dît  que  Richard 
étant  allé  au-devant,  pour  l'accom- 
pagner; auffitôt  que  ce  Prince  parut,  le 
Cadavre  jetta  une  grande  abondance 
de  fang,  par  le  nex  &  par  la  bouche. 
Cela,  comme  l'on  dit,  toucha  fi  fort 
^  le 
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le  cœur  dç  Richard,  quoique  natu- 
rellement fort  dur,  qu'on  le  vit  fon- 
dre en  larmes,  &  qu'on  rouVt  s'ac- 
cufer  d'être  la  caufe  de  la  mort  de 
fon  Père.  Cependant  Richard  ne  fut 
pas  un  meilleur  Prince,  pour  cela. 

„  Telle  fut  la  fin  de  Henri  II.  dit 
„  Mr,   de   Rapm  ,   de  l'un  des  plus 
„  grands  Princes  de  fon  tems,  tant 
„  par  l'élévation  de  fon  Génie,  que 
„  par  l'étendue  de  fon  Royaume.  Il 
„  étoît  vaiUaat,  prudent,  généreux, 
,,  grand   Politique,  ftudieux  ,  h  fa- 
„  vaut.     D'un   autre  côté  ,  il  ctoit 
„  fier,  jufqu'à  l'excès ,  d'une  ambi- 
„  tion  démefurée  ,  &  d'une  luxure 
„  fans  bornes.      Jamais  rafrafié   de 
„  Biens ,  nî  de  Maîtreffes,  il  travaîl- 
.,  la  toute  favîeàfaire  des  aquîfitions 
,,  des  deux  fortes.  11  n'y  eut  pas  jus- 
„  qu'à  une  Princeffe,  deftinée  à  fon 
„  propre  Fils,  dont  il  n'attaquât  la 
„  chafletc.     Au   commencement  de 
„  fon  Règne,  qui  fut  des  pîus  heu" 
„  reux,  pendant  quelques  années,  il 
„  n'y  avoit  point  de  Roi ,  en  Euro- 
,,  pe,  plus  craint,    &  plus  refpeâé 
„  que  lui.  II  fut  regardé ,  comme  le 
„  Prince  le  plus  heureux  du  monde, 
„  avant  que  l'afFaîte  de  Beket  com- 
.,  mença  à  troubler  fa  félicite  ,   & 
G  4  5,  cette 
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„  cette  querelle  ayant*  été  fuîvîe  de 
„  la  rébellion  de  fes  Fils,  qui  s'en- 
„  fuirent  en  France ,  fon  bonheur 
,,,  s'évanouît.  Cependant  fi  ce  Prîn- 
,,  ce  fut  malheureux  ,  fes  malheurs 
„  ne  tombèrent  que  fur  fa  Perfonne, 
„  &  non  fur  fon  Royaume;  qui  n'a- 
j,  voit  jamais  été  lî  fioriflant,  qu'il 
,,  le  fat ,  fous  fon  Règne.  Par  fon 
„  avènement  à  laCouronne,  les  Rois 
5,  d'Angleterre  devinrent  très  -  puîs- 
5,  fans,  &  commencèrent  à  marcher 
,,  de  pair  avec  les  Rois  de  France , 
,,  auxquels  ils  avoient  été  auparavant 
^,  très  inférieurs.  Outre  les  grandes 
„  &  riches  Provinces ,  de  deçà  la 
-j,  Mer,  qui  furent  jointes  à  la  Mo- 
5,  narchie  Angloife  ;  la  conquête  de 
^,  l'Irlande  releva  beaucoup  la  gloire 
„  de  fon  Règne,  &  rendit  famémoire 
3,  précieufe^  aux  Anglois.  Sa  mort 
^,  arriva  le  6.  de  Juillet  de  l'anMG. 
„  LXXXIX. 

Dès  que  Henri  fût  dans  le  tombeau, 
on  s'apperçut  bien-tôt,  que  les  plain- 
tes de  Richard ,  contre  fon  Père,  n'é* 
toient  que  des  prétextes  de  fa  rébel- 
lion. Il  avoit  demandé  inftammeat, 
que  fon  Mariage,  avec  Alix  de  Fran- 
ce, fe  confommât,  &  s'étoit  plaint 
de  ce  que  fon  Père  s'y  oppofoit.  Ce- 
pendant 
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pendant  quand  ce  fut  en  fon  pouvoir 
de  fe  procurer  ce  bonheur,  il  ne  s'en 
mit  point  en  peine  ;  &  quelques  an- 
nées après  \  il  la  rendit  au  Roi  Phi- 
lippe, fon  Frère,  telle  qu'il  Pavoit 
reçue;  &  elle  fut  mariée  au  Comte  de 
Ponthieu.  11  fit,  avant  que  d'aller  en 
Angleterre  ,  hommage  au  Roi  de 
France  du  Duché  de  Normandie,  le 
remercia  de  la  proteélion  qu'il  lui  a- 
voit  accordée,  &  reçut  de  lui  quel- 
ques Villes,  que  Phih'ppe  avoi^  prifes, 
pendant  la  Guerre  qu'il  avoît  eue  a- 
vec  Henri.  Plus  d'un  mois,  après 
lïVmort  de  fon  Père,  il  fut  couron- 
né Roi  d'Angleterre.  Il  fit  vœu  d'al- 
ler faire  la  Guerre  aux  Infidèles;  com- 
me fon  Père  l'avoît  fiiit,  mais  que  la 
mort  Tavoit  empêché  d'exécuter.  Le 
Fils  fut  au  Levant  ,  fe  rendit  maître 
de  rifle  de  Chypre,  entra  dans  la  Pa- 
lefline,  &  y  fit  plufieurs  grandes  ac- 
tions, que  l'on  pourra  voir  dans  l'Au- 
teur. S'étant  embarqué  pour  revenir 
en  Angleterre  ,  il  fit  n^ifrage  près 
d'Aquilée  ,  &  enfuîte  ayant  voulu 
traverfer  les  Etats  du  Duc  d'Autri- 
che, en  équipage  de  Pèlerin,  ilfat 
reconnu,  pris  &  arrêté,  d'une  ma- 
nière très  indigne.  On  trouvera,  dans 
nôtre  Hiftorien  ,   comment  Richard 
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fe  tira  à^s  mains  de  celm,  qui  k  te- 
noic  prîfonnier,  malgré  lesobftacles, 
que  le  Roî  de  France,  &  Jean ,  Frè- 
re de  Henri ,  y  mirent.  Ayant  tout 
furmonté  ,  il  revînt  en  Angleterre, 
où  il  fut  couronné  de  nouveau. 

Enfin  un  Gentilhomme  Limouiînj 
ayant  trouvé  un  thréfor,  caché  fou^ 
terre,  depuis  quelques  Siècles;  Ri- 
chard prétendit,  qu'il  lui  appartenott, 
comme  au  Souverain  du  Lieu,  dans 
lequel  îl  avoît  été  trouvé.  Le  Gen- 
tilhomme s'enfuît  en  un  Château  ap- 
partenant au  Vicomte  de  Lmïoges. 
Richard  alla  raffieger ,  &  fut  bleilé  , 
dans  ce  Siege,d'une  flèche  à  Tépaule; 
bleflurequi  devint  mortellc,'parlepeu 
d'habileté  du  Chirurgien,  qui  lapenia. 
Richard  n'ayant  point  d'héritiers  légi- 
me,  fit  fon  Frère  Jean  héritier  de  (es 
^Etats,  &  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  argent,  le  refte  duquel  il  donna 
aux  Pauvres.  Il  n'avoit  pas  néan- 
moins fujet  d'être  content  de  Ion 
Frère,  qui  pendant  fonabfencc,  a- 
voit  entrepris  de  fe  rendre  maître  des 
Etats  de  fon  Aîné. 

^,  Richard  avoit  une  valeur  ,  qui 
5,  tenoit  beaucoup  de  la  férocité ,  & 
„  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
5,  Cœur  de  Lion.    On  ne  remarqu-a 
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„  en  lui ,  qiie  cette  qualité ,  qui  çûjp 
„  l'apparence  de  Vertu.  Ceux  qu; 
„  louent  fa  libéralité  &  fa  magnilî- 
;,  cence,  ne  prennent  pas  garde,  qu'il 
„  ne  fut  libéral  &  magnifique,  qu'aux 
„  dépens  de  fes  Sujets;  ,de  qui  il  exigea 
>,  de  grolfes  fommes ,  par  des  vo'iVs 
„  peu  h(:nétes.  On  lui  peut  au-con- 
,,  traire  reprocher  fa  rébellion  contre 
„  fon  Père;  &  il  femble  que  la  Pro- 
,,  vidence  l'en  punit ,  pendant  fon 
„  Règne  de  dix  ans.  Son  avidité  fut 
„  caufe  de  fa  mort,  il  étoit  ii  orr 
^,  gueuilleux,  qu'il  regardoit  de  haut 
„  en  bas  iQ%  Egaux ,  &  i^%  Inférieurs 
„  comme  fes  Efclav.es.  il  fut  extré- 
,,  mement  débauché,  par  rapport  aux 
j,  Femmes ,  &  même  d'une  manière 
,5  beaucoup  pire.  Ceux ,  qui  oar  4* 
„  critfa  Vie,  conviennent,. que l'Or^ 
,,  gueuiil,  f  Avarice,  &  la  Luxure  é- 
,,  toîem  fes  vices  dominans.  On  ra* 
„  conte  là-delTus ,  qu'étant  un  jour 
^,  exhorté,  par  un  nommé  Foulque^ 
,V  Curé  de  NeiiiMi,  &  célèbre  par 
„  fon  Zèle,  à  fe  défaire  de  ces  trois 
„  mauvaîfes  habitudes ,  que  l'on  ap^- 
„  pelloit  fe^  trois  Filles  \  il  répoiîdit, 
„  en  plaifantant,  que  c  etoit  fon  def- 
„  feîn  ;  ^  ^i^^,  pojir  cela,  il  azmt 
,,  réjUn  de  donner  la  fremiere  aux 
G  6  5-,  Te'in- 
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,^  Templiers ,  la  féconde  aux  MoineSy 
„  ^  U  troifiime  aux  Prélats.'*^  Oa 
peut  dire  que  l'Angleterre  ,  où  il  ne 
fut  que  huit  mois  ,'  depuis  qu'il  y  eut 
été  couronné,  pendant  tout  le  cours 
de  fon  Règne,  qui  dura  dix  ans ,  fut 
trèsmalheureufc  fous  fon  Gouverne- 
ment. Il  chargea  fes  Sujets  de  quan- 
tité de  taxes  ^  &  il  leva  fur  eux  des 
fommes  prodîgîeufes  ,  fans  qu'il  leur 
en  revînt  autre  chofe,que  la  part  qu'ils 
prirent  à  la  gloire ,  que  le  Roi  s'étoît 
aquife;  c'eft  à  dire^  de  la  fumée. 

Le  Livre  VIII.  qui  cft  le  dernier 
de  ce  Volume  II.  contient  les  Règnes 
de  Jean  &  de  Henri  III.  Jean  com- 
mença à  régner  en  MGXCIX.  Il  a- 
voit  néanmoins  un  Compétiteur,  qui 
étoxt  Artur^  Duc  de  Bretagne;  qui, 
comme  repréfentant  Géofroi  ,  foa 
Frère,  aine  de  Jean  ,  prétendoit  a- 
voîr  autant  ou  plus  de  droit  que  lui, 
à  la  Couronne  d'Angleterre;  parce 
qu'il  repréfentoit  fon  Frère  Aine. 
En  cas  que  les  Lois  favorifaffentfa 
prétention ,  il  foûtenoît  que  Richard 
n'avoit  pas  pu  dîspofer  de  fa  Couron- 
ne, en  faveur  de  Jean.  Ce  dernier 
ne  voulut  pas  fe  foumettre  à  la  déci- 
fion,  que  l'on  pourroit  faire,  con- 
formément aux  Lois*     Ses  amis  le 

fer- 
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fervirent  fidèlement  ,  &  il  fut  cou* 
ronnc  ,  par  rArchevéque  de  Can- 
torberî. 

Jean  étoît  âgé  de  trente-deux  ans, 
lors  qu'il  parvint  à  la  Couronne,  qui 
ne  fervit ,  qu'à  le  rendre  plus  mal- 
heureux. Pendant  tout  fon  Règne, 
il  ne  fit  qu'éprouver  des  disgrâces,  & 
même  des  plus  terribles  ;  parce  qu'il 
eut  à  faire  à  trois  ennemis  puiflans 
&  irréconciliables;  Philippe'AuguJîey 
Roi  de  France  ,  Innocent  IIL  râpe, 
&  les  Grands  de  fon  Royaume.  Le 
premier  lui  enleva  presque  toutes  les 
Provinces,  que  fes  Prédecefleurs  a- 
voient  pofTedées  en  France.  Le 
fécond  lui  arracha  la  Couronne 
d'Angleterre ,  &  s'il  la  lui  rendit  en- 
fuite  ,  ce  ne  fut  que  fous  la  condi- 
tion d'un  hommage  &  d'un  tribut 
honteux.  Enfin  ,  la  NobleiTe  d'An- 
gleterre le  contraignît  de  renoncer  à 
toutes  les  Prérogatives, dont  fes  Pré- 
deceflears  avoient  joui,  depuis  Guil- 
laume le  Conquérant.  Ce  furent  là 
les  trois  évenemens  les  plus  remarqua- 
bles de  fon  Règne,  dont  on  verra  le 
détail  dans  nôtre  Hiftorien. 

]ean    mourut    le    28.    d'Oâobre 
MCCXVI.  &  fit  héritier  de  fa  Cou- 
ronne, Henri  fon  fils  aîné.    Sî  l'on 
G  7  fui- 
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fuîvoit  Matthieu  Paris  ,  fon  prîncîpaî 
Hiftorkn,  on   ne  pourroit  en  avoir 
qu'une    très-mauvaile    idée»    Mais, 
comme  le*  remarque  nôtre  Auteur, 
les     Hîftoriens     Ecclefiaftîques    des 
Princes ,  qui  ont  eu  des  affaires ,  avec 
la  Cour  de  Rome  ,  doivent  être  lus, 
avec  précaution  ;  parce  qu'ils  favorî- 
fent  conftamment  cette  (Jour.    Il  efl: 
néanmoins  certain  qu'on  ne  fauroit  fe 
faire  une  idée  avantageufe  de  Jean, 
quand  on  confldere  fon  procédé  en- 
vers fon  Père  &  fon  Frère  ;  la  mort 
du  Prince  Artur,  fon  neveu,  de  la- 
quelle il  ne  fe  lava   jamais  bien;  la 
prifbn  perpétuelle  à'Jliemrd^  Bre- 
tagne, fa  Nièce  ;     fon  divorce  avec 
Uavoifeàc  Glocefier  ;  fon  indolence, 
à  l'égard  de  la  perte  de  fes  Etats  de 
France,  que  Philippe  Augufte  luien- 
levoît;  la  bafFeffe  ,  qu'il  témoi.e;na, 
en  réfignant  fa- Couronne  au  Pape; 
fon  manque  de  fm ,  à  l'égard  des  Ba- 
rons ;  &  enfin,  l'armée  étrangère, 
qu'il  attira  en  fon  Royaume,  pour  fe 
vanger  de  fes  Sujets.    Cependant  nô- 
tre Hiftorien  fait  voir  qu'on  pourroit 
excufcr   une  partie  de  ce  dont  on 
l'accufe. 

A  la  fin  de  cette  vîe,  îl  a  mis  deux 
Chartres  très •  remarquables,  que  les 
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Sergnoiars  Angloîs  extorquèrent  à 
Jean  ,  Tan  MCCXII.  La  première 
regarde  les  communes  Lihertez^  ac- 
cordées à  fes  Sujets  ,  par  rapport  à 
lu  Liberté  publique;  &  la  féconde 
concerne  ksForêts  du  Roi,  ou  les  ter- 
res de  la  Couronne,  au  fujct  des<}uelles 
on  poutvoit  faire  de  grandes  avanies, à 
ceux  qui  en  tenoient  quelques-unes, 
tDumênae,qui  enétoient  voifîns.  Ces 
Chartres  font  Tune  &  l'autre  de  très- 
grande  importance.  Feu  Mr.B^f»e^, 
Eveque  de  Salisbury  ,  aflure  ,  dans 
l'Hiftoire  de  fon  tenis  ,  dont  nous 
avons  parle ,  pag.  33.  que  l'Origi- 
nal de  la  Magna  Charta  ,  (c'cft 
^infi  qyi*on  nomme  communément 
la  première  de  ces  Chartres)  sMtoît 
trouvé  dan«  le  Cabinet  de  T Archevê- 
que Laxd^  par  TEveque  IVarntr ,  & 
^u'il  étOTt  enfin  tombé  entre  fes 
nwns. 

Le  Roi  Jean  rem?t  fa  Couronne, 
-par  fon  Teftatnent,  à  Henri, fon  Filç 
^$né ,  q«i  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans. 
Dès  q\>e  Jean  eut  rendu  le  dernier 
i«rûpîr«Ç  le  Comte  <ie  Pemhrok  afTem- 
bla  les  Seigneurs ,  qui  avoîent  fuivi 
îa  ft>r^une  4e  ce  Monarque,  &  leur 
repréfenta  qu'encore  que  la  conduite 
du  feu  'Ko\  eût  donné  aux  Barons  uri 
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prétexte  afle^  plaufiblede  fe  plaindre; 
il  ne  feroic  pas  jufte  d'ôter  la  Cou- 
ronne à  une  Famîlle,quî  Tavoit  pof- 
fedée  depuis  long-tems,  &  moins 
encore  de  la  donner  à  un  Etranger  : 
Que  les  fautes  de  fon  Père  ne  pou- 
voîent  pas  lui  être  imputées,  &  que 
fon  âge  le  mettoit  à  couvert,  à  cet 
égard  :  Que  les  moyens ,  dont  les  Ba- 
rons s^étoient  fervis  contre  Jean  ,  c- 
toient  pires  que  le  mal  ,  puis  qu'ils 
tendoient  à  réduire  le  Royaume  en  u- 
ne  hpnteufe  fervitude  :  Qu'enfin  dans 
la  triftelîtuation,où  fa  Patrie  fetrou- 
voit,  rien  n'ctoit  capable  de  la  réta- 
blir ,  que  leur  étroite  union  ,  fous  un 
Prince;  qui  étoit  l'héritier  incontes- 
table de  la  Couronne.  L'Affemblée 
applaudit  à  ce  difcours,  &  Henri  fut 
couronné,  après  avoir  prêté  le  fer:- 
ment  ordinaire.  Le  Légat  du  Pape 
demanda  là-deffus  qu'il  fît  hommage 
au  Pape,  &  il  le  fit. 

On  élut  enfuite  le  Comte  de  Pem- 
brok,  pour  Protedeur  ;  c'eft  à  dire, 
pour  Tuteur  du  Roi ,  &  c'étoit  en 
effet  u^a  Seigneur  d'une  fidelité^prou- 
vée,  &  dont  la  capacité  étoit  hors  de 
doute.  Il  fit  notifier  aux  Barons  du 
parti  oppofé  le  Courormement  du 
Roi,  &  il  y  en  eût  plufieurs ,  qui  fe 
\  dé-» 
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déclarèrent  en  fa  faveur,  d'autant 
plus  que  le  Pape  étoît  pour  lui ,  &  a- 
voit  excommunîc  Louis ^  fils  de  Phi- 
lippe, Roi  de  France;  qui  étoît  venu, 
à  rinftance  des  Barons ,  pour  déthrô- 
ner  Jean  ,  &  qui  faifoit  encore  la 
guerre  à  fon  Fils.  On  verra,  dans 
l'Auteur  ,  THiftoire  de  ce  Règne, 
qui  fut  très- long.  Il  ne  s'eft  pas 
néanmoins  arrêté  à  quantité  de  mi- 
nuties, qui  n'aufoîent  fait  qu'enRuyer 
les  Lefteurs  ,  fans  les  inftruire.  Il 
s'eft  retranché  à  certains  Articles 
principaux  ,  qui  renferment  tout  ce 
qu'il  y  a  d'ejGTentîel  dans  cette  vie. 
1.  Il  donne  une  idée  de  l'état,  où  fc 
trouvoît  alors  l'Angleterre  ;  du  génie 
particulier  du  Prince,  qui  la  gouver- 
noît ,  du  caraâere  &  des  deÛTeins  de 
fes  Minières.  II.  Il  repréfente  l'am* 
bition  &  l'avarice  infatiable  de  la 
Cour  de  Rome,  qui  tirannifoit  & 
pilloit  cruellement  les  Anglois ,  en 
abufant  de  la  Religion.  III.  La  Li- 
gue, que  les  Barons  firent  cnfemble, 
pour  einj^ther  qu'un  Gouvernement 
arbitraire  ne  ruinât  entièrement  leur 
Patrie:  IV.  Enfin  l'abus,  que  les 
Barons  eux-mêmes  firent  de  l'autori- 
té, qu'ils  avoient  ufurpée  ,  fous  ce 
prétexte  ,  &  les  malheureux  fuccès , 

qui 
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qui  ren4irent  toutes  ïéïirs  démarches 

înfrudueufes. 

Henri  mouriat  en  M.CCLXXII. 
âgé  de  foix.ante-fix  ans ,  dont  il  en  a- 
yoît  régné  cinquante  -  lîx  &  vingt 
jours.  t 

„  Le  petit  Génie  de  ce  Prince ,  dît 

„  nôtre   Auteur,  &  fa  facilité  à  fc. 

„  laifiTer  gouverner,  par  des  Confeîl- 

„  1ers  fuperbes  &  întercflex  ;  fon  na- 

„  tuxel  incondant  &  capricieux,  & 

,,  les  maxiaies  du  pouvoir  arbitraire; 

„  dont  on  Tavoît  prévenu,  dès  fon 

,,  enfance,  furent  les  véritables  eau- 

„  fes  ,    qui  troublèrent  fon  Règne, 

,,  Trop  foible  quand  il  auroit fallu  a- 

91  voir  de  la  fermeté,  &  trop  hautain, 

„  quand  il  auroit  fallu  plier;  il  fem^ 

,,  bloit,  quMl  afFeéloit  de  faire  ce  qui 

î,  convenoit  le  moins  à  fes  intérêts. 

,,  On  ne  peut  rien  dire  de  fon  cou- 

„  rage,  puifqu'il  n'en  donna  jamais 

H  de    marques   fenlibles.      Mais  on 

5,  pouvoit  ie  louer  de  fa  continence^ 

j,  &  de  réloigaement,  auquel  il  é- 

,,  toit  de  tout  ce  qui  fcntoît^iacruau- 

,,  te;  ce  qui  fit,  qu'il  fe  contenta  de 

^,  punir  les  Rebelles  de  peîiies  pécu- 

r,  niâires;  lorsqu'il  les  auroit  pu  faire 

„  mourir.      |l  étoît  avide  d'argent  » 

},  jufqu'à  l'excès;  mais  ce  n'étoitque 
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pour  iC  prodiguer^  mal  à  propos,  à 
(es  Courtifans  ;  de  forte  que  Its 
Sommes  cxceffives,  qu'il  leva  fou- 
vent  fur  fes  Sujets,  ne  le  rendirent 
„  jamais  plus  riche. 

„  Il  y  eut  quatre  chofes  prîncîpa- 
5,  iement,  qui  rendirent  fon  Règne 
5,  mémorable.  La  première  fut  la 
^y  facilite  ,  avec  laquelle  les  Barons , 
5,  qui  s'étoient  fouleveï  contre  fon 
„  Père,  fe  fournirent  à  lui;  lorsqu'ils 
,,  crurent,  qu'il  n'y  avoît  plus  rien 
^,  à  craindre  pour  leurs  Privilèges.  La 
,,  féconde  fut  la  patience  ,  que  ces 
„  mcmes  Barons  eurent  à  fon  égard, 
5,  &  qui  dura  plus  de  quarante  ans , 
„  malgré  le  peu  d'égard  ^  qu'il  avoît 
„  pour  eux,  &  la  violation  fréquente 
y,  des  Sermens,  qu'il  leur  avoît  faits. 
„  La  troiiîcme  chofe  remarquable 
„  de  ce  Règne ,  ce  fut  que  les  trou- 
„  blés,  dont  il  fut  agité,  produifirent 
„  à  l'Angleterre  les  Libertez  &  les 
„  Privilèges,  dont  elle  jouît  encore 
„  aujourd'hui  ;  au  lieu  que  ,  fi  les 
„  Bar^p?  avoient  été  plus  patiens, 
5,  qu'ils  ne  le  furent,  les  deux  Char- 
„  très  du  Roi  Jean  auroîent  été  enfe- 
,,  veliesdans  un  éternel  oubli  Ainfi, 
„  {\  leurs  rebellions  furent  funeftes  â 
„  ceux,  qui  vivoient  alors,  elles  fu- 

„  rent 
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„  rent  avantageufes  à  leur  Pofteritci 
„  parce  que  les  Succeflfeurs  d'Henri, 
„  craignirent  de  caufer  de  nouveaux 
„  troubles,  s'ils  effayoîent  de  révo- 
5,  quer  ces  Chartres ,  qui  font  la  ba- 
,>  fe  de  la  Liberté  des  Anglois.  La 
, ,  quatrième  chofe  digne  de  remarque, 
„  ce  fut  que  les  Pontifes,  abufans  de 
„  leur  autorité ,  traitèrent  le  Clergé 
„  d'Angleterre  avec  tant  de  dureté, 
5,  qu'on  commença  dès  lors  à  faire 
5,  des  plaintes  de  la  Cour  de  Rome,. 
^,  &  à  lui  dire  des  Vérîtex,qui  nefa- 
„  rent  guère  moins  fortes,  que  cel- 
,•  les  de  ceux ,  qui  fe  fcparerent  de 
,,  l'Eglife  Romaine,  au  XVL  Siècle. 
On  voit  ,  après  cela,  dans  nôtre 
Auteur^  l'Etat  de  l'Eglîfe  Anglicane, 
pendant  le  Règne  de  ce  Prince,  & 
des  trois  précedens.  L'autorité  de 
la  Cour  de  Rome  s'augmenta  infini» 
njent,  quoiqu'elle  trouvât  de  gran- 
des réfiftences  dans  les  Peuples*  Mr. 
de  Rapm  m.arque  les  Principes,  dont 
elle  fe  fervit  pour  cela,  &  fait  de  très* 
bonnes  remarques,  fur  lcsi,,Canons, 
que  l'on  fit,  en  divers  Conçues,  qui 
le  tinrent  en  ce  tems-là.  Il  met  auf- 
fi,  comme  il  l'a  fait  encore  ailleurs, 
les  Hommes  célèbres  ,  qui  ont  vêca 
ftlors  en  Angleterre. 

Ua 
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Un  des  plus  illuftres ,  par  fon  fa- 
voîr  &  par  fa  fermeté  ,    fut    Robert 
Crofi'Head^  ou  GroJJe-Tête  ^  qui  ré- 
fiftoit  également  aux  Ordres  des  Papes 
&  à  ceux  du  Roi ,  quand  il  les  cro- 
yoit  înjuftes.  11  ne  pouvoit  voir,  fans 
indignation,  &  fans  s'en  plaindre,  que 
Ton  donnât    fouvent    les  meilleurs 
Bénéfices  d'Angleterre  ,    à  des  Ita- 
liens; qui  n'y  faifoient  aucune  réfi- 
dence,  &  qui  n'entendoient  pas  mê- 
me rAnglois,  Le  Pape  ayant  un  jour 
donné,  un  des  meilleurs  Bénéfices  de 
TEvêché  de  Lincoln,  à  un  de  ces  I- 
talîens  ;  l'Evéque  n'eut  aucun  égard 
à  la  Bulle  du  Pape,  &  pour  cela,  fut 
fufpendu  des  fondions  de  fon  Minis- 
tère. 11  ne  laifTa  pas  de  les  continuer, 
&   fon  Troupeau  ,  qui  connoiffoît 
fon   fàvoir ,   &  fa  probité,  ne  s'en 
fcandalifa  point.     Il  refufa  même  de 
recevoir ,  en  ce  tems  -  là ,  les  provî- 
fions  du  Pape,  en  faveur  de  quelques 
ûutres  Italiens.    La  Cour  de  Rome 
ne  voulut  pas,  à  caufe  de  cela,  faire 
du  bruitjparce  qu'elle  favoit  l'eftî- 
me,  où#!oît  Grolfe  Tête  en  Angle- 
terre.      Le  Pape  tâcha  même  de  le 
gagner ,  en  lui  envoyant  une  Com- 
milîîon ,  pour  redreffer  quelques  A- 
bus ,  qui  s'ctoient  introduits  ,   dans 

les 
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les  Monafteres.  Cependant  cela  n'em- 
pêcha pas  Grofle-Téte,  de  publier 
un  calcul  des  revenus,  que  les  Bé- 
neficîers  Italiens  tiroient  d'Angleter- 
re, tous  les  ans.  La  Cour  de  Ro- 
me ne  pouvoit  foufFrir  un  calcul, 
comme  celui-là,  qui  ladîftamoit  en 
Angleterre,  &  pouvoît  exciter  le  Peu- 
ple à  fecouer  fon  joug  ;  à  caufe  de 
la  quantité  de  l'argent  ,  qui  fortort 
du  Païs ,  &  qui  n'étoît  employé  qu'à 
entretenir  le  luxe  de  gens,  qui  n'é- 
toient  pas  en  état  de  rendre  le  moin- 
dre fervice  à  l'Angleterre.  Innocent 
IV.  n'ofa  pas  néanmoins  s'en  plain- 
dre, il  l'attaqua  feulement,  fur  ce 
qu'il  avoît  réfufé  de  recevoir  fes  Pro- 
vifions.  Le  bon  Evêque  répondit  a- 
vec  beaucoup  de  fermeté,  au  Bref  du 
Pape,  par  une  Lettre,  dont  Mr.  de 
Rapin  donne  ici  un  Extrait.  Nous 
avons  parlé  de  cela,  au  Tome  XIX. 
de  la  Bibliothèque  Univerfelle  ,  pag. 
337.  &  fuiv.  en  rendant  compte  de 
\  Appendix  du  Fafcîculus  rerum  expe- 
tenàarum  ^Orthuin  Gratina  ,  publié 
à  Londres,  en  MDCXCr^%;Extrait, 
qu'en  met  ici  nôtre  Hiftorîen,  eft  très- 
fort;  mais  elle  Tefl:  encore  plus  dans 
l'Original;  de  forte  qu'on  ne  le  peut 
nullement  accufer,  d'avoir  fait  par- 
ler 
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1er  Groffe-Tête  ,   avec  plus  de  véhé- 
mence, qu'il  n'a  fait.    On  n'a  q^'à 
voir  le  Livre,  que  je  viens  de  citer, 
ou  l'endroit  de  la  Biblicrùheque  y  que 
j'ai  marqué.    Le  Pape  voulut  là-des- 
fus,  l'en  punir  féverement;  mais  les 
Cardinaux  l'en  détouilierenî,  de  peur 
que  les  Anglois  ne  vinflent  à  fe  fou- 
lever  ,  contre  fon  autorité.  Il  paroît 
néanmoins,  par  les  Annales  de  Lan^ 
croft^(\\xt  cet  Evcque  fut  excommu- 
nié, un  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
&  qu'il  en   appella  ,  de  la  Gourde 
Rome ,  à  la  Cour  Céïefte*     On  voit 
que  fes  Contemporains  ne  l'eftîme- 
rent  nullement  damné,  parce  qu'il  é- 
toit  excommunié  ;  puisqu'ils  débitè- 
rent des  Miracles,  faits  en  fa  faveur. 
On  trouve  mcme  que,  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément  V.  les  Chanoines 
de  S.  Paul,  folliciterent  la  Canonifa- 
tion  de  Groffe-Téte,  à  caufe  des  Mi- 
racles,  qu'il  avoit   faits,  difoit-on, 
après  fa  mort.     Mais  une  Cour,  qui 
canonifa  Thomas  Beket^  n'avoît  gar- 
de de  canonifer  un  Homme,  tel  qu'c- 
toit  l'E^iue  de  Lincoln.     S'il  s'é- 
toit  timvc  plufieurs  Evéques  de  cet- 
te forte  ,  ils  auroient  délivre    l'An- 
gleterre du  joug  infupportable,  dont 
le  Roi  Jean  fouftl:it  ,  que  la  même 

Cour 
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Cour  la  chargeât.  Maïs  le  tems  d^u* 
ne  femblable  révolution  n'étoit  pas 
encore  .venu. 

ARTICLE    III. 

Le  Droit  de  la  Guerre 
ET  DE  LA  Paix  ,  par  Hugues 
GrotiuS.     Nouvellt  Traduélion  , 

.    par  Jean  Barbeyrac  ,    Profef- 

^  Jeur  en  Droit  à  Gr&m^^ue  ^  (^ 
Membre  de    la  Société  Royale  des 

.f)  -^Sciences  à  Berlin»  Avec  les  Notes 
de  TAuteur  même ,  qui  n* avaient 
point  encore  paru  en  François ,  Çff 
de  nouvelles  Notes  du  Traduc- 
teur. A  Amfterdam  ,  chez  de 
Coup  ,  en  deux  Tomes  in  4.  qui 
ont  enfemble  avec  les  Préfaces  & 
les  Index  1086.  pagg. 

MR.  jB^r^^^'r^r,  après  avoir  efluye 
le  travail  immenfe,  de  traduire 
&  de  commenter  TOuvrage  de  Puf" 
fendorf^  du  Droit  de  la  Nature,  & 
des  Gens  ;  ne  croyott  pas  s'engager 
jamais  à  en  faire  autant,  iXégard  de 
Grotius^  du  Droit  de  la  Gueïre  &  de 
la  Paix.  En  eftet ,  le  travail ,  qu'il 
avoit  exécuté  ,  quoique  d'une  ma- 
nière trcs-heureufe,  &  qui  lui  a  aquis 

beaucoup 
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beaucoup  d'honneur  ,  cioît  feul  ca- 
pable d'empêcher  tout  autre  que  lui, 
d'entreprendre  rien  de  femblable;  à 
caufe  des  difScultez,  qui  s'y  rencon* 
trent ,  &  qui  ne  font  nullement  faci- 
les à  iurmonter.  Mais  ceux  qui  font 
accoutumez  à  la  peine,  relîemblentà 
ceux,  qui  ont  l'eftomac ardent, &  qui 
après  avoir  digéré  une  infinité  d'alî* 
mens ,  ne  lailïent  pas  d'avoir  befoîti 
d'une  nouvelle  &  même  d'une  copieu- 
fe  nourriture,  fans  quoi  ils  tombent 
dans  la  Langueur.  LesEfprîts,  habî- 
UKZ  au  travail,  ne  font  pas  plutôt  foriîs 
d'une  peine;  qu'il  leur  en  faut  une  au- 
tre, qui  leur  donne  lieu  d'occuper 
leur  aftivité;  fans  quoi  ,  l'ennui  , 
qui  eft  une  très-dangereufe  maladie, 
les  failît  &  les  tourmente,  jufqu'àce 
qu'ils  aient  trouvé  de  quoi  s'occuper. 
On  peut  dire  d'eux  ,  en  fe  fervant 
des  termes  de  Martial ,  à  une  autre 
occalion: 

E^fpeâant  curas  ^catenatofque  labores» 

Ils  Af"  jouYlTent  d'aucun  calme, 
qu'ils  ne  foicnt  engagez  dans  de  nou- 
veaux foins,  &  dans  des  travaux  en- 
chaînez les  uns  aux  autres.  Mr.  Bar'- 
beyrac    n'eut  pas  plutôt  levu  Pnfcn^ 

Tome  XXI  P.  I.  H        dorf 
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dorf^  pour  la  féconde  fois,  qu^îl  dît, 
dans  fa  PreTacc  de  Tan  MDCCXIL 
qu'il  pourroit  bien  entreprendre  le 
ùrotlus^  s'il  en  avoît  le  loifîr.  Ce- 
pendant il  n'étoît  pas  encore  déter- 
miné ,  à  s'engager  à  une  femblable 
entreprîfe;  mais  des  Perfonnes  diftin- 
guées,  qu'il  ne  nomme  pas,  le  firent 
prefler  de  s'y  engager;  dans  le  dcflein 
de  mettre  rOuvrage  de  Gro^/W ,  en- 
tre les  mains  de  ceux,  qui  fe  deftine- 
roient  à  des  Emplois ,  qui  demandent 
néceflàîrement  beaucoup  de  connoîf* 
fance  du  Droit  de  la  Guerre  ^  de  la 
Paix;  fans  quoi,  il  eft  difficile  de 
s'en  aquîter  heureufement.  Tels  font 
ceux,  que  l'on  employé  dans  des  né- 
gotiations ,  qu^on  ne  peut  fonder  que 
fur  les  idées ,  que  Grotius  donne  des 
Droits  de  la  Guerre  &  de  la  Paix. 
Voici  prcfentement  l'Ouvrage  exé- 
cuté, &  ceux  qui  en  auiont  befoin^ 
pourront  s'en  fervir  facilement  &  uti- 
lement; pourvu  qu'ils  fâchent  feule- 
ment le  François,  ou  au  moins,  fans 
favoîr  autant  de  Latin,  ^^-i^?n  faut 
favoir,  pour  bien  entendre  l'Uriginal. 
Il  feroit  à  fouhaîter,  pour  toute  l'Eu- 
rope, que  tous  ceux,  qui  fe  mêlent 
déparier  d'affaires  d'Etat,  foit  dans 
les  Confeils  des  Puiffances,  Ibit  dans 
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les  Négotîatîons ,  qu'elles  ont  les  u- 
Hes  avec  les  autres ,  s'applîquaflènt 
férîeufement  à  cette  leâure;  pour  ap- 
puyer leurs  raîfonnemens ,  fur  des 
fondemens  folîdes.  Comme  on  ne 
peut  pas  plaider  une  caufe  particuliè- 
re, fans  entendre  le  Droit  Romain  ;> 
ou  au  moins  celui  des  Etats,  dans 
rétendue  defquels  on  la  plaide  :  il 
n'eftpas poffible,  non  plus,  de  parler 
raîfonnablement  des  démêlez -,  qui 
peuvent  naître  entre  les  Princes,  fans 
avoir  une  juile  idée  du  Droit  Public 
de  toute  l'Europe  ,  dont  Grotlus  & 
Pufendorf  ont  donné  des  Syftèmes  ; 
fans  cela,  les  mots  de  Jujlke  &  d'-E- 
quite\  que  Ton  employé  fi  commu- 
nément dans  les  Négotiations  ,  ne 
fignifient  rien  du  tout.  Le  Droit 
Naturel^  eft  fondé  fur  les  plus  pures 
&  les  plus  claires  lumières  de  la  Raî- 
fon ,  &  même  de  la  Révélation  ;  & 
celui,  que  Ton  appelle  le  Droit  des 
Gens  ^  fur  celui  de  la  Nature  ,  qui 
cft  toujours  inviolable,  &  fur  les  cou- 
tumes 4fi37i!es  entre  les  Nations  po- 
licées. Il  faut  donc  être  inftruit  de 
tout  cela,  pour  pouvoir  parler,  avec 
fondement ,  de  ce  qui  y  a  quelque 
rapport. 
On  dira  peut-être,  qu'avant  qu'ont 

Hz  fe 
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fe  foît  avîfé  de  faire  des  Syftèmesdu 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paîx ,  on 
n'a  pas  laiffc  de  faire  Tune  &  Tautre  ; 
&  une  infinité  de  Traiter  &  d'Allian- 
ces ,  avant  tnéme  ,   qu'on  penfât  à 
traiter  de  femblables  chofes.  Cela  cfl: 
vrai;  nnais  il  eft  vrai  auffi,  qu'on  a 
très-fouvent  violé  le  Droit  de  Fa  Na- 
ture &  des  Gens;  ce  qui  a  caufé  une 
infinité  de  maux  affreux   au   Genre 
Hunnaîn,  fur  cette  Terre;  &  dont  les. 
Puîflances  feront  refponfables  devant 
celui,  qui  eft  l'Auteur  du  Droit  Na- 
turel,  duquel   celui  des  Gens  n'eft 
qu'une  fuite.    Les  Conquerans  &  les 
Politiques  trompeurs,  qui  ont  été  (î 
fort  louex,  par  ceux  qui  ont  gagné, 
comme  il  fembloit ,  à  leurs  iniquitez, 
comprendront  alors ,  maïs  trop  tard, 
le  mal,  qu'ils  ont  fait,  &  n'appaife- 
roat  pas  celui,  par  qui  ils  feront  ju- 
gez ,  par  de  menues  dévotions,  qu'ils 
ont  pu  témoigner  d'avoir;  fans  être 
vertueux,  &  fans  remplir  les  devoirs 
des  perfonnages,  qu'ils  auront  jouez, 
fur  le  théâtre^  fur  lequel  jl§  ont  été, 
pendant  quelque  peu  d'annêfc-.     On 
n'effacera  jamais  ,    quoiqu'on  faflTe, 
les  Loîx  de  la  Nature ,  &  on  n'évi- 
tera non  plus  jamais  les  mauvaîfes 
luîtes,  qui  nailTent  de  leur  violation, 
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nî  dans  ce  Monde,  ni  dans  l'autre.  Cela 
devroit  faire  comprendre  Tobligation, 
que  Ton  a  à  ceux,  qui  ont  réduit  en 
Art,  une  Science  de  ii  grande  impor- 
tance; &  la  néceffité  îndifpenfable, 
pour  ceux  qni  fe  mêlent  d'affaires 
d'Etat,  de  s'en  înftruire. 

Ces  penfées  me  font  venues  dans 
Tefprit ,  en   penfant  au  titre  &  à  la 
matière  générale  de  cet  Ouvrage;  & 
j'ai  cru  devoir  les  jetter  fur  le  papier, 
pour  faire  juger  de  quelle  importance 
î!  eft  préfentement.  Il  faut  que  je  ren- 
de auffi  en  peu  de  mots,  juftice  à  fou 
Tradudeur;  en  difant  ce  qu'il  a  fait, 
pour  le  rendre  d'un  plus  grand  ufage. 
C'eft   ce  que  je  ferai ,  en  difant  ce 
qu'il  nous  en  apprend  lui-même,  en 
fa  Préface.  &  que  j'ai  reconnu  être 
très  -  véritable ,  par  la  lefture  de  plu* 
fleurs  endroits  du  livre  même. 

I.  Il  montre  très  bien  jq^u«,  quoi- 
qu'on eût  des  idées  confbîes  de  la 
matière, dont  il  s'agit  ici;  il  faut  néan- 
moins accorder  à  l'Auteur  la  gloire 
d'être  Original,  en  fon  genre ;'puis- 
qu'ihS^te  le  premier,  qui  ait  réduit  en 
Syftème  la  plus  belle  &  la  plus  utile 
des  Sciences  Humaines,  mais  malheu- 
rtufement  la  plus  négligi^e;  quelques 
dcfauts  ,  que  l'on    puifTe  d'ailleurs- 
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trouver  dans  ce  Syftème.  C'eft  ce 
que  l'on  comprendra  facilement,  fi 
Fon  fc  repréfente  la  profonde  igno- 
rance, où  Ton  étoît  du  Droit  de  la 
Nature  ,  ou  des  Gens.  Quand  il 
s'agifToit  de  vuîder  un  différend,  entre 
deux  Nations ,  ou  entre  le  Corps  du^ 
Peuple  &  fon  Souverain,  ou  entre  des 
Particuliers,  Sujets  de  differens  Etats, 
qui  n'avoîent  point  de  Juges  com- 
muns ;  Tun  ne  reconnoîfToît  point 
d'autre  Droit,  que  WLol  du  plus  Fort^ 
ovlV Intérêt^  de  l'autre  n'alleguoît  pour 
lui,  que  la  Coutume.  Il  eft  vifible, 
que  la  pure  Force  ne  peut  fonder 
aucun  Droit  ;  &  que  la  Coutume  eft 
variable,  fouvent  încertaîhe,  fùjette 
à  mille  difficultcz,  &  d'une  nature  à 
autorîfer  le  Mal,  comme  le  Bien; 
comme  on  le  voit ,  par  l'ufage  des 
Nations  même  les  plus  éclairées,  qui 
ont  autorise  de  très  -  mauvaifes  cou- 
tumes. C'eft  en  vaîn  qu'on  avoît  al- 
légué l'autorité  des  anciens  Phîlo- 
fophes,  qui  ne  fourniffent,  que  des 
idées  imparfaites^  &  bizarres^  ujufte 
&  de  l'Injufte.  D'autres  en^appel- 
loîent  au  Droit  Romain ,  comme  fi 
les  Romains,  pouvoîent  prefcrire  des 
Loîï  à  toutes  les  Nations,  ou  fi  l'on 
pouvoit   facilement  tirer  ,  de  leurs 
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Principes  embarrafTex  ,  les  pures  lu- 
mières de  V Equité  Naturelle  !  On  fa- 
voit  fi  peu  raifonner  fur  ces  matières, 
qu'on  ne  favoit  pas  même  tirer  des 
Principes,  que  TEcrîture  Sainte  four- 
nit,  les  conféquences  falutaires  ,quî 
en  naiffent,  &  qui  feules  pourroient 
rendre  les  Societez  heureufes.  On  a 
abufé  de  la  Religion,  pour  mal- trai- 
ter d'une  manière  cruelle  des  Gens , 
qui  ne  faîfoîent  mal  à  perfonne,  & 
qui  tâchoient  de  vivre  conformément 
à  l'Evangile;  feulement  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à  une 
Puiffance;  dont  les  intérêts  font  de 
tenir  tout  fous  fes  pieds ^  fans  en  ex- 
cepter même  les  Souverains  ;  pour 
profiter  de  .leur  foibleffe,  en  matières 
de  Religion;  dont  cette  Puiffance' 
prétend  d'être  l'Arbitre  fuprême,  fir 
la  Terre.  On  s'en  apperçat  au  XV. 
Siècle^.  &  plufieurs  Souverains  ofe- 
rent  fe  fouftraîreà  l'obéiffance  de  cet- 
te étrange  Puiffance;  dont  on  préten- 
doit,  que  les  décifions  étoient  infail- 
libles, ^ais  les  Difputes  Théologî- 
ques,"»?? Ta  Scholafîique  des  tem.s  d'i- 
gnorance, qui  étoit  demeurée  dans 
les  Ecoles  ,  empêchèrent  qu'on  ne 
penfat  alors  à  ce  Droit  Univerfel, 
qui  lie,  de  fa  nature,  toutes  les  So- 
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cietez  raîfonnables.  Ce  ne  fut,  que 
vers  le  milieu  du  XVIL  Siècle,  que 
Grotîus  entreprit  d'apprendre  à  TEu- 
rope  des  Maximes  propres  à  éloigner 
la  Guerre,  &  à  entretenir  la  Paix. 

Il  avoit,  en  un  degré  éminent,  ce 
qui  étoit  nécefiàîre  pour  cela,  com- 
me Mr.  Barbey^ac  le  fait  voir;  qui 
étoit  une  application  extraordinaire 
au  travail;  une  ledure  infinie  de  tou- 
tes fortes  d'Auteurs;  une  très-grande 
eonnollFance  de  la  Jurifprudence;  un 
Jugement  exquis,  pour  profiter  de  les 
ledures,  pour  ranger  &  exprimer  fes 
penfées,  d'une  manière  courte  &  ner- 
veufe;  &  pour  prendre  ordinairement 
le  meilleur  parti,  dans  les  Queftions, 
qui  fe  pré  Tentent  dans  le  Droit  Uni« 
verfel.  Nôtre  Auteur  nous  fait,  à 
cette  occafion,  THiftoire  de  la  ma- 
nière, dont  fut  compofé  le  Livre  du 
Droit  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix, 
Tout  ce  qu'il  en  dit  eft  tiré  des  Ecrits 
même  de  ce  Grand  Homme,  &  par- 
ticulièrement de  fes  Epîtres.  C)n  y 
voit  auffi  THiftoire  de  toutes  les  Edi- 
tions de  fon  Ouvrage,  j[^î<ïr;.bliées 
pendant  fa  vie,  foit  après  la  mort. 
Cela  eft  fuivi  de  THiftoire  de  fes 
Commentateurs,  dont  les  uns  ont 
fenti  le  prix  de  cet  Ouvrage,  &  lui 
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ont  donné  les  louanges, qu'il  mérite; 
&  les  autres  l'ont  voulu  décrier.  On 
parle  aufîi  des  Vcrfions,  qui  en  ont 
été  faites  en  diverfes  Langues.  On 
voit  par  le  bien  &  par  le  mal ,  qu'on 
a  dit  de  cet  Ouvrage ,  &  par  la  ma- 
nière dont  on  Ta  commenté,  que  ce 
n'çft  pas  un  de  ces  Livres  Vulgaires; 
que  Ton  voit  négligez ,  fans  que  per- 
fonne  leslife,  &  qui  deviennent  enfin 
rares,  parce  qu'on  ne  les  riniprime 
plus,  de  peur  de  perdre  l'argent,  que 
l'on  employeroit,pour  les  rendre  plus 
communs. 

IL  Mr.  Barbeyrac  nous  raconte 
les  peines  qu'il  a  prifes,  pour  com- 
parer les  Editions  de  Gratins  les  unes 
avec  les  autres;  pour  découvrir  les 
fautes  des  Copiftes^ou  des  Imprimeurs, 
qui  y  étoient  demeurées ,  &  qui  pcu- 
voient  embaralTcr,  ou  tromper  ua 
Traduâeur  moins  attentif,  que  luî. 
Outre  cela,  il  a  corrigé  un  très-grand 
nombre  de  fauffes  citations ,  qui  at- 
tribuoient  à  un  Auteur  ce  qui  avoit 
été  ditp^un  autre;  ou  dans  les  pa- 
roles^e^elles,  il  y  avoit  quelque 
faute;  ou  dont  l'endroit  n'étoit  pas 
marqué  exatlement.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  cela,  parce  que  nous 
en  avons  déjà  parlé,  dans  le  Tome 
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XIII.  de  cette  BMioxhtc^xxt  Ancienne 
fcf  Moderne,  p.  149.  où  nous  avons 
rendu  compte  df;  l'Edition  Latine  de 
cet  Ouvrage,  que  Mr.  Barheyrac  ^. 
donnée  au  Public  en  MDCCXX. 

Pour  entrer  plus  facilement  dans 
le  fcns  de  TAuteur ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  facile  de  pénétrer,  dans  une 
première  lefture;  il  a  cru  devoir  con- 
fulter  les  principaux  Auteurs ,  dont 
Grotius  s'eft  particulièrement  fervi,  & 
qu'il  indique  lui-même, dans  fon  Dis- 
cours Préliminaire,  ou  qu'il  cite  ail* 
leurs.  Il  a  auffî  eu  recours  à  d'au- 
tres Ouvrages  de  fon  Auteur,  quoi- 
que fur  des  Sujets  tout-differens; 
parce  que  l'on  y  rencontre ,  par  oc- 
cafion,les  mêmes  idées  &  les  mêmes 
expreffions,  &  qu'on  peut  même  voir 
parla,  que  Groîius  ^voxi  change  de 
fentiment,  fur  de  certaines  chofes. 
Il  s'eft,  comme  cela,  formé  le  goût 
fur  fon  ftyle ,  &  accoutumé  à  fon 
langage;  faute  de  quoi,  les  Traduc- 
teurs &  les  Interprêtes  de  cet  Ou- 
vrage fe  font  fouvcnt  tron^ç2,  dans 
le  fens  de  l'Auteur,  ou  ronfîviiiqué 
mal  à  propos. 

Il  croyoit,  quand  il  commença  à 
travailler,  qu'il  n'auroît  pas  befoinde 
faire  autant  de  changemens,  dans  fon 
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auteur  ,  qu'il  en  avoit  fait ,  dans 
Pîtfendorf  ,  qui  n'écrit  pas  fi  bien 
que  GrQtius\  mais  à  mefure  qu'il  tra- 
vaîUoît,  il  s'apperçut,  qu'il  ne  laif- 
foit  pas  d'être  nécefïaire,  pour  fe 
rendre  intelligible  aux  Ledeurs  Fran- 
çois, de  prendre  aflfez  de  liberté,  en 
plufiéurs  endroits.  Il  fallut  fuppléer 
aux  liaifons  du  Difcours,  qui  avaient 
été  négligées  ;  comme  il  le  faut  faire 
en  toutes  fortes  de  Ver  fions;  mais  il 
fallut  aufll  tranfpofer  des  penfées,quî 
n'avoient  pas  été  affez  bien  rangées, 
par  TAuteur;  parce  qu'ayant  écrit  des 
additions  à  la  marge  des  Exemplaires, 
qu'il  donna  aux  Imprimeurs;  elles 
n'avoient  pas  été  aflfcz  bien  placées  ; 
comme  il  le  témoigne  lui- même,  dans 
un  endroit  de  fes  Lettres. 

Pour  la  fubdivifion  des  Paragra- 
phes, fous  plufiéurs  nombres,  com- 
me elle  n'a  pas  été  faite,  par  l'Au- 
teur ;  Mr.  Barbeyrac  n'a  eu  égard, 
en  cela,  qu'à  la  matière  même,  qui 
doit  être  la  règle  dés  divifions, félon 
la  divedir^  des  chofes.  En  quelques 
endrdîîfr,  il  a  tranfporté  des  Notes, 
dans. le  Texte,  certaines  chofes;  qui 
pouvoîcnt  y  entrer  aifément ,  &  qui 
renfermoient ,  ou  une  nouvelle  raî- 
fon,  ou  une  remarque,  ou  une  au- 
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torité  importante.  Maïs  le  plus 
louvent,  il  a  ôtc  du  Texte,  &  mis 
dans  les  Notes  des  chofes,  qui  n'é- 
tant pas  néceflaires  ,  interrompoîent 
&  faifoîent  prefque  perdre  de  vue  la 
fuite  du  Dilcours.  Il  a  fallu,  en 
cette  occafion  ,  apporter  beaucoup 
d'attention  &  de  difcernement;  pour 
ne  rien  ôter  de  ce  que  la  fuite  du 
Difcours  demandoît ,  comme  on  le 
verra  dans  l'Auteur  ;  car  on  ne  peut 
entrer  en  aucun  détail  de  tout  cela. 
On  peut  dire,  que  ceux  qui  liront 
cette  Verfion  ,  entendront  beaucoup 
plus  facilement  Grotius  ,  qu'on  ne 
l'auroit  l'entendu,  en  lifant  fimple- 
^ment  l'Original;  quoique  l'on  enteii- 
'de  bien  le  Latin,  &  que  l'on  ait  d'ail- 
leurs quelque  connoilfance  de  la 
matière. 

11  n'y  a  que  peu,  ou  point  de  Ledeurs, 
qui  puiffent  auffi  bien  comprendre 
le  fens  d'un  Auteur,  que  celui  qui  le 
traduit;  lorfque  le  Tradudeur  entend 
la  chofe  &  le  langage  de  celui,  qu'il 
entreprend  de  traduire;  p^ce  qu'il  y 
apporte  beaucoup  plus  d^Swc^ntion, 
que  ne  peuvent  faire  les  fimples  Lee* 
teurs;  fans  quoi,  il  lui  feroit  împof- 
fible  de  le  bien  traduire,  ou  d'expri- 
jner  nettement  &  çxaâement  fa  peu- 
fée^ 
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fée ,  en  une  autre  Langue.  En  tout 
cela,  le  Traduéteur  a  fait  ce  qu'il  a 
cru  le  plus  propre  à  rendre  fa  Tra- 
duction claire  &  dcgagée;  fans  pré- 
judice néanmoins  du  fens  de  l'Au- 
teur, qu'il  s'eft  fait  une  Loi  invio- 
lable de  n'altérer  jamais,  en  quoi  que 
ce  fût. 

Les  Notes  de  Grotms  paroîfTent 
ici,  pour  la  première  fois,  en  Fran- 
çois. Quoiqu'il  y  ait  des  Notes  &  des 
Autoritcz,  que  l'on  pourroit  regar- 
der, comme  inutiles,  auffi-bien  que 
celles,  qui  y  ont  été  tranfportées  du 
Te>:te,  ou  n'y  a  rien  voulu  retran- 
cher. L'on  ne  peut  en  effet  difcon- 
venîr ,  qu'il  n'y  ait  quantité  de  pafla- 
ges  &  de  remarques  utiles;  mais  ceux, 
qui  ne  les  voudront  pas  lire,  n'ont 
qu'à  les  pafler.  Mr.  Barheyrûc  s*eft 
donné  un  peu  plus  de  liberté,  en 
cette  occafion;  en  plaçant  les  cita- 
tions dans  l'ordre  ,  qui  convient  le 
mieux.  L'Auteur  les  avoit  mîfes 
apparemment  en  marge  d'un  Exem- 
plaire ,^^^u'il  donna  à  l'Imprimeur; 
fans^iiarquer  toujours  précifément, 
où  el  es  pouvoient  être  placées.  A- 
Jors  le  Traducteur  en  a  averti. 

On  verra,  dans  les  Notes  de  Gro- 
ms^t^%  additions, entre  des  crochets, 
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qui  ne  font  pas  de  luî;  maïs  qui  ont 
été  feulement  inférées  par  fon  Inter- 
prête, pour  éclaîrcîr  les  Notes,  ou  pour 
redrefler  de  petites  înexaélitudes ,  ou 
pour  ajouter  quelque  chofe  d'utile. 
Mais  après  les^Notes  de  Grotius^ï  la  fin 
defquelles  on  voit  fon  nom,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  omis,  par  înadvertence; 
îi  y  en  a  fouvent  du  Tradudeur,  qui 
font  diflînguées  des  précédentes,  par- 
ce qu'elles  recommencent  la  ligne. 
Pour  les  Notes ,  qu'il  a  faites  fur  le 
Texte ,  on  les  peut  diftînguer  de  cel- 
les de  l'Auteur  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  nom  à  la  fin. 

On  trouvera,  dans  ces  NoteSj  tous^ 
les  paflages  de  quelque  importance, 
foît  Grecs,  foît  Latins^  rerus  la  plû^ 
part  du  tems  fur  de  meilleures  Edi- 
tions, que  n'ëtoient  celles  dont  l'Au- 
teur fe  fervoit,  avec  l'endroit  où  ils 
fc  trouvent.  On  les  a  fouvent  mê- 
me rapportez,  plus  au  long  ,  que 
Grotius  n'avoît  fait  ;  afin  qu'on  vît 
mieux  la  fuite  du  difcours,  &  par 
conféquent  l'application  ,  cM,^^i^^ 
dont  il  s'agît.  Ceux,  qui  n^enteidcnt 
pas  la  Langue  Originale,  dans  laquel- 
le on  les  rapporte,  pourront  les  paf- 
fer;  mais  ceux,  qui  la  favent,  feront 
bien  aîfes  de  les  pouvoir  lire ,  tels 
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qu'Us  font  dans  les  Originaux. 

Le  Traduéteur  en  a  encore  rap- 
porté de  lui-même,  qui  lui  ont  para 
b^aux  &  à  propos.  Il  a  fallu  quel- 
quefois qu'il  le  fît ,  ou  au  moins 
qu'il  renvoyât  aux  fources;  en  cer- 
tains endroits,  où  T Auteur  rapporte 
des  Faits,  ou  d'autres  chofes  concer- 
nant l'Antiquité  ;  faiii  alléguer  au- 
cuns garants.  On  ne  fauroit  avoir 
trop  de  foin  de  n'avancer  rien,^  fans 
preuves;  à  moins  qu'il  ne  s'agîflTe  de 
chofes ,  que  tout  le  monde  fait. 

Quelque  peine,  qu'il  ait  prife,pour 
développer  le  fens  de  fou  Auteur,  en 
forte  que  la  Tradudion  pût  tenir 
l'eu  de  Commentaire;  il  n'étoît  pas 
toujours  poffiblc  de  le  faire,  fans  dé- 
pouiller lePerfonnage  de  Traduéteur. 
En  cette  occafion,  il  en  a  ufé,  com- 
me il  avoit  fait  à  l'égard  de  Pufen-^. 
dorf.  Il  a  expliqué  ces  chofes  dans 
fes  Notes ,  où  il  a  auflî  réfuté  fon 
Auteur,  lorsqu'il  a  cru  qu'il  fe  trom- 
poit;  mais  il  a,  par  tout,  eu  égard  à 
ce  qui  eft^û  à  un  fi  Grand  Homme; 
&  je  ^is,  comme  lui,  que,  fi  Gro^ 
tins  revenoit  au  monde,  il  lui  en  fau- 
roit bon  gré.  Il  n'étoît  guère  poflî- 
ble,  que  fur  un  fujet  d'une  fi  grande 
étendue ,  &  où  il  y  a  tant  d'incidens^ 
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il  ne  fe  trompât  quelquefois.  Mr.. 
Barbeyrac  n'a  pas  manqué  de  conful- 
ter  les  Commentateurs  de  c^l  Ouvra- 
ge ;  maïs  îl  n'en  a  pas  tiré  tout  l^u- 
fage  ,  qu^on  pourroît  croire,  parce 
qu*oa  a  fait  une  infinité  de  faux  rai- 
fonnemens  fur  fan  Auteur,  &  quan- 
tité de  dîgreflîons  fur  la  matière,  quî 
ne  regardent  pas  celui  que  Pon  corn- 
mentoit.  Il  auroît  pu  emprunter  bien 
des  chofes  de  Pufendorf^  mais  com* 
me  il  Ta  traduit  en  François,  il  s*eft 
contenté  d'y  renvoyer  les  Leéleurs. 

III.  Il  fait  dans  fa  Préface,  quel* 
ques  remarques ,  fur  la  Méthode^ 
&fur  les  Principes  de  r Auteur.  Elles 
méritent  fort  d'être  lues,  mais  il  les 
faudroit  copier  ici  toutes  entières  , 
afin  que  l'on  comprît  bien  ce  que  le 
Tradudeur  veut  dire,  &  cela  nou^ 
meneroit  trop  lo'n.  Il  n'efl:  pas  facile 
ëe  réduire  une  Science,  comme  eft 
celle,  dont  Grotius  traite,  en  un  or- 
dre régulier;  à  caufc  de  l'étendue  de 
la  matière,  &  de  la  multitude  des 
idées,  dont  elle  eft  compcjj^.  llfaut 
premièrement  envifager  tous  i^s  ma- 
tériaux ,  les  raffembler,  &  cnfuite  les^*' 
mettre  en  ordre  ;  de  manière  que  les 
Principes  les  plus  fimples  &  les  plus 
généraux  prccedeat ,  pour  appuyer 

fur 
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far  ces  Principes  ceux  qui  font  plus 
compofeï,  &  qui  en  dépendent.  11 
faut  enfuite  entrer  dans  le  détail  des 
queftions ,  &  les  réduire  en  un  ordre, 
qui  fafle  toujours  précéder,  ce  quî 
peut  fonder  ce  qu'on  a  à  dire,  dans 
la  fuite.  Cette  méthode  n'étoît  pas 
affez  connue,  au  tems  de  Grotius^  & 
il  n'y  avoit  perfonne,  qui  pût  Téclai- 
rer  là-deflus,  &  lui  montrer  le  che- 
min qu'il  dcvoit  fuivre.  Nous  en  a* 
vons  dit  quelque  chofe,dans  le^XIII, 
Volume  de  cette  BîhU(!the,que  Anc^ 
l!f  Mod.  p.  lôj-.  &  Mr.  Barbeyrac 
montre  ici  les  défauts  de  fa  Méthode. 
Grotius  voulant  ,  comme  il  croit , 
engager  les  Princes  &  leurs  Mînif- 
tr€s  ,  à  lire  fon  Ouvrage,  l'intitula 
le  Droit  de  la  Guerre  i^  de  la  Paix  ^ 
qui  font  des  chofes,  qui  font  îe  fujct 
des  plus  importantes  Négotiations  ; 
mais  qui  ne  font  que  des  fujets  par- 
ticuliers, qui  ne  renferment  nulle- 
ment tout  le  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens.  Cependant  il  y  fit  entrer 
les  Principes  généraux  ,  pour  toutes 
les  a^Cj-'toatieres  du  Droit  Naturel, 
du  Droit  des  Gens ,  &  du  Droit  Pu- 
blic Univerfel  ;  avec  les  Queftions 
les  plus  importantes,  dont  ladécilîon, 
qui  dépend  de  ces  principes,  peut  être 

enfuite 
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enfuîte  une  fource  féconde  de  confé- 
quences.  Aînfî,  félon  Mr.  Barbey* 
rac^  ce  qui  ctoît  le  principal,  dans 
rintention  de  l'Auteur,  devint  com- 
me TAccefToire;  mais  un  Acceflbîre,. 
qui  fournifToit  des  matériaux ,  pour 
bâtir  un  édifice  plus  grand  &  plus 
régulier.  On  pourroit  néanmoins 
croire,  qu'il  n'avoit  ei;  d'abord  dei- 
fein,  que  de  donner  le  Droit  de  la 
Guerre  çsf  de  la  Paix;  &  que  pour 
rendre  l'Ouvrage  un  peu  plus  régu- 
lier, il  y  avoir  ajouté  les  Prolego- 
menés  ;  où  il  traite ,  en  peu  de  mots, 
du  Droit  de  la  Nature  &  de  celui  des 
Gens;  &  cela  même,  fans  beaucoup 
d'ordre. 

Pufendorf\  comme  le  remarque 
Mr.  Barbeyrac  ,  entreprit  depuis  de 
donner  un  Syftême  complet  du  Droit 
Naturel,  du  Droit  des  Gens,  &  du 
Droit  Public  Univerfel;  &  exécuta, 
de  telle  manière,  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris, que  s'il  n'a  pas  atteint  la  per- 
fedion,  il  n'a  du  moins  été  furpalTé, 
à  tout  prendre,  par  aucun  autre  Au- 
teur, en  ce  genre.  C'elF^«iir  cela 
que  le  Traduâeur  confeille  à  ceux^ 
qui  voudront  étudier  cette  Science, 
de  commencer  par  Pufe^dorf^  &  de  lire 
enfuite  GrQtiHs\  mais  comme  l'Ou- 
vrage 
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vrage  du  Droit  de  la  Nature  y  des 
Cens^  efl  trop  gros,  il  juge  qu'il  fau- 
droit  lire  d'abord  fon  Abrégé  intitulé: 
Des  Devoirs  de  ÏHomme  ^  du 
Citoyen. 

Ce  que  Grotius  a  écrit  du  Droit 
Naturel,  en  fes  Prolégomènes,  efl 
trop  court  &  trop  ferré  ;  ce  qui  a  fait 
que  bien  des  Gens  ne  Tont  pas  bien 
entendu,  &  en  ont  encore  plus  mal 
jugé. 

A  regard  du  Droit  des  Gens^  qVîI 
conçoit  comme  un  Droit  arbitraire, 
en  lui-même,  mais  qui  acquiert  la 
force  de  la  Loi,  par  le  confentement 
tacite  des  Peuples  ;  on  a  démon- 
tré que,  de  la  manière  dont  îl  Ten* 
tend,  &  qu'il  en  établit  la  validité,  il 
n'eft  appuyé  fur  aucun  fondement 
folide;  &  néanmoins  les  queftîons, 
qu'il  y  rapporte,  font  une  bonne 
partie  de  fon  Livre.  Mais  l'Inter- 
prète de  Grotius  a  trouvé  des  Princî- 
cipes  ,  fur  lefquels  on  peut  fonder 
fûrement  les  dccifions,  que  Ton  don- 
ne fur  les  qyeftions  propofées.  Par 
ce  moy?R,  on  donne  aux  Coutumes, 
qui  compofent  le  Droit  des  Gens  de 
cet  Auteur,  une  force,  moindre,  à 
la  vérité,  que  celle, qu'il  y  conçoit, 
mais,  réelle  &  évidente.  Il  eft  cer- 
tain» 
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taîn,  que  Grottus  a  été  trop  courte 
de  beaucoup,  fur  la  matière  du  Droit 
des  Gem^  &  qu'il  auroit  dû  montrer, 
plus  au  long,  que  le  Droit  des  Gens 
eil  fondé  fur  celui  de  la  Nature,  ou 
fur  des  idées,  communes  à  toutes  les 
Nations,  de  Jufîîcc  &  d'Humanité; 
qui  font  foûtenues  de  l'Utilité,  que 
Ton  trouve  à  les  obferver.     Il  n'eft 
pas   moins   vrai,  que  les  Coutumes 
générales  une  fois  établies ,  par  une 
convention  tacite  des  Nations ,  doi- 
vent être  obfervées ,  félon  le  Droit 
des  Gens  ;  à  moins  qu'on  ne  fe  fût 
déclaré  auparavant  ,    qu*on  ne  veut  | 
pas  s'y  foumettre.  Mais  ce  Droit  des  i 
Gens,  établi  par  une  convention  ta-  1 
cite,  doit  au  moins  n'être  pas  con- 
traire aux  Loix  de  la  Nature,  ton-; 
chant  la  Jullice  &  l'Humanité ,  s'il  i 
oblige  la  Gonfcîence;  parce  que  ces  | 
Loix  de  la  Nature  font  irrévocables,  : 
&  rendent  nul  tout  engagement ,  qui  | 
leur  efl:   contraire.     Mais  cette  ma- 1 
tîere  méritoit  d'être  éclaircie  en  dé- 
tail ;  parce  que  far  elle  e(l  appuyé  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  foIfSe^û  Droit 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix. 

Pour  le  Droit  Public,  Groùus,  fé- 
lon le  fentîment  de  fon  Interprète, 
en  a  affez  bien  établi  les  principales 

Règles^ 
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Règles,  fondées  fur  le  But  &  fur  la 
Conflitutîon  des  Socictez  Civiles. 
S'il  femble,  qu'il  ait  un  peu  trop  ac- 
cordé de  Pouvoir  aux  Rois;  il  n'y  a 
pas  de  quoi  en  être  furpris.  C'eft 
l'une  des  matières,  où  il  eft  le  plus 
difficile  de  tenir  un  milieu,  qui  fatis- 
fafle  tous  les  Ledeurs.  Il  a  voulu 
apparemment  éviter  les  extrémitez 
dangcreufcs  du  P.  Mariana  Jefuite, 
qui  avoient  été  condamnées ,  par  le 
Parlem.ent  de  Paris,  &  avec  raifon. 
Mais  il  n^a  pas  fi  outré  la  matière, 
que  ceux  ,  qui  ne  font  pas  pour  le 
Pouvoir  arbitraire,  nefe  foient  fou- 
vent  fervis  de  fes  Principes  ,  contre 
leurs  Adverfaires.  Voyez  là-deffusle 
Tome  XV.  de  la  Bibliothèque  Choijîe^ 
pagg.  29.  &  102.  avec  les  Traitez 
dont  il  eft  parlé,  en  ces  Endroits. 
Grotîus  d'ailleurs  n'approuvoit  point 
les  Livres  de  Hobbes  de  Cive  ,  au 
moins  par  rapport  aux  fondemens  , 
fur  îefquels  Hobbes  bâliffoit  l'autorité 
des  Rois.  On  peut  ajouter  à  cela, 
que  Grotiu^  ayant  été  mal- traité ,  par 
une  K^publique,  fans  l'avoir  mérité, 
&  s'étant  réfui^ié  en  France,  où  il 
n'avoit  pas  été  mal  reçu;  il  auroît 
péché  contre  toutes  les  reg  es  de  la 
bîenféancc,  s'il  avoit  parlé  contre  le 

Gouver- 
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Gouvernement,  fous  lequel  il  vîvoîî^ 
&  par  lequel  il  étoît ,  en  quelque 
manière,  protégé.  Il  étoit  d'ailleurs 
très  -  éloigné  du  fentiment  impie  de 
Hohbes^  qui  en  feigne,  qu'on  doit  tou- 
jours fuîvre  la  Religion  de  fon  Sou- 
verain. Cet  Homme  ,  qui  n'avoit 
aucune  Religion»  pouvoît  promettre 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  exiger  de  lui; 
&  par- là  il  favorifoit  le  deffein  de 
Charles  IL  &  Jaques  II.  Rois  d'An- 
gleterre; qui  vouloient  rendre  l'An- 
gleterre Catholique,  &  y  établir,  en 
même  tems  un  Gouvernement  Ar- 
bitraire. 

Si  l'on  fouhaîte  de  favoîr ,  ce  que 
nôtre  Auteur  penloit  de  Grotius  &c 
de  Pufendorf\  il  renvoyé  Tes  Lec- 
teurs à  fa  Préface  fur  Pufemlorf^  où 
il  en  a  fait  la  comparaifon  ,  au  §. 
XXXI.  Voici,  en  peu  de  mots,  ce 
qu'il  en  dît.  Le  ftyle  de  Grotius  eft 
meilleur  que  celui  de  Pufendorf^  qui 
étoit  fort  inférieur  à  Grotius^  en  ma- 
tières d'érudition  ;  mais  fi  Grotius  eft 
plus  élégant,  il  eft  plus  obfcur^^.  eau* 
fe  de  cela  même,  &  à  caufe  de  fa 
brièveté  ;  de  forte  qu'en  cela  Pufen- 
dorf  eft  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  L'Economie  générale  de 
l'Ouvrage  de  ce  dernier  eft  beaucoup 

meil- 
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tneîlleure,  que  celle  du  premier;  maïs 
dans  Tarrangement  particulier  des  ma- 
tériaux, qui  compofent  chaque  Cha* 
pitre,  il  a  laiffé  gliirer  quelquefois  un 
défordre.que  Ton  ne  trouve  pas  dans 
Grotius.    Entîn  le  Syftême  de  Groîtus 
n'tft  pas  fi  complet,  à  beaucoup  près, 
que  celui  de  Pufendorf\  puifquedans 
un  Syftême  du  Droic  Naturel,  il  faut 
nécelîhirement    faire    entrer  la  con- 
noiflance  des  Principes  de  la  Morale, 
des  différentes  qualitcz  des  A6lions 
Humaines  &  de  ce  qui  fait,  qu*elles 
peuvent  être  imputées  en  bien  ,  ou 
en  mal  ;   de  la  nature  des  Lois  ea 
général,  &  de  leurs  différentes  fortes. 
C'efl:  ce  qui  compofe  le  premier  Li- 
vre de  Pufendorf  y     &  dont  Grotius 
ne  dit  rien  du  tout.    Mais  à  juger  de 
rOuvragede  ce  dernier,  par  fes  Pro- 
légomènes I    &   par  le  titre  de  tout 
rOuvrage;  on  peut  bien  voir,  quMI 
n'a   pas   eu   le  deflein  de  traiter  du 
Droit  d€  la  Nature ,   d'une  manière 
fyftematique,  &  complette;  mais  feu- 
lemenr  d'en  donner  une  légère  idée, 
afin  qux)n  pût  entendre  ce'  qu'il  en- 
tendoit,  par  ces  mots,  qu'il  employé 
fouvent. 

De  tout  cela  l'Auteur  conclut,* 
que  rOuvrage  de  PufmdQrf  efl  plus 

utile, 
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utile,  â  tout  prendre,  que  celui  de 
Grotius,  "  Je  n'ai  nul  defleîn,  dit- 
„  il ,  de  rîen  diminuer  de  la  gloire  de 
„  ce  Grand  Homme,  qui  eft  au-def- 
„  fus  de  tous  les  Eloges.  Sans  les  < 
5,  ouvertures,  qu'il  a  données,  nous 
„  n'aurions  peut-être,  encore  au- 
„  jourdhui ,  aucun  Syftême  paflable 
„  de  la  Science  du  Droit  Naturel; 
,,  &  fi  Pufendorf  ttt  été  à  la  place 
„  de  Grotius ^  &  Grotius  en  celle  de 
,,  Pufendorf;  l'Ouvrage  du  Droit  de 
,,  la  Guerre  Sff  de  la  Paix  fer  oit,  à 
„  mon  avis,  beaucoup  plus  imparfait 
„  qu'il  ne  Teft;  &  celui  du  Droit  de 
„  la  Nature  £ff  des  Gens^  beaucoup 
„  plus  parfait. 

Mr.  Barbeyrac  réfute,  à  la  fin  de 
fa  Préface,  le  Jugement  qu'un  Dif- 
cîple  de  feu  Mr.  Fenelon  Archevêque 
de  Cambrai,  a  fait  de  ces  deux  Grands 
Hommes  ,  fans  avoir  affez  examiné 
leurs  Ouvrages.  *'  Il  dit,  qu'ils  ne 
„  fondent  leur  Politique  ,  que  fur 
„  des  Maximes  Payennes  ,  &  qui 
„  mcme  n'égalent,  ni  celles^ de  la 
„  République  de  Platon^  n/celles 
„  des  Offices  de  Ciceron.  Ceux  qui 
ont  lu  l'un  &  l'autre  ,  &  fur- tout 
Grotius ,  favent  au  contraire ,  que  ce 
Grand  Politique  cite  par  tout,  où  il  - 

en  cil 


Ancienne  &  Moderne]  ipj 
<m  eft  de  bcfoîn,  TEcriture  Sainte, 
pour  appuyer  fes  Décîfions.  S'il 
cite  les  Payens  ,  ce  n'eft  que  pour 
appuyer  ce  que  la  Raifon  nous  ap- 
prend du  Droit  de  la  Nature  &  de  ce- 
lui des  Gens.  On  ne  peut  trouver 
cela,  que  dans  les  Auteurs  Payens. 
Si  je  dis,  que  Grotius  avoit  plus  étu- 
die l'Ecriture  &  la  Religion  Chré- 
tienne, que  V KviiQWi^  àM  Telemaque  \ 
ce  ne  fera  pas  un  grand  Paradoxe, 
Mr,  Barbeyrac  montre  qu^il  fe  trom- 
pe en  tout  le  reûe,  qu'il  a  avancé; 
ik  quoiqu'il  ne  méprife  pas  le  Tele-^ 
maque  de  l'Ardievêque  de  Cambrai\ 
il  fait  voir ,  qu'il  n'y  a  rien  d'Origi- 
nal, &  qu'on  ne  trouve  dans  les  deux 
Auteurs ,  qu'il  méprife.  Nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage* 

ARTICLE    IV- 

Hiftoire     du      CHRISTIANISME     DES 

Indes  ,  par  M.  V.  La  C&oze, 
Bibliothécaire  ^  Antiquaire  du  Roi 
de^rujfe.  A  la  Haïe,  chez  Vaîl- 
larff  &  Préroft.  M.DCCXXIV. 
în  iz.  pagg.  634> 

A  matière  de  ce  Livre  paroîtra 

nouvelle  à  la  plupart  des  Ledcurs, 

Tome  XXL  P.  i.        I  dont 
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donttrès-p€u  ont  oui'  parlerdesC^r/- 
tiens  de  S,  "Thomas  ;    nom  que  l'on 
donne  aux  Chrétiens  des  Indes,  com- 
me fi  TApôtre  S.  Thomas  y  avoit  le 
premier  prêché  TEvangile.     11  y  en 
avoit  encore  moins ^  qui  fuffent  leurs 
fentimens;  que  l'on  ne  trouve,  que 
dans  quelques  Auteurs  Portugais,  ou 
Italiens  peu  connus.   Aînfi  le  Public 
fera  obligé   à    Mr.  la  Croze^  qui  a 
pris  foin  de  tirer  de  divers  Livres, 
qu'on  ne  voit  guère  parmi  les  Pro^ 
teftans ,  ce  que  l'on  en  peut  favoir. 
Quoique  ces  Auteurs  les  traitent  d'Hé- 
rétiques, &  leur  difent  mille  autres 
injures;  ils  ne  laiffent  pas  de  décou- 
vrir, quels  font  leurs  fentimens,  en 
leur   reprochant  ,    de  croire  divers 
Dogmes  oppofez  à  ceux  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  conformes  à  ceux  des 
Proteftahs.     On  trouvera  ici  une  E- 
glife  qui ,  depuis  plus  de  douze  cens 
ans ,  n'ayant  eu  aucun  commerce  a- 
vec  les  Communions  de  Rome ,  de 
Gonftantinople, d'Alexandrie  &  d' An- 
tîoche  ,    a  confervé ,  comme  JLe  re- 
marque nôtre  Auteur,  la  plus  gran- 
de partie  des  Dogmes  admis  par  les 
Proteftans,  &  rejettez  en  tout*,  ou 
en  partie,  par  ces  Patrîarchats.    On 
vcrta  les  Chrétiens  Malabarcs  rcjcttcr 

pofitî- 
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pofitîvement  la  Suprématie  du  Pape, 
nier  la  Tranlîubftantiation ,  &  foûte- 
nir,  que  le  Sacrement  de  TEucharis- 
tie,  n'eft  que  la  figure  du  Corps  de 
Jelùs-Chrift.  Ajoûtex  à  cela  la  Con- 
firmation, TExtrême  Onftion,  &  le 
Mariage ,  exclus  du  nombre  des  Sa- 
cremens  ;  le  culte  des  Images  traité 
d'Idolâtrie,  &  le  Purgatoire  rejette, 
comme  une  Fable. 

Ce  font  des  verîtez  de  fait,  ^appu- 
yées fur  les  Aâes  mcme  du  Synode 
de  Dîamper,  tenu  par  D,  Alexis  de 
J\Iff7efès^  Religieux  Portugais,  &  Ar- 
chevêque de  Goa.     Ce  Prélat  n'é- 
pargna, ni  la  force,  ni  la  rufe,  pour 
établir  ces  Dogme?  parmi  les  Chré- 
tiens Malabares,qui  ne  vouloient  point 
les  admettre.       Leur  croyance,  fur 
TEuchariftie',  parut  fi  étrange  à  /f«- 
îoine  de  Govea^  qui  a  écrit  en  Por<* 
tujSais   THiftoire    de   la  Miffion  de 
r Archevêque  ,  que  Ton  a  nommé; 
qu'il   a   dit ,   que  les  Hérétiques  de 
rEurope  ont   tiré    ces    erreurs   des 
Chrétiens  des  Indes.     1!  afliire  qu'ua 
desT^rniers  Prélats,  envoyé  en  ces 
Pais-  là,    "  fit  des  additions  aux  pa- 
„  rôles  de  la  Confécration ,  pour  al- 
,,  1er  au-devant  de  TErreur  &  de 
,^  THérefic  de  ceux,  qui  difoient  que 

Il  ce 
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„  ce  n*étoît ,  que  la  figure  du  Corps 
,,  de  Jefus-Chrift;  d'où  il  paroît , 
5,  qu*ont  puifc  leurs  fentimens  les 
„  maudits  Hérétiques  de  notre  tems^ 
5,  qui  ont  fait  revivre  les  erreurs  de 
5,  toutes  les  Sedes  Anciennes  &con- 
„  damnées.  C'eft  là  une  des  plus 
curîeufes  chofes,  qui  foîent  dans  ce 
Livre;  qui  mérite  d'ailleurs  d'être  lu, 
pour  mille  remarques  importantes, 
touchant  rPIiftoîre  Ecclefiaftique,  les 
fentfmens  des  Indiens,  les  Miffions 
que  TEglife  Romaine  y  a  envoyées, 
&  celle  de  Tranquebar  ,  entreprife 
par  quelques  Doâeurs  Luthériens, 
dont  on  a  aflurément  fujet  de  louer 
le  Zèle.  Nous  ne  pouvons  pas  en- 
treprcndre  de  faire  un  Extrait  fuivi 
de  ce  Volume;  mais  nous  marque- 
rons quelques  -  uns  des  endroits  les 
plus  remarquables,  qu'on  y  trouve, 
ftlon  Tordre  des  Livres. 

L  L'Auteur  en  recherchant,  dans 
les  fources,  les  fentimens  de  l'Ami- 
quîtc,  fur  les  matières  controverfces, 
a  remarqué ,  que  les  Dogmes  fonda- 
mentaux fubfiftent  encore,  ej5:'Jeur 
entier,  en  diverfes  Eglifes;  dont  les 
Doâeurs  s'anathematixcnt  ,  les  uns 
les  autres  ,  pour  des  Difputes  de 
motSi  que  l'Ambition  &  l'Intérêt 

ont 


Ancienne  13  Moderne.  197 
ont  fait  naître,  &  qui  ne  font  foûte- 
nues,  jufqu^à  préfcnt,  que  par  entê- 
tement &  par  prévention. 

Il  avoit  commencé ,  par  Texamen 
d'une  des  plus  anciennes  Eglifes  du 
inonde.  C'eft  celle  qu'on  nomme  la 
Communion  Nejlorienne^  fcparée,  de- 
puis le  V.  Siècle,  de  toutes  les  au- 
tres; où  il  a  trouvé  des  caraderes 
trcs-confiderables  de  pureté  &  d'an- 
tiquité. Les  Neftoriens  ne  ,  font 
qu'un  corps  dépendant  d'un  Prélat, 
qu'on  appclloit autrefois  le  Catholique 
ds  Peife  ,  &  qu'on  nomme  aujour- 
dhuî  le  Patriarche  de  Bahylone  ,  ou 
de  MofuL     Pagg.  2.  &  :^. 

IL  La  Paix  ayant  été  donnée  à 
l'Eglife,  par  la  converfion  de  Ccnf- 
tantin  U  Grand  ;  deux  chofes  con- 
tribuèrent également  à  corrompre  la 
Bifcîpline  Ecclefiafliquc,qui  jufqu'a- 
lors  s'étoît  tellement  maintenue,  que 
plufieurs  des  Ennemis  de  la  Foi  a- 
yo'ent  été  obligez,  de  refpcéter  la 
iSainteté  de  la  Morale  Chrétienne. 

La  première  plaie  de  l'Eglife  fut 
TArTShifme,  aux  Dogmes  duquel  on 
ne  touche  néanmoins  pas  ici.  Dès 
qu'il  eut  trouvé  de  l'appui,  il  com- 
mença, comme  dit  Mr.  La  Croze  ^ 
à  introduire  dans  le  Monde  Chrétien, 
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k  perfecutîoa  &  toutes  les  horreurs^ 
qui  raccompagnent.  On  ne  peut  pas, 
en  effet,  nier  que  les  Ariens  n*y  por- 
tâlTeat  l'Empereur  Confiance;  mais 
ils   avoîent  étc  eux  -  mêmes    perfe- 
cutex ,  par  Conflantin ,  fon  Père,  îm- 
îïiédiatement    après    le  Concile   de 
Nicée  ;  puifqu'ils  avoîent  non-feule- 
ment été  excommuniez,  mais  encore 
bannis.     Les  Orthodoxes  en  avoient 
tifé  ainiî  auparavant,  envers  Paul  ^q 
Samofate ,  &  avoient  même  recouru 
à  i^Empereor  Aurelien ,  quoique  Pa- 
yen,  pour  le  faire  for  tir  de  TEglife, 
malgré  le  Peuple.      Cela  fe  fit  en 
CCLXXllI.  félon  le  P.  Pagi.  Ainfi 
à  parler  exadement,cefont  les  Ortho- 
doxes qui  commencèrent  à  perfecuter. 
Mais  il  eft  très-vrai  ,  que  les  Ariens 
abuferent  depuis,   fans  retenue,  de 
la  faveur  de  TEmpereur  Conllance. 
L'efprit  de  perfecution  fe  trouve  au- 
tant cht2  les  uns,  que  chez  les  autres. 
AufTi  nôtre  Auteur,  dit -il,  que  les 
Orthodoxes  rendirent  aux  Ariens  le 
mal  pour  le  mal ,  &  employèrent  le 
bras  féculier,  pour  obliger  lesrlére- 
tiques  à  fe  joindre  à  TEglife  Ortho- 
doxe, dès  qu'ils  eurent  le  defîbus. 

„  Ij'autre  fource  de  la  corruption 
„  deTEglife,  (comme  Mr.  L^troze 
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„  le  dit  très-bien)  ,  fut  le  luxe  & 
^,  Tambition  des  Prélats.  On  connw 
„  mença  à  porter  bien  haut  les  pré- 
j,  rogatives,  dont  on  avoît  vu  ]ouir» 
„  pendant  laperfecution,  les  Êvéques 
,,  des  Métropoles  ;  quoiqu'on  ne  les 
„  leur  eût  accordées,que  pour  de  bon- 
„  nés  raifons  ,  ou  qu'ils  le  les  fuflent 
,,  attribuées  eux-mêmes.  On  établit, 
,,  outre  les  Evêchex  &  les  Archcvê- 
„  chez,  des  Patriarchats  à  l'imitation 
„  des  Juifs,  &  d'autres  titres ,*  qui, 
„  tout  nouveaux  qu'ils  ctoient  alors, 
„  font  aujourdhui  défendus,  fous  Iq 
,,  nom  fpécîeux  de  Traditions  if\pof- 
,,  toliques. 

„  La  Digue  étant  une  fois- rompue, 
„  &  l'ambition  ayant  établi  un  Goa- 
„  vernement  Ecckiîaftique,  tel  qu'il 
„  lui  convenoit;  la  jaloulîe  &  l'en- 
„  vie  ,  fruits  inévitables  de  ce  vain 
„  amour  des  Préféances,  fi  étroite- 
„  ment  défendu  par  l'Evangile  ,  ne 
,,  manquèrent  pas  de  fuivre.  Depuis 
„  cetems-là,  l'Hiftoîrc  Ecclefiailî- 
„  que  n'eft  prefque  plus,  qu'un  narré 
„  dw^difputes,  &  des  haines  des  E- 
,,  vêques.  Haines  colorées,  la  plû- 
„  part  du  lems,  par  un  Zèle  appa- 
„  rent,  pour  la  Religion. 

L'Auteur  ne  donne  pas  cela,  pour 
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des  plaintes  nouvelles.  Des  Pcrfon- 
>nes  vertucufes  de  ce  tem5-là  en  a- 
voîent  déjà  Mi  de  femblables.  "  Si 
„  Tambîtion  déréglée  ,  dit  S.  ÎJîdorey 
„  cEoît  ôtéc  du  monde,  on  auroît  une 
5,  jufte  cfperance,  que  tous  les  Hom- 
,,  mes  conviendroient  dans  la  prédi- 
,,  cation  orthodoxe  de  la  Foi.  C'efi: 
ce  que  Ton  trouve,  Lîv.  IV.  Ep.  jf. 
Mais  îl  parle  encore  plus  fortement , 
dans  l'Epître  f 7.  " Pourquoi, ^//-/7,  t- 
„  tes-vousfurprîs  de  cequetesHom- 
„  mes,  mis  préfentement  en  fureur  par 
9,  un  violent  amour  de  domination , 
„  feignent  d^avoir  des  differens  entre 
„  eux,  fur  des  chofes  qui  regardent 
5,  la  Divinité,  &  qu^ils  ne  fauroient 
„  exprimer.  Ceux  qui  liront  le  Grec, 
verront  que  l^Auteur  n'a  rien  ajouté 
à  rénergîe  des  mots,  &  qu'il  a  beau- 
coup de  fujet  de  s'éctier.  "  Voila 
^,  une  accufatîon  bien  étrange  !  Des 
,,  Prélats  accufeîi  de  feindre,  par  ef- 
„  prit  de  domination,  &  de  feindre, 
„  fur  des  Dogmes  eflfentiels  à  la 
j>  Foi! 

Il  montre  l'autorîté,  que  TEv^que 
d'Alexandrie  avoir  fur  tous  les  Evê- 
ques  de  TEgypte ,  &  de  la  Cyrenaï  - 
que,  qui  dépendoient  d'eux.  Le  VL 
Canon  de  Nicée ,  qui  marque  reten- 
due 
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due  de'  leur  Jurifdi6tion ,  attribua  la 
même  prérogative  aux  Evéques  de 
Rome  &  d' Antioche,  par  rapport  aux 
lieux  ,  qui  dépendoient  de  leurs  Mé- 
tropoles. Ces  trois  Eglîfes  jaloufes 
de  ce  que  Conftantînople,  qui  étoit 
devenue  la  Ville  Impériale,  &  dont 
TEvcque  fut  enfuîte  un  des  Patriar* 
ches  de  l'Orient ,  ne  penferent  qu'à 
rhumilier.  Ceux  d'Alexandrie  ,  en 
leur  particulier ,  furent  faifis  d'une 
cruelle  jaloufie;  &  ce  fut,  pour  ce- 
la, que  Théophile.,  Evêque  d'Alexan- 
drie, entreprit  S.  Chryfoftome ,  fous 
je  ne  fai  quels  prétextes  ,  &  fit  fi 
bien  fon  parti  ;  que  malgré  l'attache- 
ment ,  que  le  Peuple  de-  Gonllanti- 
nople  avoit  pour  fon  Evêque,  il  fut 
envoyé  en  exil ,  en  un  lieu  fauvage 
&  reculé,  où  il  mourut.  Mr.  La 
Croze  parle  modeftement  ici  ,  lors- 
qu'il dit,  que  des  Auteurs  Anciens, 
&  qui  ne  fauroient  pafTer  pour  fus- 
pe6ls ,  ne  rendent  pas  un  témoignage 
fort  avantageux  de  lui.  S.  IJidore 
de^lufe  dit  dans  TEp.  ij'i.  du  Li- 
vre T.  en  parlant  de  la  manière,  dont 
S.  Chryfojlome  avoit  été  opprimé. 
U  Egypte  voifine,  je  Ion  fa  coûuime  ^  a 
agi  d'une  mumere  inique ,  en  envoyait 
Théophile ,    embrafé  d'un  amour  fh-^ 
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rieux  des  Pierreries^  ^  adorafenr  de 
VOry  accompagné  de  quatre  Hommes 
pfjur  l'aider ,  ou  plutôt  de  quatre  Apop- 
tatSy  comr/ie  lui  ^  isf  ^  ruine  ce  Ihéo" 
iogier^.  J'ai  voulu  mettre  ici  ce  Paf- 
fage,  afin  qu'on  vît ,  que  Mr.  La 
Croze  a  eu  raîloii  de  parier,  conime 
il  a  fait. 

Cela  arriva,  aînfi  qu*il  le  remar- 
que, vers  le  commencement  du  V. 
iiîécle,  &  fut  comme  le  prélude,  de 
ce  que  fit  Cyrille  , Neveu  de  Théophile ^ 
plufieurs  années  après,  contre  Nef- 
torius;  qui,  de  fîmplc  Prêtre  du  Dio- 
cefe  d'Antîoche,  fut  appelle  à  Conl- 
tantinople  ,  pour  y  remplir  la  place 
de  Sijinnius^  Evêque  de  cette  Ville, 
mort  l'an  CCGCXXVll.  Depuis 
la  p.  3.  jufqu^à  la  8. 

111.  Après  avoir  parlé  de  Nefto- 
rius  &  de  ion  Zèle,  à  l'égard  de  ceux 
qui  étoient  dons  l'erreur,  comme  les 
Ârienu,  les  Macédoniens,  les  Apol- 
linarîftes  ,  &  autres,  qui  s'étoicnt 
multiplier  à  Conftantinoplc ,  &  dans 
\qs  Diocefes  voifins  ;  il  ajoûte^^u'il 
ctoit  louable  en  cela,  s'il  n'eût  em- 
ployé ,  pour  ces  converfions,  que  les 
armes,  dont  Jefus-Chrift  nous  per- 
met Tufnge  ;  &  s'il  n'eût  pas  cru  de- 
voir ,  à  l'exemple  de  plufieurs  autres 
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Evoques,  abufer  de  fon  crédit,  au- 
près de  TEmpereur,  &  ramener  par 
violence  les  Héretîques  à  une  Reli- 
gion ,   qui  ne  nous  prêche ,   que  la 
douceur  &  la  charité.     0  Empereur  ^^ 
préchoit  il  un  jour  à  Conftantinople, 
en  apoftrophant  Théodore  le  Jeune  ! 
Offrez  -  moi  votre  Pais  purge'  des  Hé^ 
re  tique  s  ;  ^  je  vous  donnerai  le  Ciel  y 
en  récompenfe.     Détruifez  les  Héreti* 
ques ^  avec  moi;  ^  je  détruirai^  avec 
vous  ,    les   Perfans,     (  Socraîe   Liv. 
VIL  c.  29.  )     L'Hiftorien  Socrate-^ 
après  avoir  raconté  de  quelle  manière, 
Neftorius  perfecnta  les  HéretiqAses  , 
finit,  par  cette  belle  réflexion:  Pen- 
dant que  Nejlorius  avait   tant  d'em- 
preffement  à  chaffer  les  autres  ;  il  lui 
arriva  à  lui  même  d^être  chaffe'  de  fon 
Eglife,  (ch.  XXXI.)  Réflexion  ju- 
dicieufe,  dit  nôtre  Auteur,  &  qui  ne 
pouvoir  venir  que  d'un  Laïque  ;  les 
Ecclelîafliques,  depuis  le  tems,  que 
j'ai  marqué,  fe  faiiant,  prefquc  tous, 
un  mérite  de  leur  cruauté  ,   envers 
ceux ,  qui  s'éloignent  de  leur  fenti* 
mem  ! 

Entre  les  Hérelîes  de  ce  tems-là^ 
coutinue-t-il,  une  des  plus  étendues, 
étoit  celle  à' ApoUinaire  ^  dont  les 
fentimeris,  par  rapport  à  la  perfonne 
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&  auxNatures  de  Jefus  -  Chiiil,  nt 
difteroicnt  prefque  en  rien  de  ceux  , 
qu'on  a  depuis  attribuez  aux  Euty- 
chiens.  Cette  Seâe  des  Àpollinarif- 
tes  ,  dans  le  IV.  Siècle,  ne  femble 
s'être  clcvée,  que  par  oppoiîtion  à 
rArianilmc,  qui  dîminuoit  leî>  préro- 
gatives du  Fils  de  Dieu.  Gamme 
Apollinaire  augmentoit  celles  de  la 
Nature  Humaine  du  Verbe,  en  Té- 
galant,  ou  plutôt  en  la  confondant 
avec  la  Divinité;  ce  fut  dans  cette 
vue  ,  que  cet  Hcrefiarque  inventa 
cette  dangereufe  exprcflîon ,  adoptée 
depuis  par  Cyrille  d'Alexandrie.  // 
n^y  a ,  dans  le  Verbe ^  qu'une  feule  Na- 
ture incarnée  :  Ce  peu  de  mots  a 
caufé  tous  les  Schifmes,  qui  font  nez 
depuis,  fur  la  Doélrinede  l'Incarna- 
tion ,  &  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
dhui,  en  Orient. 

Entre  ceux  ,  qui  s'oppoferent  le 
plus  à  Apollinaire ,  fut  le  fameux 
T'héodore  de  Mopjuejle ,  qui  s^appliqua 
à  diftinguer  avec  foin  les  deux  Natu- 
res de  Jefus-Chrift.  Neftorius ,  ajit 
avoit  étudié  fous  Théodore^  c^tî- 
Bua  à  combattre  les  Difcîples  d'A- 
pollinaire, comme  fon  Maître  l'avoit 
fait.  Il  défapprouva  le  titre  de  Mère 
de  Dicdy  que  Ton  avoit  donné ,  de- 
puis 
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puis  quelque  teins,  à  la  S.  Vierge.  On 
pourroit  dire  ,  comme  le  remarque 
iiôtic  Auteur,  pour  excufer  NelÎQ- 
rius;  qu'il  ne  condamnoit  cecic  ex- 
preflion,  qu'à  caufe  de  Tabus ,  qu'en 
taifoient  les  Apollinarides,  qui  prc- 
tendoient  ,que  la  S.  Vierge  avoic  ac- 
couché de  la  Divinité^  aulfi  bien  que 
de  l'Humanité  de  Jefus  -  Chrift  ;  ce 
qui  eft  une  expreffion,  fu jette  à  un 
très  -  mauvais  fens.  En  effet  les  A- 
poUinariftes  croyoient,  que  le  Verbe, 
qui  avQÏt  été  fait  Chair  ^  fut  en  quel- 
ijue  manière  tranliubitantié ,  s'il  faut 
ainfi  dire,  en  Chair;  ce  qui  eft  une 
abfurdité  intolérable. 

On  objeâoit  ordinairement  à  Nef- 
torius,  qu'il  admettoît  deux  Fils, 
dans  la  Perfonne  de  Jefus- Chrift; 
mais  il  paroit,  que  ce  n'étoit  qu'une 
conféquence,  qu'on  tiroit  de  fa  Doc- 
trfne,  comme  l'ont  reconnu  d'habi- 
les Gens. 

Je  ne  puis  pas  entrer,  dans  le  dé- 
tail de  cette  matière  ;  non  plus ,  que 
*dai\srexamen  des  fentimens  de  S. 
Cyrtîk\  qui  par  des  expreflîons  ou- 
trées, qu'il  employoit  contre  Nefto- 
rius,  fembloit  confondre  les  Natu- 
res de  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  donna  la 
nailTaaçe  à  THérefie  d'Emychès^  ou 
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des  MQnophyJîJîes  ,  ou  Synonfiaftes  ^ 
Gomme  on  appelloît  ceux,quîétoien£ 
dans  ce  fentiment;  parce  qu'ils  ne  re- 
connoiffoient  en  Jefus-Chrîft,  qu^une 
Nature^  ou  qtiune  EJfenee  formée  des 
deux,  après  l'Unton  Hypoftatique. 
L'Auteur  difcute  tout  cela  fort  bien, 
&  montre,  qu'en  cette  controverfe,  :î 
y  avoit  plus  de  difputes  de  mots,  que 
de  diveriîié  de  fentimens.  Si  l'on 
avoit  traité  de  cette  matière, avec  plus 
de  calme,  &  qu'on  eût  interrogé  les 
uns  &  les  autres  à  part  ;  il  fe  feroit 
trouvé,  félon  toutes  les  apparences, 
qu'ils  croyoient  la  même  chofe,dans 
le  fonds.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  nous  engager  dans  ce  détail.  Les 
Lefl-eurs,  qui  voudront  en  être  inC 
truits,  feront  très-bien  de  lire  le  Li* 
vre  de  Mr.  La  Crofe^  qui  l'afait  voir, 
avec  beaucoup  de  netteté.  //  en  trai- 
te jufqi^à  la  p.  26. 

IV.  Il  commence,  àlap^  27. 
de  propofer  une  découverte ,  qu'il  a 
faîte  des  fentimens  de  Cofinas^  qu'on 
appelle  IndicopUuftes  ^  ou  le  Na^-iga- 
teur  des  Indes,  &  que  le  P.  à^^Mont- 
faucon  a  le  premier  publié.  Nôtre 
Auteur  fait  plufieurs  bonnes  remar- 
ques, fur  ce  Voyage,  que  l'on  pour- 
ra lire  dans  l'Original.  Il  avoit  beau- 
coup 
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coup  lu  Théodore  de  Mopfuefle,  &  îl 
fuivoit  fes  fentimens.  Coiume  il  fut 
dans  le  Malabar  ,  il  y  trouva  des 
Chrétiens,  qui  ctoient  du  mcnie  fen- 
timent  que  lui,  c*eft-à-dire  Nefto- 
riens.  **  II  dît,  en  effet,  qu'il  y  a- 
„  voit  dans  l'Ile  de  Taprobane  (  qu'on 
„  croit  être  celle  ,  qu'on  noiiune 
„  Ceilon)  dans  l'Inde  intérieure, une 
„  Eglife  de  Chrétiens  ,  avec  des 
,^  Clercs  &  des  Fidèles,  &  qu'il  ne 
„  fait  point,  s'il  y  en  a  au-delà.  De 
„  même,  dans  le  Païs  de  Malé  (ou 
5,  de  Malabar  )  où  croît  le  Poivre , 
„  &  dans  la  Calliene  (ou  le  Calecut) 
„  îl  y  a  un  Evéque  ,  qui  vient  de 
„  Perfe ,  où  il  eft  ordonné.  Aînfi 
voilà  le  ChrîQianifme  établi  dans  les 
Indes,  au  milieu  du  fixiéme  Siècle; 
tems  auquel  écrîvoit  Cofmas ,  &  qui 
s'eft  confervé  aflez  fiorîffant  jusqu'à 
nôtre  tems;  fans  avoir  été  expofé  à 
aucune  contradîdion,  auffi  violente, 
que  celle  que  lui  firent  les  Portugais, 
vers  la  fin  du  XVI.  Siècle,  &  depuis 
cdNjyems-là  ,  jusqu^à  la  prife  de  Co- 
chin  ,  par  les  Hollandois.  C'ejl  ce 
qu  on  trouvera  ju/qu" à  la  p.   38. 

V.  Ces  Indiens  prétendent,  que 
rApôtre  S.  Thomas  a  été  le  Fonda- 
teur de  leur  Eglife,  comme  on  le 
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%'erra  dans  TAuteur.      Maïs  il  y  a 
de  Tapparence,  qu'ils  ont  pris  un  cer- 
tain Mar  Thoma,  ou  Seigneur  Tho- 
mas Arménien,  pour  l'Apôtre  ,  qui 
portoît  ce  nom.    11  ctoit  allé  aux  In- 
des, pour  le  commerce  ,  &  il  y  éta- 
blît le  Chriftianisme,  avant  même  le 
V  I.   Siècle  ,  comme  le  croit  nôtre 
Auteur.     11  vint  enfuîte  des  Ecclc- 
fiafiiques  de  Babylone,  c'eft»à-dîre, 
de  l'Ancienne  Seleucîe,  aux  Indes; 
où  ils  établirent  des  EgUfcs  ;  &  com- 
me les  Catholiques  ,    ou  Patriarches 
de  Perfe,  qui  fe  retirèrent  à  Bagdad^ 
&  enfuite  à   Moful  ,    fe   trouvèrent 
dans  lés  fentimens  de  Neftorius;  c'eft 
de  là,  qu^cft  venu  le  Neftorîanifme 
des  Indes.     Comme  il  n'y  a  point 
d'Hiftoire  fuivie,  parmi  ces  Gens-là j 
il  n'a  pas  été  poffible  à  nôtre  Auteur, 
d'en  donner  une*    Il  a  feulement  ra- 
mafTc  ce  qu'il  a  pu  de  divers  endroits. 
Les  Ecclefiafliques,  qui  allèrent,  de 
la  part  du  Patriarche,  dans  les  Indes, 
j  portèrent  des  Livres  Syriens;  mais 
comme  ces   Livres  contenoienfe^ès 
fentimens  contraires  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  quand  les   Portugais  furent 
établis  aux  Indes,  ils  les  brûlèrent, 
fur  tout,  au  tems  de  la  Miffion  de 
Menefès.      Le  Siège  Epifcopal  des 

Chré* 


Ancienne  6f  Moderne,  lop 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  ou  de  Ma- 
labar ,  étoît  à  Angamale  ,  dans  le 
Royaume  de  Cranganor ,  au  12.  de- 
gré, en  deçà  de  la  Ligne.  Mais  les 
Chrétiens  de  ces  Lieux- là  ont  donné 
à  leur  premier  Prélat,  de  tous  tems  y 
le  titre  de  Patriarche  de  Babylone^ 
c'eft-à-dîre  de  Seleucîe;qui,  félon  le 
témoignage  de  Sozomene^  étoît,  dès 
le  IV.  Siècle,  la  réfidence  des  Evé- 
ques  de  Perfe ,  Primats  des  înde^s ,  & 
qui  avoir  porté  le  nom  de  Babylone^ 
comme  le  témoigne  Eùenne  de  By- 
Z»^ance, 

Lorsque  les  Portugais  commen- 
cèrent à  prendre  connoifTance  des 
Dogmes  &  de  la  Difciplîne  des  Egli- 
fes  du  Malabar;  ils  y  trouvèrent  le 
Neflorianifine  tellement  établi^  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mémoire,  qu*oa 
y  eût  jamais  enfeigné  une  autre  Doc- 
trine. Peut  être  que  les  Livres  de 
Ihéodore  de  Mopfuefte  ,  qui  furent 
traduits  en  Syriaque  &  en  Perfan ,  & 
qui  fe  répandirent  ainfî  dans  TOrient, 
"^y  ,m>duifirent  cet  etîer.  Les  Fortu- 
gais^availlerent  d^abord  à  les  réduire 
à  robcilfance  du  Pape;  car  ils  ne 
connoilfoient  perfonne,  qui  fût  au- 
deflus  du  Patriarche ,  dont  on  a  par- 
lé ,  &  ne  faifoient  dans  leur  Liturgie 

aucune 
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aucune  meiitîoa  de  celui  de  Rome, 
Les  Portugais  ne  purent  les  obliger  à 
reconnoîcre  ce  dernier  ^  que  par  la 
force;  qui  n'eut  d'eftet,  que  pendant 
qu'ils  furent  fous  leur  joug.  Atta* 
chez  à  leurs  vieilles  coutumes,  ils  re- 
jettoient  avec  indignation  ce  qu'on 
leur  ailuroit  au  contraire.  Quoiqu'ils 
n'eufleut  qu'un  feul  Evêque  Syrien 
de  Nation,  que  le  Patriarche  de  Mo* 
fui  leur  envoyoît;  il  fe  trouvoit  en- 
tre eux  plufieurs  Cafaymares\  c'eft  le 
nom  qu'ils  donnent  ""à  leurs  Prêtres; 
qui  enrendoicnt  &  explîquoient  leurs 
Livres  écrits  en  Syriaque;  qui  ctoit, 
&  qai  eft  encore  leur  Langue  Eccle- 
fiaftique.  Outre  les  Caçannircs,  plu- 
fîears  aufr^^s  Chrétiens  s'adonnoient 
à  l'étude  .  &  !îfoient  les  Livres  Sy- 
riens, qu'ils  avoie'U,  en  aaez  grand 
nornhre.  C^efi  ce  que  fan  trouve  de 
principal ,  jufqu'à  la  p.  ^s. 

VI.  Eafuite  ,  ou  voit  l'Hiftoîre 
des  premiers  Miffiotinaires  Portugais, 
&  le  commencement  de  la  Miflîoa 
de  Menefès,  qui  vont  jafqa'à  la  fin*' 
du  Livre.  On  employa  contr^ux, 
la  rufe,  les  menaces,  &  la  violence; 
fans  quoi ,  il  n'y  avoir  rien  à  faire  a* 
vec  les  Chrétiens  de  S.  Thomas,  qui 
a'ctoient  point  d'humeur,  à  fc  fou- 

mettre 
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mettre  au   Pape  ,   &  à  renoncer  au 
Patriarche  de  Mcful ,  ni  à  leur  an- 
cienne Doélrîne,  ni  aux  Ufages  éta- 
blis parmi  eux,  de  tems  immémorial. 

IL  Le  fécond  Livre  commence^ 
par  un  Portrait  des  Chrétiens  de  Ma- 
labar ,  tiré  des  Ecrits  de  quelques 
Miflionnaircs  Portugais ,  ou  Italiens, 
qui  ne  les  ont  pas  flatter;  mais  qui 
n'ont  pas  pu  dilTimuler  des  choies  în- 
ditferentes,  ou  même  avantngeufes; 
parcequ'il  s'agiflbit  dV^n  înftruiremê- 
me  ceux,  qui  pourroient  à  Tavenir, 
y  aller  en  mifnon. 

De  tous  les  Malabares,  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  font  les  mieux 
pourvus  des  dons  naturels  du  Corps 
&  de  l'Efprit.  Ils  font  ordinairement 
de  belle  taille,  agiles,  &  bien  propor- 
tionnez. Leur  couleur,  qui  tire  fur 
le  noir  eft  un  peu  plus  claire,  que 
celle  des  autres  Indiens;  ce  qui  pour- 
roît  faire  croire,  que  plufieurs  d'en- 
tre eux  font  venus  du  côté  du  Nord, 
^ou  des  Montagnes  tournées  du  mé- 
iTi1>^ôté.  Ils  font  divifex  en  deux 
Partis.  Les  Habitans  du  Nord  font 
nomimex  Beregumpagan ,  en  la  Lan- 
gue du  Pais;  &  ceux  du  Midi  Tegmn- 
fagan.  Ceux  du  Midi  ont  peu  d'E- 
glifes,  mais  ils  patiflent  pour  les  plus 

Nobles  ^ 
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Nobles ,  &  ne  fe  marient  point,  avec 
les  autres.  Ils  font  plus  blancs,  que 
les  autres,  pour  qui  ils  femblent  avoir 
Quelque  cloîgnement  ;  puisqu'ils  ne 
demeurent  point,  dans  une  même 
Maifon  avec  eux,  ni  ne  donnent  au- 
cun Emploi  à  leurs  Ecclefiafiiques» 
Ils  font  néanmoins  très-unis,  en  ma- 
tières de  Religion. 

Ils  font  très-înduftrîeux;  capables 
de  donner  de  bons  confeils,  quand 
même  ils  n'ont  point  d*étudc;  adroits, 
polis,  cérémonieux;  éloquens  a  leur 
manière,  ils  font  de  longs  Difcours^ 
où  ils  employentdes  Proverbes,  des^ 
Hiftoires,  &  des  Fables,  avec  grâce, 
à  la  mode  des  Orientaux.     Devant 
leurs   Pères,  leurs  Mères,  &  leurs 
Frères  Aînez^ils  ne  s'afTcyent  jamais, 
que  quand  on  le  leur  commande;  & 
quand  ils  font  une  fois  affis,  ils  ne  fe 
lèvent  point,  qu'on  ne  leur  donne  leur 
congé.    Dans  les  Affemblccs,  il  n'y 
a  que  les  plus  age2 ,  ou  ceux,  qui  ont 
quelque  Dignité  qui  parlent.  Les  aii-^ 
très  n'ouvrent  pas  la  bouche,  û^.^.-n 
ne  leur  demande  rien.     Lorfqué  les 
Pères  parlent  à  leurs  Enfans,  &  les 
Maîtres  à  leurs  Difciples;  les  derniers 
tiennent  leur  main  gauche  fur  leur 
Bouche;  ce  qui  elt  parmi  eux  une  mar- 
que 


Ancienne  &  Moderne,  z  1 5 
que  de  refpeâ:.  Quand  deux  Perfon- 
nes  fe  rencontrent,  celle  qui  eft  in- 
férieure étend  fon  bras,  &  prcfente 
fa  main  à  l'autre ,  en  s'inclinant. 
On  ne  doit  ces  refpefts,  qu'à  l'âge  & 
à  la  dignité.  Cttte  politefTe  ne  con- 
tribue pas  peu  à  leur  union.  C'eft  u- 
ne  des  fources  de  la  douceur  des 
mœurs,  qui  ell  propre  à  cette  Nation. 

Les  Chrétiens  Malabares  font  fort 
curieux,  &  ils  écoutent  avec  une  avi- 
dité furprenante,  ce  qu'on  leurra- 
conte  de  curieux  ou  de  nouveau. 
Leurs  Corps  font  d'une  fouplefle  mer- 
veilleufe;  dès  leur  enfance,  on  leur 
dénoue  les  membres,  que  Ton  frotte 
auparavant  avec  de  l'huile  de  Cocos , 
pour  leur  amollir  les  nerfs.  Ils  font 
fort  entêtez,  comme  les  autres  Orien- 
taux, de  leurs  augures,  &  des  pré- 
fages  ;  &  le  Mardi  &  le  Vendredi 
paffent,  parmi  eux,  pour  dej  jours 
malheureux. 

Leurs  Femmes  font  gracîcufcs  ^ 
modeftes,  dévotes,  &  retirées.  Non- 
*^oJjftant  la  chaleur  du  Païs,  &  le  H- 
berîînage  de  leurs  Voîfins,  ils  meî- 
nent  une  Vie  charte,  &  exempte  de 
tout  reproche;  à  quoi  ne  contribue 
pas  peu  la  coutume  ,  qu'ils  ont  de 
fe  marier,  dès  qu'ils  ont  atteint  les 

premières 
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premières  années  de  la  Puberté. 

Les  Hommes  font  nuds,  à  la  re-  i 
ferve  d'une  pièce  d'étoffe  blanche, 
qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  , 
jufqu'aux  genoux.  La  feule  qualité 
de  cette  étoffe  diftinguc  les  pauvres 
des  riches.  Ceux-ci,  dans  TEglife, 
&  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  la  pré- 
fence  de  leur  Evêque,  ou  des  Prin- 
ces Indiens,  font  revêtus  d'une  che- 
mife ,  en  forme  de  furplîs  ,  brodée 
fur  les  cotez,  fur  les  flancs,  à.  fur 
le  dos.  Ils  laifTent  croître  leurs  che- 
veux; que  perfonne  ne  coupe,  fînon 
les  Vieillards,  ceux  qui  renoncent 
au  mariage,  &  ceux  qui  ont  été  en 
pèlerinage  à  Melîapour,  au  Sépulcre 
de  S.  Thomas.  Ils  ne  laifTent  pour- 
tant pas  flotter  leur  chevelure,  fur  leur 
Corps;  mais  ils  l'attachent  en  noeud, 
fur  le  haut  de  la  tête,  &  y  mettent 
une  Croix  d'or  ou  d'argent ,  ou  quel- 
que autre  ornement.  Quand  ils  fe 
marient ,  ils  y  mettent  4es  rofes  d'or, 
ou  d'argent  ;  ce  qui  n'eft  permis , 
dans  le  Malabar,  qu'aux  perfonpes* 
ks  plus  diftinguces.  ^ 

Ils  ne  portent  point  de  chapeau, 
mais  fe  couvrent  la  tête  d'un  mou- 
choir de  foïe,  dont  ils  laiffent  tom- 
ber les  deux  estrtoîtcz  for  l'épaule 

gaacbe. 
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gauche.     Ils  aiment  fort  la  propreté, 
&  tous  les  jours  de  Fcte  &  de  Vifite, 
ils  fe  frottent  tout  le  Corps  ^de  quel- 
que compofition   odoriférante.     Sur 
les  reins  ,  ils  portent  une  bande  de 
toile  peinte,  qui  le  plus  fouvent  eft 
rouge;   dans  rcxtremitc  de  laquelle, 
ils  mettent  leur  argent,  &  leur  Bet/e\ 
que  les  plus  riches  portent  dans  une 
bourfe  fous  le  bras  droit.     Sur  lede- 
vant  de  cette  bande,  ils  ont  un  grand 
couteau,  en  forme  de  poignard,  foit 
bien  travaillé;  avec  un  grand  manche 
d'argent, d'où  pendent  quelques  chaî- 
nes  du  même  métaîl  ;  à  Tune  des- 
quelles eft  attaché  un  fer  trempé,  qui 
fert  à  aîguifer  ce  couteau,  &  à  un  au- 
tre la  boite,  où  eft  la  chaux  dont  ils 
fc  fervent,  pour  couvrir  les  feuilles 
du  Bctlé,  qu'ils  mâchent  continuel- 
lement.    Aux  autres  chaînes  pendent 
des  pincettes,  pour  s'arracher  le  poil,  & 
d'autres  înftrumens,  pour  fe  nettoyer 
les  dents  &  les  oreilles.     Ils  portent 
imbras  droit,  de  gros  anneaux  d'or 
&  ^ï^rgent  très-bien  travaillez,  ordi- 
nairement fuides  &  remplis  de  peti- 
tes pierres,  qui  font  du  bruit,  quand 
ils  remuent  les  bras. 
-  Ils  marchent  nuds-pîeds ,  tant  les 
Hommes,  que  les  Femmes,  &  cel* 
1  les- ci 
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les  ci  portent  à  l'extrémité  des  jambes 
de  gros  anneaux  d'argent.  L'étofFe, 
dont  elles  font  couvertes,  leur  va  au- 
mîlieu  de  la  jambe.  Elles  ont,  fur 
le  haut  du  Corps,  une  camîfole  de 
toile,  qui  couvre  leur  poitrine.  Quand 
elles  vont  à  TEglife,  ou  quMles  vî- 
lîtent  leurs  Prélats,  elles  fe  couvrent 
toutes  d'uu  drap  blanc;  qui,  pofc  fur 
le  haut  de  la  tête,  defcend  jufqu'à 
terre  <  &  ne  laiffe  paroître,  que  leur 
vifage. 

Les  Hommes  marchent  toujours 
armez,  les  uns  de  Moufquets,  dont 
ils  favent  parfaitement  bien  fe  fervir; 
les  autres  d'une  Lance ,  le  long  de 
laquelle  il  y  a  des  anneaux  d'acier  ^ 
qui  font  un  fon  agréable,  quand  la 
Lance  eft  en  mouvement.  La  plus 
grande  partie  ne  porte  qu'une  épée  nue 
à  la  main  droite  ,  &  le  bouclier  à  la 
gauche.  Avec  toutes  ces  armes  il  eft 
très- rare,  qu'on  entende  parler  entre 
eux  de  querelles,  &  encore  plus  de 
meurtres.  Vincent -Marie  de  Saint 0^ 
Catherine  de  Siéne^  Miffionnaîr^î^cie 
qui  nôtre  Auteur  a  tiré  ce  qu'il  en 
dît,  ne  pouvoit  trop  admirer  cela,  ac- 
coutumé qu'il  étoît  aux  affaffinats  fî 
fréquens  en  Italie,  &  dans  les  Colo- 
nies, que  les  Portugais  ont  établies  dans 
les  Indes;  Quand 
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Quand   ils  entrent  dans   TÈglife, 
îls  laiffent  tous  leurs  armes  ^  fous  lé 
Porche,  qui  paroît  alors  un  vrai  corps 
de  garde;  &  ils  les  reprennent  fans 
defordre,  &  chacun  fe  retire  tranquiN 
lement ,  avec  les  (îennes.  Ils  appren- 
ticnt  tous  à  manier  les  armes,  depuis 
huit  ans  jufqu'àvîç^t-cînq,  ce  qui  fait 
qu'ils  font  bons  Chafleurs   &   bons 
foldats.    Plus  un  Prince  Payen  a  de 
Chrétiens,  dans  fes  Etats,  plus'ileft 
craint   &  eftimé  des  Voifins.     C'efl: 
pour  cela ,  autant  que  pour  leur  fidé- 
lité &  leur  attachement  à  dire  tou- 
jours la  vérité,  en  toutes  chofes,que 
ces  Princes  les  chéiiflenr.  Leurs  rîcheP- 
Tes  viennent  du  trafic  du  poivre,  qui 
croît  en  leur  païs,&  des  Palmiers, 
qu'ils  cultivent  autour  de  leurs  maî- 

,  fons.  Dans  le  commerce,  ils  font 
d'une  fidélité  &  d'une  fincerité,  fans 
•exemple.  Ils  font  outre  cela  très- 
charitables,  &  ils  traitent  leurs  Efcla- 
-yes,  avec   tant  de  bonté,  que  fou* 

i  ^jent  ils  les  adopteiit,  pour  leurs  En- 
faff^  quand  ils  n'en  ont  point;  & 
quand  ils  en  ont,  outre  la  liberté,  ils 
leur  laifTent  des  Legs. 

Ils  font  extrêmement  fobres,  puîf- 

-que   leurs     repas    confiftent  en  un 

peu  de  ris  cuit  à  l'eau  &  au  Tel,  avec 
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du  Gingembre  &  du  petit  laît,  ou 
en  une  espèce  de  bouillon ,  qu'ils  appel- 
lent C^r/7,  &  où  il  entre  des  Drogues 
Aromatiques.  S'ils  joignent  à  cela 
un  peu  de  fucre  noir,  de  beurre  & 
de  poiflon  falé ,  c'efl  alors  un  grand 
régal.  Ils  mangent  rarement  de  la 
viande ,  parce  qu'elle  les  incommo- 
de. Il  n'appartient,  félon  eux,  qu'à 
la  Canaille  de  boire  du  Vin;  ceux, 
qui  ont  quelque  foin  de  leur  réputa- 
tion n'en  goûtent  jamais.  Cette  fo- 
brieté ,  à  laquelle  ils  font  accou- 
tumez ,  leur  conferve  la  fanté  &  les 
conduit  à  une  profonde  vieillefle,  fans 
aucun  befoîn  de  la  Médecine. 

Si    cela   eïl  vrai,   comme    il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  puis  que  c'eft 
un  témoignage  des  Miflionnaires  Eu- 
ropéens, qui   font  leurs  ennemis;  îl 
me  femble  que  les  Portugais  &  bien  ! 
d'autres  auroient  befoîn  de  faire  venir  i 
des  Miffionaires  Indiens  de  ce  Païs-  ? 
là;  pour  apprendre  d'eux  la  Morale  j 
Chrétienne  &  à  ne  pas   tant  poîntiN 
.1er  fur  les  Dogmes,  qu'on  le  fajp^ans  ' 
les    Ecoles    Européennes  ;  ou  l'on  | 
apprend  plutôt  des  mots  que  des  cho- 
ies,  &  à  parler  comme  des  Perroquets, 
de  ce   qu'on  n'entend  point,  fans  fe' 
mettre  en  peine  d'obferver  les  com- 

man- 
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mandemens  de  TEvangile ,  qui  font 
fadies  à  entendre,  &  même  à  obfer- 
ver,  (i  l'on  c  toit  accoutumé  à  le  faire. 
Cecte  penféc ,  qui  me  vient  en  écrivant 
ceci,  mériteroit  bien  d'être  poulîëe 
plus  loin;  mais  l'espace  me  manque. 
Dans  les  caufes  criminelles,  dit 
nôtre  Auteur,  les  Chrétiens  de  S, 
Thomas  dépendent  des  Princes  Gen- 
tils, dont  ils  font  Tributaires;  mais 
les  civiles  font  foumifes  à  k  ju- 
risdidion  de  l'Evéque,  qui  conjoin- 
tement avec  l'Archidiacre,  décide  de 
tous  les  différends  de  fon  Trou- 
peau. Si  quelcun  ofoit  appeller  de  fa 
fentence,  il  feroit  féverement  puni. 
En  vertu  des  Privilèges  &  des  conftîtu- 
\\oiv%àiQ.Ceraml?erumal^  ancien  Em- 
pereur du  Malabar;  les  Chrétiens 
ont  le  pas  avant  les  Naires,  qui  font 
les  Nobles  du  Païs,  &  ils  ne  cèdent 
qu'aux  Bramînes;  pour  qui  les  Rois 
même  ont  une  déférence  extraordi- 
naire. Ils  font  ,  félon  les  Lois  du 
^Païs,  protedeurs  des  Orfèvres,  des 
C^i».rpentiers&  des  Forgerons.  Les 
Païfans ,  qui  cultivent  les  Palmiers, 
compofent  la  Milice  des  Chrétiens. 
Si  un  Payen  de  toutes  les  Cajïes^  ou 
Tribus  Indiennes,  reçoit  quelque  mau- 
vais traitement  ;  il  a  recours  aux  Chrc- 
K  2  tiens. 
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tiens  ;  qui  le  prennent  fous  leur  Pro- 
tedîon  ,  &  lui  procurent  une  fatîs- 
fadîon  convenable. 

Ils  ne  dépendent  point   des  Gou*^ 
verncurs  des  Provinces,  mais  îmmé* 
diatement  du  Prince,  &  de  fon  pre- 
mier Miniftre.  Si  on  exige  d'eux  quel- 
que chofe ,  qui  foit  contraire  à  leurs 
Privilèges,  ils  s'uniffent  tous,   pour 
les  défendre.     Si  un   Gentil    frappe 
un  de  leurs  Chrétiens,  il    faut  qu'il 
meure,    ou    qu'il    porte    lui    même 
dans  l'Eglife  du  lieu,  l'offrande  d'u- 
ne main  d'or,  ou  d'argent,  félon  la 
qualité  de  la  perfonne,  qui  a  été  of- 
fenfée.     Pour  confecver  les  Droits  de 
4eur   Nobleife,   ils   ne  touchent  ja- 
^Tiaîs  les  hommes  des  Tribus  inferieu- 
î^res  à  la  leur;  non  pas  mcme  les  Naî- 
res.    Dans   les  chemins  &  dans  les 
:rués,  ils  crient  de  loin,  pour  fefaî- 
rre  donner  le  pas;   lî  quelcun  le  leur    i 
refufe,  fut  il  un  Naire,  ils  font  en  J 
droit  de  le  tuer.     Ges  Na'Ves ,   qui 
font  la  Milice  &  la  Nobleile  de  I3 
côte  de  Malabar ,  refpedent  les  Qî?é- 
tiens  de   S.   Thomas  &  fe  font  un 
grand  honneur  d'être  regardez  com- 
xme  leurs  Frères.  Il  n'ell:  permîsqu'aux 
Bramines  &  à  eux,  d'avoir  des  clô- 
tures fermées  ,    devant  leurs   Mai- 

foas. 
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fans.  lis  ont  droit  de  monter  &  de 
voyager   fur   des    Elefants  ;    ce   qui^ 
n'tfi  permis  qu'à  eux  &aux  héritiers 
des  Princes      Ils  s'afTeyfnt ,  en  pré-* 
fncedu  Roi  &  des  Minières  d'Erar, 
m6r.e  fur  des  Tapis  de  pied  ;  ce  qui 
ne  fe  pratique,  qu'à  l'égard  des  Am- 
bafladeurs.    Le  Roî   de  Paru  ay;uit 
voulu,  dans  le  fieclepaffé,  accorder 
ce  dernier  Privilège  auxNaires  defes  .. 
Etats;  les  Chrétiens   lui  déclarèrent 
U  guerre,  &  l'obligèrent  de  laîfler  les 
cl^ofcs  fur  l'ancien  pied. 

Il  paroît  par- là  que  les  Indiens  <Sc 
leurs  Princes,  font  des  gens,  qui  out 
beaucoup  d'équité  &  de  douceur; 
puis  que  quoi  les  Chrétiens  aient 
une  Religion  toute  contraire  à  celle 
des  Indiens;  ils  n'ont  aucun  égard 
à  cela,  mais  feulement  à  leur  bon- 
ne conduite.  Il  faut  avouer,  à  la 
honte  de  la  plupart  des  Chrétiens  de 
l'Europe,  qu'ils  n'en  ufent  pas  de 
même,  &  qu'il  n'y  a  aucune  forte 
Jk'iûhumanîté  qu'ils  ne  faffent,  là  où  ils 
font  ks  Maîtres ,  à  ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  même  Religion  qu'eux. 
Ils  ne  maltraitent  pas  feulement  les 
Idolâtres,  mais  encore  ceux  qui,  re- 
connoiflant  la  Divinité  du  Ghriftia- 
nifme,  différent  d'eux  en  quelques 
K  3  points 
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points  fpcculatifs,   ou   en  des  prati- 
ques qui  n'ont  rien  que  d'innocent. 
J'ai  ouï  dire  à  des  gens,  qui  ont  de- 
meuré fur  les  côtes  de  Malabar    & 
de  Coromandel  ;  que  lors  qu'on  a  à 
faire  à  des  Chrétiens  d'Europe,  à  des 
juifs,  ou  à  des  Mahometans ,  il  faut 
être   extrêmement    fur    fes  gardes, 
pour  n'être  pas  trompé  ,    par    ces 
gens-là  ;  mais  que  les  Idolâtres  de  ces 
côtes  font  d'une  très-grande  fidélité, 
quand  on  en  ufe  de  bonne  foi  avec 
eux,  &  qu'on  s'y  confie.    Si  cela  efli 
vrai,  comme  on  a  fujet  de  le  croire; 
îl  faut  avouer  que  les  Indiens,  avec 
toutes  leurs  Fables  &  leur    ridicule 
Théologie,  font  plus  d'honneur  aux 
Lumières  de   la  nature,  non  feule- 
ment que  les  Mahometans ,  mais  en- 
core que  les  Chrétiens  &  les  Juifs, 
dont  les  dogmes  &  le  cuite,  autant 
qu'ils  font  tirez  de  l'Ecriture  fainte,. 
font  fonder  fur  une  véritable  révéla- 
tion, n'en  font  aux  lumières  du  Ciel. 
La  Révélation  nous  porte  à  l'huin|-€ 
nité,  &  nous  détourne   de  tout^è 
qui  luîeft  oppofé;  &  cependant  ceux, 
qui  difent   qu'ils  rembralfent,   font 
très  -  inhumains ,  les  uns  envers   les 
autres,   &  envers  ceux  à  qui  elle  eft 
inconnue.    Mais  nous   ne  pouvons 

pas 
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pas  nous  arrêter  ici  fur  cette  matiè- 
re, ni  continuer  plus  long  temsTex- 
traît  du  Livre  de  M.  La  Croze;  parce 
que  Tefpace  nous  manque. 

ARTICLE    V. 

JOAN.  FrIDERIGI  SCHANNAT 
V  I  NDEMI  AE  LlTE  RARIAE; 
hoc  ejl  ^  Veterum  Monumentorum  ad 
Germumam  Sacramprcecipuè  fptélan" 
îium  CoUeélio  I.  quâ  continent ur 
I.  Necrologîum  Ecclefisc  Métro- 
politanx  Moguntinae  :  2.  Séries 
Abbatum  Monafteriî  WeilTembur- 
genfis  :  3.  Vêtus  Diptychon  Fuldeu* 
le  :  4.  Chronicon  Cœnobiî  Schut- 
terani:  5-.  Necrologium  Lauresha- 
menfe:  6.  Antîquitâtes  Cœnobiî 
S.  Michaclîs  Bambergae:  7.  Tra- 
ditiones  Veteris  Cœnobiî  S.  Ste- 
phani  Herbipoli  :  8  Anonymî  Chro- 
nicon Erfordienfe:  9.  Chartarium 
Reinhartsbornenfe  :     10.  Excerpta 

^  Necrologiae  veteris  Abbatîac  Mol- 
'^^nbcccanae  :  11.  Notitix  Monaf- 
terii  omnium  fandorum:  12.  Ru- 
dera  Abbatix  Albae  Domînorum 
&  Albac  Dominarum:  13.  Ano- 
nymus  de  Origine  &  Abbatibus 
Gœnobii  S.  Joannîs  in  Rhingavia: 
K  4  14. 
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14.  Dotatîones  Cœnobîî  S.  Pétri 
în  Nigrafilva:  1$  Necrologium 
Abbatiae  Lucidx  Vallis:  16.  Di- 
plomata&  Epiftolae  vmx^  Accedit 
Confpeélus  Trium  Vetuft'îffimorum 
Codicum^  exillis  ,  quosin  ipfo  Mar- 
tyrii  Camfo ,  ubi  S.  Bomfacius  Ar-  \ 
ehUpifcopus  cum  fociis  gloriojè  occu" 
huit  ^  mânes  pdelium  reccollegerunt 
ac  in  Jacranum  Fuldenfe  déporta-  \ 
rnnt ,  cum  figuris  ceneis,  A  Fulde 
&  à  Leîpfig  MDÇCXXIII.  in  fol. 
pag.  255.  avec  les  Préface*  &  Tia- 
dex. 

/^  'Est  un  recueuîl  de  dîverfes 
^^  pièces  du  moyen  âge ,  qui  peut 
beaucoup  fervîr  à  éclaircir  THilloire 
de  ce  tems-là  .  foît  Ecclefiaftique, 
Ibît  Civile,  &  fur  tout  TEcclefiafti- 
que;  comme  on  le  peut  voir,  parles 
titres  des  pièces  de  ce  Volume,  que 
Ton  a  mis  dans  la  première  page. 
Les  Nécrologes ^  comme  on  les  ap- 
pelle ,  font  des  liftes  des  perfonnes  #- 
illuftres  mortes, pendant  quelques  ^- 
nées ,  où  l*on  marque  le  jour  de 
leur  mort,  &  quelquefois  Tannée. 
Cela  peut  fervîr  à  fixer  les  dates,  & 
à  corriger  celles  qui  font  fautives. 
Il  y  a ,  dans  les  autres  pièces ,  des 

faits, 
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faîis,  fur  tout  concernant  des  fonda- 
tions   pîeufes  ,   &    d'autres    chofes. 
touchant   les  Monafteres.d'Ailcma- 
gne. 

Mr.  Sfhamat,  que  Mr.  TAbbe 
de  Fulde ,  qui  eft  Prince  de  TEmpî* 
re;,  a  chargé  d'écrire  l'Hiftoire  de 
cette  Abbaïe,  a  donné  ceci  comme 
un  début;  auquel  il  ajoutera  en  fui- 
te^ diverfes  autres  Pièces;  fur  les- 
quelles^ &  fur  celles  qui  ontv  déjà 
cté  publiées^  par  d^autrcs,  on  pour- 
ra former  une  Hidoire  fui  vie  de  cet* 
te  célèbre  Abbaïe. 

Elle  étoît  en  grande  réputation, 
pour  le  favoîr  &  pour  la  bonne  vie, 
fous  Rahanus  Maurus^  Archevêque 
de  Mayence  ;  auquel  tems ,  il  y  avoît 
plus  de  270  Moines,  qui  ctoient 
fous  la  diredion  de  douie,  qui  é- 
toîent  les  plus  habiles ,  comme  le 
dit  Tritheme^  à  la  tête  de  fa  Chro- 
nique p.  f.  &  II.  de  rEd.  de 
MDCXC. 

Il  y  a  à  la  fin  un  échantillon  du 
îïH^âere  de  trois  MSS.  très  anciens 
que  Ton  croit  être  du  nombre  de 
ceux,  qui  avoient  appartenu  â  S.  Bo^ 
niface^  Archevêque  de  Mayence.  Ils 
furent,  comme  on  croît,  portez  du 
lieu,  où  S.  Boniface  fut  martyrifé^ 
^  S  À 
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à  la  facrîftîe  de  Fui  de.  Mr.  S  chan- 
tât le  croît  de  1200.  ans.  C'eft  le 
Nouveau  Teftament  en  Latîn ,  dif- 
pofé  un  peu  autrement,  que  ne  font 
nos  Exemplaires,  qui  avoit  apparte- 
nu à  Viâêr  Evêque  de  Capoue,  & 
qui  y  écrivît  fon  nom  Tan  D  X  L, 
comme  on  le  verra  dans  l'Auteur. 
Je  ne  m'arrête  pas  aux  autres  MSS. 
dont  on  voit  des  échantîllons  icî^ 
parce  que  la  place  me  manque.  Si 
Ton  pouvoit  produire  un  MS.  de 
cette  Antiquité  de  quelque  ancien 
Auteur ,  qui  nous  manque  ;  on  rea- 
droit un  grand  fervîce  au  Public. 


^'^ 
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ARTICLE    VI. 
JM  E  M  O  I R  E  s  p$ur  fervir  à  l'H  l  S- 

TOIRE  ^«  XVIII.  SlECLS, 
concernant  les  Négociations ^TraiteZy 
Réfolutions  ^  autres  Documens 
Authentiques ,  contenant  les  affaires 
d^Etdt  \  liez  par  une  Narration^ 
Hiftorique  des  principaux  Evenc 
ments^  dont  ils  ont  été  précédez^ 
ou  fuivis ,  £ff  particulièrement  de  ce 
qui  s^eft.  pajfé  À  le  Haie^  qui  a 
toujours  été  comme  le  centre  de 
toutes  les  négotiations.  Par  Mr.  de 
Lambert  Y.  Tome  I.  A  la 
Haie  ,  chez  Henri  Scheurleer». 
MDGCXXIV.  in  4. 

E  fcul  Titre  de  cet  Ouvrage  fait 
aflez  voir  ce  qu'on  en  doit  atten- 
dre, &  nous  le  mettons  ici  feule- 
ment pour  marquer  que  nous  en  par- 
lerons plus  amplement  dans  la  fuite. 
On  promet  de  donner  en  fix  ou  fept 
^Sopes,  comme  celui-ci,  lerecueuil 
des  Aftes,  qui  fe  font  faits,  depuis 
le  commencement  du  XVIII.  Siè- 
cle, jufqu^à  la  Paix  d'Utrecht. 

Mr.  Lamberti  a,  pendant  plufîeifts 

années,  été  attentif  à  tout  ce  qui  fe 
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paflbît,  particulièrement  à  la  Haïe; 
qui  a  été  en  effet  ,  comme  il  le  dît , 
dans  le  Titre  de  ce  Recueuil,  le  cen- 
tre de  toutes  les  Négotîations  d'im- 
portance, qui  fe  font  faites,  entre  les 
principales   PuîlTances  de   rEurope^ 
depuis  que  Gui llauwe  ^  Fvmce  d'O- 
range, cft  monté  fur  le  thrône  de  la 
Grande  Bretagne ,  te  fur  tout  depuis 
le  commencement  du  XyiIL  Siècle. 
Il  n'a  pas  îaifTé  de  retourner  fouvent 
m  arrière  &  de  produire  des  Pièces 
plus  anciennes,  auxquelles  (brappor- 
toîent  celles  qui  éroient  plus  récentes, 
il  y  a  déjà,  dans  ce  Volume,  quan- 
tité d'Anecdptes  que.  Ton  fentîrabien, 
en  les  lifant,  avoir  ^té  tirez  de  four- 
ce.    Ils   pourront  fervîr   à  éclaircîr 
bien  des  chofes  obfcures   &  à  rem*^ 
plir  djcs  vuides  de  tout  ce  qu'on  af 
écrit  de  ces  fortes  de   chofes.    Ce 
font  des  Matériaux ,  qui  feront  d'un 
grand  ufage  à  ceux,  qui  voudront 
déformais  écrire  l'Hiftoirc  de  la  Guer- 
re la  plus  renriarquable  &  la  plus  fé-^ 
conde  en  grands  évenemens ,  qui  jFi 
foît  faite  depuisplufieursffecles  ;  d'au- 
tant mieux  qu'on  aura  ici  l'Hiftoîre 
des.  Négotîations  du   môme  tcms, 
qui   ont  été  comme  l'ame  de  ce  qui 
$'eft  paifé  dans  les  Armées. 

L'Au. 
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L'Auteur  avoit  eu  d'abord  defTein 
de  mettre,  dans  ce  Recueuîl ,  toutes- 
les  Pièces  tant  publiques,  que  parti- 
culières, qui  étoient  tombées  entre  les 
mains  ;    maïs  il    s'appcrçat  bien- tôt 
que  cela  groflîroît  trop  Ion  Ouvra- 
ge.    Ainfr  il  a  changé  de  fentîment 
&  s'eft  renfermé  dans  les  plus  inté- 
relFantes  &   les  plus   fecretes.     Il   y 
en  a  quelquefois  de  celles ,  qu'on  ap- 
pelle Pièces  Tûlantes  is^  fugitives  ç  qui 
étoient  devenues  rares,  &  qui  conte- 
1] oient  des  matières  remarquables,  ou 
d'importance.  11   y  a  des  pièces  La- 
tines &  Italiennes,  qui  ont  été  mîfes 
fans  explication  ;  parce  que  ces  Lan- 
gues font  alfex  connues,  à  ceux  pour 
qui  ce  Recueuîl  a  été  principalement 
dcftîné.    Mais  on  a  traduit  en  Fran- 
çois les    Allemandes,  les  Angloîfes 
&    les    Flamandes,    parce  que  ces 
Langues  ne  font    pas   fi    générale- 
ment connues,  que  les  deux  précé- 
dentes. Il  y  a  des  Mémoires  de  quel- 
4iu^es    Minières  ,   dont    le  ftyle   au- 
rOiieu   befoîn  d'être  fort  retouché, 
pour  être  lues  avec  quelqueagrément; 
mais  l'Auteur  a  bien  fait  de  les  don- 
ner telles  qu'elles  étoient,  afin  qu'oii 
ne   fe    plaignît    pas,  qu'il    en   avoit 
changé  le  fens.  en  redifiant  le  ftyle. 
K  7  Ainfi 
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Ainfi  îl  a  mieux  aîmé'  donner  les  O- 

riginaux ,  tels  qu'ils  étoîent. 

Pour  lier  les  Ades,  il  a  rapporté 
les  fieges,  les  batailles  &  ce  qui  s'eft 
parte  en  public  ,  en  peu  de  mots; 
maïs  îl  n'en  a  pas  ufé  de  même ,  à 
regard  des  ncgotîations,  qui  fe  font 
faites  dans  le  Cabinet;  lesquelles  il 
a  rapportées  tout  au  long ,  afin  qu'on 
eût  une  idée  plus  complète  des  ref- 
forts  fecrets,  qui  ont  été  la  caufe 
des  adions  publiques.  Mr.  Lamherti 
auroit  pu  débiter,  à  cette  occafion, 
beaucoup  de  réflexions  de  Politique 
&  pluiîeurs  maximes  de  T'acite\  mais 
il  s'en  eft  abftenu  ,  de  peur  qu'on  ne 
prît  cela  pour  une  forte d'oftentation. 
Quoi  que  les  hommes  agiffent  au- 
jourd'hui, par  les  mêmes  pallions  , 
qui  les  faifoient  agir  autrefois;  les 
chofes  ont  fi  fort  changé  depuis^  à 
l'égard  des  cîrconftances ,  qu'il  faut 
avoir  égard  à  une  infinité  de  chofes  ; 
qui  n'avoîent  point  de  lieu,  dans  la 
Politique  des  Anciens.  Ils  ne  mê-^ 
loient  guère  la  Religion,  dans  la  Po- 
litique, fi  ce  n'étoit  pour  amufcr  les 
peuples  &  les  retenir  dans  l'obeif- 
fance  ;  mais  c'étoit  fans  que  leur  Fon- 
t\fex  Max'^yyius  y  eût  aucun  profit;  & 
fans  entreprendre  aucunes  guerres  de 
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Religion.     Ils  ne  contraignoîent  aa- 
cunesNations  d'abandonner  le  culte  do, 
leurs  Dieux,  pour  adorer   les  leurs; 
&  lie  faifoient  point  fervir    la  Reli- 
gion de  prétexte  à  leurs  conquêtes. 
S'ils  perfecuterent  les  Chrétiens,  c'é- 
toit  que  ceux-ci  attaquoîent  ouverte- 
ment les  Dieux  du  Paganifme  ,    & 
ne  vouloient  pas  qu'on    leur   rendît 
aucun  culte;  ce  qui  offenfoit  le  peu- 
ple, pour  lequel  les   PuilTances  dé- 
voient  avoir  quelque   égard.     Mais. 
i!  n'y  avoir  aucune  Puilfance  ,    qui 
engageât  les  Princes  à  maltraiter  leurs 
Sujets,  fous  prétexte  de  Religion.  On 
favoit  bien    que  les  Epicuriens  n'en 
avoîent  point,  que  les  Académiciens 
doutoient  de  tout,  &  qvâe  les  Philo- 
fophes  en   général   parloient    autre- 
ment de  la  Divinité,  que  ne  faifoit  la 
populace;  mais  jamais  on  ne  s'avifa 
de  leur  propofer  des  confeffions  de 
Foi  à  Hgner,  fous   peine  d'être  pu- 
nis,  ni   de  reprocher  à  perfonne  des 
^inions  particulières.     Cela  ne  s'eft 
tait'  que  fous    les  Princes  Chrétiens , 
fans    néanmoins   que    la    Religion 
Chrétienne,  qui  eft  la  Douceur  &  la 
Patience    même ,    y     ait  eu    aucune 
part.     Les  perfecutîons ,  que  l'on  fit,. 
ne  vinrent  que  de  la  dépravation  des. 

Cttré- 
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Chrétiens ,  dès  qu'ils  furent  les  Maî- 
tres, &  d'une  PuifTance  Ecclefialli- 
que,  dont  l'autorité  &  les  revenus  é-  j 
toîent  fondez  fur  les  Opinions.  Voi- 
là une  grande  fource  de  nouvelles 
maximes  k  de  réflexions ,  quiétoîent 
inconnues  à  T Antiquité,  &  dont  nos 
Hiftoires  font  pleines.  Mais  ce  n'eft 
pis  ici  le  lieu  de  traiter  d'une  fem- 
blable  matière. 

L'Auteur,  au  refte ,  nous  aflure 
qu'il  n'a  eu  aucun  deflein  de  flatter 
ici  aucune  Puiflance,  &  qu'il  a  re- 
noncé à  des  Penfions  même  confî- 
derables  ,  qu'il  avoit  de  plufieurs  des 
principales  Cours  de  l'Europe,  pour  fe 
mettre  dans  l'indépendance;  s'étant 
même  retiré  en  Suille,  pour  cela.  Il 
n'a  pas  non  plus  deffein  d'ofFenfer 
ni  les  PuîfTances,  ni  les  Particuliers. 
S'il  rapporte  des  Pièces,  dans  les- 
quelles quelcan  puifTe  être  off^enfé  , 
on  doit  s'en  prendre  à  ceux,  qui  les 
ont  compofées,  &  non  à  lut ,  qui  n'y 
prend  point  de  part.  Ces  Pièces  peu^^ 
vent  fervir  à  découvrir  la  paflTion,  a 
les  vues  de  ceux,  qui  les  ont  faî* 
tes.  ■  ^^"^  -' 

Pour  rendre  Tufàgede  ce  Recueuîl 
plus  facile,  &  faire  mieux  compren- 
dre à.  quoi  fe  rapportent  les  Ades  & 

les 
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les  Pièces ,  qui  le  coinpofent ,  il  a 
fait  ^  fur  chaque  année,  un  Abrégé  de 
ce  qui  eft  arrivé  en  diâqué  Païs.    Ce 
premier    Volume,  qui    contient   les 
Années    MDCC.    &  MDGCI.  èft 
comme  le  veftibule  du  Recueuil ,  & 
^a  préparation   à    ce   qui   eft  arrivé 
depuis.  Plus  on  s'avancera,  plus  on 
^^erra  de  chofes  curieufes.    Le  Fu- 
'blic  a  vu,  fur  le  Théâtre  de  l'Euro- 
pe, les  grands  Adeurs  ,.quî  y  ont  joiié 
des  Rolles  auxquels  on  n'en  a  guè- 
re vu  de  femblables;   mais   il  verra 
ici  les  raifons  des  mouvemens  qu'ils 
fe  font  donnez,  &  ce  que  la  Politi- 
que des  Puiflances  s'eft  propofée. 

Nous  n'avons  pas  ici  affez  d'efpa- 
ce,  pour  en  donner  des  exemples; 
mais  nous  aurons  lieu  de  reprendre 
ces  matières,  quand  un  autre  Volu- 
me paroîtra.  Tout  ce  que  je  dirai 
ici,  c'eft  que  ce  Recueuil  m'a  paru 
très- utile,  pour  les  Mîniftres  des 
Prince*  &  des  Etats  de  TEurope. 


AR- 
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ARTICLE    VII. 
Livres  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

I.  Rkrum  Italicarum 
ScRir TORES  Vol.  1.  &  II.  in 
fol. 

^  Iliftoire  du  Daufiné,  Volume  II. 
în  fol. 

3  Gemm<^  Anttquae  C(jclat^  ,  fculpto- 
rum  nominibus  infignttcc  ^  ad  ipfas 
Gemmas ^aut  earum  Rilypos  delîneat<c 
^  ALri  incifcc^  pcrBfcRN.  l'iCART. 
Ex  prxcipuis  Europac  Mufeis  cle- 
gît  &  Commentariis  illuQravit 
rniLippus  DE  Stosch  Po- 
lon.  Régis  &  Saxonix  Eleftoris 
Confiliarius.  Gallicc  reddidit  H.  P. 
BE  Limiers  Bonon.  Scient. 
Âcad.  Socius  A.  Amftcrdam  chez  B. 
Picart  in  fol. 

4  Préservatif  contre  le  F  ^  N  A  T  i  S- 
MEy  ou  r/futation  des  prétendus  inf- 
firez  des  derniers  fiéclées  ,  ûjr' 
Sam.  Turrettin  Pajteur 
tf  Profejffeur  en  Théologie.  A  Ge- 
nève chez  du  Villars    in  8. 

5*  P.  l/irs^ilii  Maronis  Opéra.  NiC. 
H  E  I  N  s  I  U  S  ,  Dan.  f.  è  memhra- 
ms  çompluribns  iifque  antiqui^fimis 

re* 
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recenfuît.  Chez  du  Saufet  à  Amf- 
tcrdam,  in  12. 
6,  Hugo  Grotius  de  Veritate 
Religtoms  Chrijltance  ^  ad  qnem  ac* 
ceQerunt  Libri  II.  'Joannis  Clerici ^ 
unus  de  eligenda^  inter  dijfidentes 
Chrifttanos  fententia  ,  alter  contra 
Indifferenttam  Rel'tztonum  ^  in  12. 
Chez  Vaillant  &  Prévoit  à  la  Haie. 

F I N   ^^  lai.  Parue  du  Terne  XXI. 

de  la  Bibliothèque  Ahc.  ^  Mod. 
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ARTICLE    I.      i\" 

I .  SS.  P  A  T  R  u  M  ,  ^us  temponbus  A- 
foJloUcîs  floruerunt ,  B^  ,\  r,  n,  ^  B ,&  y 
ClexMentis  ,   H,E  R  Nj  it , ^I^; 

GNATII,    POLYCARPI,    Oper^^^ 

vera  i^  fuppojïtîcia  ^  zmà  cum  Cle^ 
mentis  ,    Ignatii  ,    Polycarpi  ^Aéiis 
atque  Martyrits,  JoAN.   Ba  I?  T., 
COTELERIUS,  Societatîs  Sorbo*^ 
nic^Tbcologus^  ex  MSS.Coclicibus^ 

s      erui(  ac  corre:àt ,  verfionlbufquç  \  ^ 
nous  illujlravit,  Âccejferunt  ^in  hac,^ 

^^ova  Kditione  ^  Notc-e  integriC  alfo". 
rmn  'virorum  docîorum ,  qui  in  fïn"., 

'  giilos  Patres  rnemoratos  fcripferunt' 
y  quorum  nomina  in  Pr^cfatiune^ 
hahentur  ;  item  G  U  L  l  E  L  M  i  B  £• 
V  ERE  G  11  Codex  Canonum  Pri- 
mitiva  Ecclefice  vindicatus ,  J  A  C  0  - 
Tom.XXL?.!.  L  Bi 
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B  i  U  S  S  E  R  î  I  Dijjertaùones  Igna- 
tiana  ^  JoannisPearso- 
Nil  Vin  di  et  de  Eptfîolarum  S,  Igna- 
tii  atque  alta  ^  de  quihus  in  Pr^fa- 
■ïione,  Recenfmt  ^  Notulas  aliqmt 
fuas  ^  alîorum  adfperftt  J  o  A  N- 
NtS  Clêricqs.  Edttio  altéra 
auélior  t^f  adcuratior.  Volumen  1. 
A  A.mfterdani  chez  les  Frères 
Wetfteîn  MDGCXXIV.  în  fol. 
pagg.  838. 

NO  us  avions  donné  un  Projet  de 
cette  Edition  des  Pères  Apoftoli' 
ques  ^  au  Tome  XVII.  p.  174.  Voîcî 
préferitement  ce  grand  Ouvrage  exé- 
cuté ,  noa  fans  beaucoup  de  peine, 
&  au  nriîlieu  d'autres  occupatîons,quî 
n'étoient  pas  moins  pénibles.  S'il 
peut  être  utile  au  Public  ,  on  aura 
fujet  de  s'en  féiiciter;  car  c'eft  le 
feùlbut,  qu'on  s'étoît  propofc.  Mais 
coiiime  il  y  a  bien  des  gens,  qui  a- 
cheteht  des  livres,  feulement  à  caufe 
de  leur  réputation,  fans  en  favoir 
rufage;il  eft  bon  de  les  inftruîre^^n 
quelque  manière,  à  quoi  cet  Ouvrage 
leur  pourra  fervir;  en  parcourant  les 
parties,  dont  il  eft  compofé,  &  dont 
on  n'a  dit  qu'un  mot.  dans  les  Pré- 
faces du  I.  &  du  II.  Volume. 
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A  la  ccte  du  premier  »  après  la  Pré- 
face, il  y  a  I.  une  Lettre  du  célèbre 
Guillaume    Laud  ,     Archevêque  de 
Cantorberi  ,    au  P.  D.  Hugues  Me-- 
nard^  Bénedidiii,  qui  lui  avoit  envo- 
yé en  M  DC  XXXIX.  l'Epure  de 
S.  Barnabe^  en  M  S.    avec  les  No- 
tes; dans  la  pcnfée  qu'elle  pourroît 
s'imprimer  en  Angleterre.     Cet  Ar- 
chevêque y  trouva  quelques  difBeul- 
tex,  comme  on  le  verra  dans  fa  Let- 
tre; qui  empêchèrent  qu'elle  n'y  pa- 
,  rût,  en  fon  tems.  Mr.  l'Archevêque 
Sancroft^'^ow.  communiqué  à  Mr  Co^ 
lomiez.  une  copie  de  cette  Lettre,  <Sc 
r  c'eft  lui  qui  Ta  le  premier  publiée.  2. 
Il  y  a  après  cela  deux  Lettres  àilfaac 
VoJJïus  a  Saumaife  ^  dans  lefquelles  îl 
parle  de  cette  même  Epitre  ,  qu'il  a- 
'  voit  revue  ,  fur  divers  exemplaires,  de 
celles  de  S,  Ignace^  &  de  l'Antiqui- 
té de   l'Epifcopat  .  qu'il  y  foûticnt, 
contre    David  Blundel  ;     aulïï    bien 
qu'en  d'autres  Lettres ,  qui  fontà  la 
i^^du  II.  Volume.     On  avoit  reçu 
d'Ant:;leterre  ces  Lettres  de  Laud  & 
de  yojjlus.    3.    Comme  Jean  Baptifte 
Cotelîer  avoit  fait  imprimer  les  Feres 
.  Apodoliques ,  avec  fes  traduÔions ,  & 
fes  remarques  à  Paris  en  MDCLXXI; 
Mr.  £^/^^^  ayant  apris  qu'on  rimpri- 
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moit  îci  cet  Ouvrage,  envoya  la  Vie 
ûtCotelier  y  qu'il  avoit  compofée  en 
M  DG  LXXXVI  ,  &  qu'il  avoit 
renfermée,  en  une  Lettre  à  Mr.  Bi" 
g^^.  \\  y  avoit  à'hi  fin  deux  Epîta- 
plies  du  même  Cotelier  ,  l'une  en 
vers  par  le  célèbre  Santeuïl  de  S.  Vic- 
tor ,  &  l'autre  en  profe  ,  par  Mr. 
'Pwfon^  Avocat  au  Parlement  Cote- 
lier éioxi  un  homme  de  grande  leftu- 
re,  fur  tout  par  rapport  aux  livres- 
Ecclefiaftiques  ;  comme  on  le  peut 
voir,  "par  les  remarques,  &  par  les 
Monumens  de  l'Eglife  Greque, qu'il 
a  le  premier  publiez;  mais  il  n'étoit 
pas  fi  h-^ibile  en  Grec,  que  fes  Amis 
le  croyoient;  comme  on  le  verra,  fur* 
tout,  fi  l'on  compare  fa  verfion  des 
Homilies  Clémentines  y  &  de  leur  A-, 
bregé,  avec  l'Original,  où  il  s'eil  fou- 
vent  trompé  comme  Mr.  Davies 
l'a  très-bien  remarque,  dans  dépérî- 
tes Notes  ;  qu'il  nous  a  communi- 
quées, &  que  l'on  verra  au  deffous 
des  pages.  Cotelier ,  dans  la  Préfa^^, 
qu'il  mit  au  devant  de  l'explication 
de  quelques  Pfeaumes  &  du  Prophè- 
te Daniel,  par  S.  Chryfofîo'rne ,  qu'iP 
publiaà  Paris  en  MDGLXI/^dîtqu'îl- 
,,  y  a  deux  manières  de  traduire,don^ 
„  Tune  eft  plus  ■  oratoire  &  prer^d^ 
h^i  .      ^.^  „  plus 
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»^,  p^JS  de  licence;  &  l'autre  ert,pour 
..^,  ainiî  dire,  grammaticale,  h  plus 
^„  exacte..  G*e{t  celjc^iW^^^.'V,  que 
Y,  i'àx  mieux  aimé  fuivrejnon  que  je 
'.,v  defapprouvaffe  la  première  ,  pais 
V,  que  je  (Uvois  qu'autrefois ,  &  de 
'„  nôtre   teavs  ,  elle  avo  t  plu  à  de 

\  y;,,  grands  hommes  ;  mais  parce    que 
£jv  |€  la  jugeois  plus  utile  ^c, 
,.,    Ces  grands  hommes  de  fon  tems, 

'-  ,q«i  vouloieî«t  qu'où  traduifîi:  le  Grec 
^avec  plus  de  liberté,  fcmblent  avoir 
_étc  le  favant  Ihnrï  de  Valois^  &  ceux 
qui  ctoi^nt  dans  la  même  opinion  que 
Ipi.    C(//J/Vr  fuvoit  airurément  quel- 
!^ue  chote  de  cette  manière  detraduî* 
re,  pnis  (\\i^ He?$ri  de  f^aiois  lui  avoît 
Aièté  fa  Vcrfion  des  Auteurs  de  THif- 
toire  Ecclefiaftiquei  qu'il  traduifoic, 
période  après  période^  fur  la  leéture, 
que  Cotelier  lui   en   fiiifoît,  comme 
on  ralFure.  Tout  le  monde  fuit  que 
De  l'alois  pofTedoît  parfaitement  les 
!deu-\  Langues^,  &  qu'il  a  traduit  très- 
?^gamment  ces  Auteurs ,  ians  faire 
'aucun  tort  au  fens  ;  (î  ce  n'efl:  peut- 
être  ,     en    quelque   peu   d'endroits. 
Ceux  qui  n'ont  que  peu,  ou  point 
Se  goût ,  pour  la  bonne  Latinité ,  & 
gui  favent  encore  moins  de  Grec,  au- 
roient  mieui  aîmc  qu'il  eût  traduit  eti 
L  3  ftyle 
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ftyle  barbare,  &  mot  pour  mot;  non 
feulement  autant  que  cela  efl:  poffi- 
ble,  mais  plus  littéralement,  que  la 
différence  des  Langues  ne  le  permet. 
Cotelier  s^tû  accommodé ,  en  fes  tra- 
duâïons,  à  cette  forte  de  Leéieurs^ 
comme  on  le  verra  dans  fes  Veriions, 
Cette  cfpece  de  gens  fait  le  grand 
nombre,  &aînfi  il  a  rendu  fervice  à 
plus  de  gens.  Cependant,  il  n'a  pas 
laîlïé  de  fe  tromper /plus  fouvent 
qu'on  ne  le  croiroit;  comme  on  s'en 
convaincra,  par  l'examen  de  fa  Ver- 
fion  des  Clémentines.  Son  Latin  mê- 
me pourroît  HixQ  beaucoup  meilleur^ 
•fans  s'éloigner  plus  du  Grec  qu'il  ne 
faifoir,  car  il  n'a  fait  aucun  fcrupuîe 
d'employer  des  mots  barbares,  mê- 
me quand  il  y  en  avoit  de  meilleurs. 
Quoi  qu'il  en  foit,  c'étoit  un  hom- 
me favant  ,  diligent  &  foigneux  ;  à 
qui  on  doit  pardonner  les  fautes,  qu'il 
a  pu  commettre  ,  en  traduifant  le 
Grec.  Mais  il  ne  faut  pas  canonîtsr 
fts  fautes,  comme  quelques-uns  ^e 
fes  Amis  l'ont  voulu  faire. 

L  P  G  u  R  venir  aux  pièces  mêmes, 
qui  forment  ce  Volume ,  on  a  mis 
devant  chacune  les  citations,  que  lei 
Anciens  en  ont  faites,  dans  leurs  E- 
larits,  &Ies  jugemens  que  divers  Sa- 

vans>. 
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vans  Modernes  en  ont  porter.  Ceux, 
qui  les  liront,  feront  plus  en  (:vàt  à^ 
profiter  de  la  ledure  de   ces    Pièces, 
Ainli, outre  les  citations  des  Anciens 
tirées  de  TEpître  de  S-  Bar^^abé^  oa 
voit  ici  les  fentîmens  des  MoJernes> 
for  cette  même  Epître;  comme  de 
C&ielkr^  du  P.  Menardy  AlfkacPqf- 
fiM$^  de  TEditeor  d'Oxtord  ,  jpar  qui 
el;e  fut  publiée  en  MDCLXXXV. 
é'UJferms^  <5ui   avoît    commencé    à 
Fiaiprinier  *  en  cette  même  ville  ^  Tan 
M  DG  XLÏII,  mais  dont  le  travail 
fur  pertJo,  par  sîo  incendie  qui  arri- 
va en  cette  ville  U.  Ces  fortes  de  ]U- 
gemens   font   des  înrroduftîons  mi- 
les pour  ceux  ^  qui  n'ont  jamaîs  lu 
cette  forte  de  Lîv^res. 

Après  cela,  vient  TEpîtrc  même, 
en  Grec  &  en  Latin  de  la  veifion  de 
Cotelier.  Le  commencement  lufqu'au 
milieu  du  Ch.  V.  (félon  la  dîflrnc- 
tion  moderne)  manque  cnueremenc 
dans  le  Grec  ;  mais  cela  s'eft  confer- 
^vé^dans  Tancienne  Verfion  Latine. 
Gn  voit  depuis  cet  endroit,  jufqu'à  la 
fin ^ fous  les  pages, les  notes  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  Epître;  à 
ceux-là  près,  qui  ont  dîfcooru,  à  cet- 
te occafion,  plutôt  pour  faire  paroî- 
tre  leur  érudition,  que,  pour  expH- 

L  4  quer 
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quer  S.  Barnabe  ;  comme  Mr.  le 
Moine  ^(\\x\  étoit  d^ailleurs  un  (avant 
homme.  Sur  ccue  forte  d'Auteurs , 
on.  ne  doit  que  eorriger  les  fautes 
des  Copîftes,  qu'expliquer  les  mots 
obfcurs  ^  ou  les  expreffions  embar- 
taffées,  ou  les  coutumes ,  qui  ne  font 
pas  afTe^  connues,  Tout  ce  qui  eft 
au  delà ,  doit  paiïer  pour  fuperflu  & 
hors  de  propos.  C'eft  autîi  à  quoi 
s'attachvniî  les  Interprètes  de  S.  Bar- 
nahé.  11  n'y  a  que  le  P.  Menard^ 
qui  s'en  écarte  quelquefois,  fans  ne* 
celîîté. 

Si  Ckment  d'Alexandrie,  Origent 
&  Eufeh  n'avolent  pas  cité  cette  E- 
pître,  fous  le  nom  de  S.  Bar^ù/; 
on  pourroit  néanmoins  reconnoître^ 
'au  ftyle  decette Pièce, qu'elle eil très- 
ancienne.  Elkn'eft  nullement  écrîr 
te  en  un  Grec,  qui  foit  formé  fur  la 
ledure  des  Auteurs  Grecs  plus  an- 
ciens, &  dont  on  prenoîtle  ftyle  pour 
înodele.  Ç'eft  le  même  ftyle  que  le 
conrimun  des  Juifs  Orientaux  employa 
yok  alors,  quand  ils  parloient  Grec; 
où  il  n'y  a  nicxuôituded'expreffions, 
nî  choix  de  paroles,  ni  élégance  At- 
tique,  nî  alluiibn  à  aucun  Ecrivain 
plus  ancien,  &  dont  le  ftyle  fût  efti- 
mé,  ni  eniîn.  aucune  netteté.    C'eft 

le 
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le  véritable  ftylc  qu'en  nommoît^par- 
mi  les  Grecs,  /^/o^/^//^,  c'eft- à-dire  du 
peuple  fans  étude.    L'Ecriture  Sain* 
re   de     l'Ancien   Teftament     y    eft 
principalement  citée,  &   en   temmes 
form^eis  ;  quoi  qu'il  y  ait  auffi  des  af- 
lufions  affez  claires  aux  Evangeliftcs, 
&  aux  Ecrits  des  Apôtres  ;  comme 
^n  le  verra,  en  jettant  les  yeux  fur 
l'éditioa  de  Coteiier,  que  l'on  a  fui- 
vie,  &  dans  laquelle,  il  a  eu  beau^ 
*coup  de  foin  de  les  marquer, en  mar- 
-jge.     On  voit  bien  que  celui,  qui  a 
écrit  cette  Lettre,  avoit  été  Juif,  car 
il  cite  l'Ecrirai  re,  avec  peu  d'exafti- 
tude,  &  y  mêle  des  traditions  Judaï- 
ques ;  fur  lefquelles  il  fait  des  raifort- 
nemens  femblables  à  ceux  des  Juifs, 
à  qui  feuls  ils  pouvoientparoîtrecon- 
cluans.  D'ailleurs  le  but  principal  de 
4'Autçar  eft  la  converfion  des  Juifs , 
ou,  pour  parler  plus  exaâement,  de 
^f^agner  tout    à  fait  au  ("hridianifme 
ùcs  frères  de  la  Circoneifion .  comme 
^n  parloît  alors.  C'ell  pour  cela  qu'il 
'^s'étend  far  les  raifons  AMcgoriques 
de  la  défen&  de  manger  de  la  chair, 
'de  certains  Animaux.     S'il  y  a  quel- 
ques-unes de  ces  raifons,  qui  ne  font 
«pas  bien  fondées ,  comme  on  ne  peut 
pâs  en  douter;  il  ne  fait  pas  en  ^^n 
L  y  être 
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être  fûrprîs.   II  fivffîfoit  qu'on  les  re- 
çût  communément,  comme  il  pa- 
roît   par  Ariftée^  par   Philon  &  par 
d'autres, que  l'on  verra  dans  les  No- 
tes.    C'étoîent  des  argumens  ad  ho- 
minem^  comme  l'on  parle;  où  l'on 
a  plus  d'égard  à  la  foiblefTe  de  ceux  à 
qui  l'on  a  à  faire ,  qu'à  la  force  natu- 
relle des  raîfons.     Les  hommes  font 
lîfoibles,  qu'ils  fe  rendent  plutôt  à 
des  raifcns  foibles,  mais  qui  font  de 
leur  portée  ;  qu'aux  plus  fortes,  lors 
qu'ils  ne  les  conçoivent  pas  bien,  ou 
qu'ils  n'y  font  pas  accoutumez»     Au. 
refte,  toute  la  doûrine  en  eft  Evan- 
gclique,  &  Ton  peut  voir  d'excellen- 
tes leçons,  pour  s'attacher  à  la  Ver- 
tu, &  pour  éviter  le  Vice,  par  tou- 
te cette  Epître  &  fur  la  fin;  où  Bar- 
nabe^ parle  de  la  Voie  de  la  Lumière 
<%  de  celle  des  T^enebres^  depuis  le 
Ch.  XIX.  jufqu'àla  fin. 

L'Original  Grec  de  S.  Barnabe  tÇi 
venu  mutilé  entre  nos  mains,  car  le 
commencement  y  manque.  M^î^ 
Fàncicnne  Verfion  Latine,  qui  e(t 
complète,  a  fuppléé  à  cela.  Si  l'on 
peut  jamais  trouver  un  Exemplaire 
Grec,  où  il  ne  manque. rien,  il  n'y 
.  aura  qu'à  ajouter  aux.  Editions  ce  qui 
yvmanque.  Au  relie ,  comme  il  y  a 
..  t  quan- 
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quamîté  de  Notes,  fur  cette  Epîtrc  , 
&  que  Cotelier  ^  Ta  publiée  en  Grec 
4&  en  Latin  de  fa  façon ,  &  enfuite 
de  l'ancienne  Verfion  Latine;  on  a  ufe 
de  même,  pour  dégager  un  peu  les 
notes,  qui  étoîent  autrement  trop  a- 
bondantes.  Outre  les  Notes  du  P. 
Ménard ,  de  C atelier ,  de  Vo/fius ,  &  de 
l'Editeur  d'Oxford;  il  y  en  a  quelque 
peu  de  Mr.  Davies  ^  Préfident  da  Col- 
lège de  la  Reine ,  à  Cambrîge ,  qui 
n'avoicnt  pas  encore  paru  ,  outre  le 
peu  quej'avoîs  mîs,dans  la  précéden- 
te Edition  de  MDCXC VIL  auxquel- 
les j'ai  très  peu  ajouré.  On  verra 
que  celles  de  Mr»  Davies  ,  quelque 
courtes  qu'elles  foient ,  font  de  très- 
bon  goûi,&  dignes  de  la  réputation  j . 
qu'il  s'eft  aquife,  par  les  Auteurs  , 
qu'il  a  publiez. 

i     II  manque,  dans  le  Grec ,  les  qua- 
tre premiers  Chapitres ,  &  une  partie 
du  V.   Le  commencement  même  ne 
répond  pas  bien  à  l'ancienne  Verfion 
^'Latine,  par  la  faute  du  Copifte  Grec, 
ou  de  l'Interprète  Latin.     Mais  fans 
•m'arrcter  à  cela,  je  commencerai  a- 
vec    la   Verfion   Latine.    Il  y  a  ces 
mots  au  Gh.  I.  Fors  ^  ego  cogita  di- 
lii^ere  vos  fuper  animam  meain.     Ce 
f^rsy  q>ui  fignilie  peut  être  ne  quadre 
^  L6  point,> 
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point,  en  cet  endroit;  ce  qui  faifoît 
que  Voffius  foupçoiuioîtque  leCopifr  " 
te  n'eût  mis  ici /w,  par  abréviaiîoa 
l)Om  fratres,  comn:>e  il  y  a  dans  l'E- 
dition d'Oxford.  Le  P.  Mé?2ard  cro- 
yoit  que  S.Barfsabé  avoît  parle  ainfi, 
pArmodefiie.\  mais  cela  n'a  pas  lieu, 
en  cet  endroit.  Tout  ce  qu'on  pour- 
roit  dire,  c'eft  qu'il  auroit  pu  croire 
que  c'étoit  trop,  que  dédire  qu'il  ai- 
moit  ,plus  que  lui-même,  ceux  à  qui 
il  écrivoit;  parce  qu'il  n'eft  guère  poC* 
il ble  que  l'on  pouffe  iî  loin  la  chari- 
té, pour  le  prochain,  à  parler  exac- 
tement. Mais  la  conjeâure  de  Fof- 
JîHs  vaut  mieux* 

Un  peu  plus  bas,, îl  y  a  ces  mots: 

adpropîavi  pauca  vobis  mttUre,     j'ai 

conjeéluré  qu'il  falloit  lire,  ad  pra- 

feravîy  je  me  fuis  hâté;  comme  s'il 

y  avoit  eu  dans  le  Grec   èo-TTh^ao-sc , 

qui  veut  dîreyV  me  fuis  hâté.    Depuis 

j'ai  trouvé  dans  le  Gloffaîre   de    la. 

132 lié   Latinité    de   Du   Congé  ,   ces 

ir.ots  :- A  BPR  o  PI  ARE-  ,    jludere/^ 

Metus  Interpres  lipiJloU  S.  Bûrnabie^ 

odpropiavi      vobis     pauca     miîtere. 

Qrccca  habent  \  ^TsriS^osfi'u  Kmu  i^upoviTn^ 

^^îf.i'^ai.     G'eft  ain(î  en.  effet  que.  Cle^ 

ment    Alexandrin     cite     ce    palfage , 

-Smm.  IL  pag.-373v    Ou  auroit  pu 

mettre. 
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.  mettre  à  la  tête  du  Texte  Grec,  ce 
..fragment,  mais  Cotelier   Tavoit  mis 
à  la  marge. du  Latin. 

11  y  a,  un  peu  plus  bas  :  Slcut  ergo 
loquutus  eft^  honeflius  OT*  cihius  acce- 
dere  ad  aram  illius.     Le  P.  Menard 
lit  accedite^  &   l'Edition  d^Oxford  ^ 
,;a  ajouté  oportet  ^z  accédera.  Il  ne  faut 
.point  faire  ici  de  changement;  car  ces 
.  paroles  font  une  traduction,  mot^pour 
'  mot,  du  Grec.  Or  Ton  fait  que  les 
Grecs  expriment  fouveut  les  précep- 
y\t%  par  rinfinitif;  parce  qu'ils  fouf- 
entendent  ;t:r^5  ^^  ^^^  1  /V/^^^f.   Il  n'y 
a  rien  de  (i  commun.  Voyez  les  Fers 
d'Or  de  Pythagore^  &    le    Poëme  in- 
Jlruâîfàt  FhocyUde.  Mr.  Bas  a  omis 
cette  EUipfe,  ptut-étre  parce  qu'elle 
ct'oit  trop  commune. 
^      Ch.   11.  Umisquisque    veflrum  non 
h^ibeat  mal'iûam ,  ^ juramenUim  men* 
dum  non  hahet.    Le  P.  Menard  corri- 
ge w^;^J(tA*,  comme  îl  y  a  dans  laVuJ- 
te,  Z'ich.  VlWyi^.juramentuni  men- 
"\diir  ne  diligatis.     Mais  on  a  prouvé, 
par  l'autorité  du  Grammairien  Cka* 
'  rïfius  ^  que  Mendum  lignifie  auffi  une 
■fati[]eté.     Il  y  a  dans  cette  yerfîon  & 
^.dans  celle  à  Hcrmas :,àt%  mots  rares, 
'  qu'on  ne  doit  néanmoins  pas   rejet- 

tcr. . 
^.  L  7  Ch. 
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Ch.  IV.  Non  feparatim  debetis  fe- 
àucere  vos  quajî  juftificati.  On  a  re- 
marqué que  cela  regardoit  les  Phari^ 
Jiens^  dont  le  nom  Rgnifi^  feparez  ; 
qaî  avoît  été  donné  à  ces  faux  dé- 
vots; qui  ne  vouloient  fréquenter 
que  ceux  de  leur  Seâ:e,&regardoient 
les  autres  hommes ,  comme  foc  il-  | 
lez.  Nous  avons  traîté  de  cela  ail- 
leurs^ &  marqué  Tendroît  dans  la 
Note. 

Ch.  V.  à  la  fin  ,  îl  y  a  dans  lé 
Grec  foc7rlcfA.oiTûi ,  des  Jouffiets ,  que  Toti 
reçoit  fur  les  joues.  Il  y  a,  dans  le 
Latin  palmas^  qui  en  effet  a  fignîfié 
é^s  foufflets  ^  dans  la  Baffe  Latinité  , 
comme  dans  les  anciennes  Gloffcs 
depalmare  figniÛQ  foufflefer. 

Ch.  VI.  11  eft  dit  des  hommes  : 
qu'ils  crofjfent  Cff  qu^ils  foient  maîtres 
des  poijfons .  Mr.  £)^z;/Vj  conjeélure, 
avec  raifon,  qu'on  peut  ajouter  ici 
quelques  mots ,  &  lire  :  qu'ils  foient 
maîtres  des  hcîeiT^  des  oifeaux  ^  des 
poijfons,  L'Article  Grec  ^m^  qui  ré^ 
pond  au  mot  <^^j,  répété  par  trois  foîs^. 
a  fait  que  le  Copifte  a  omis  ce  qui  é- 
toît  entre  deux;  comme  îl  eft, en  ef- 
fet, très- fouvent  arrivé,  lors  qu'il  y  a 
eu  des  mots  répétez;  comme  nous 
l'avons  prouvé  dans  T/^rr  de  la  Criti- 
que. 
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que  P.  m  S.  î.  C.  V  &  ces  mê- 
mes mots  fe  trouvent  dans  la  fuite. 

Il  y  a,  à  la  fin  du  même  Chapitre: 
Qui  peut  préfentemenî  être  maître  des 
bêtes  ^  ou  des  poijfons  ^  ou  des  oif eaux 
du  Ciel}  car  nous  devons  favoir  ^qu^ê* 
tre  maître  (70  ol^x^v  )  eft  un  pouvoir  ; 
&  comme  nous  n'avons  pas  les  bêtes  en 
nôtre  puiflancc,  S.  Barnal^e  conclut 
que  cela  ne  fera  accompli,  que  quand 
nous  ferons  les  héritiers  du  Tefta- 
ment  du  Seigneur.     L'Editeur  d'Ox- 
ford dit  que  nous  ne  dominons  pas, 
à  la  lettre,  fur  les  bêtes  fauvages,&. 
qu'il  ne  rede  plus, finon  que  cela  ar- 
rive en  un  fens  fpîritueî  ;  quand  nous 
aurons  domté  nos  pafîions  furieufes 
&  fauvages.     Mais  nous  fommes  en 
effet  maîtres  des  Bêtes  ,     puis   que 
nous  les  tuons,  &  nous  en  fervons, 
comme  il  nous  plaît, par  art,  ou  par 
force.     Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  fur 
Gen.  I,  26.    Une  expreffion  allégo- 
rique ne  convient  nullement  à   l'^en- 
^  *^  droit  de  Moïfe,  dont  ces  paroles  ont 
été  tirées. 

Ch.VII.  Après  avoir  cité,  comme 
d'un  Prophète,  deux  pafrages,qui  ne 
fe  trouvent  points  dans  l'Ecriture, 
quoi  que  Cotelier.  nous  renvoyé  à 
Nomb.  XXIX^  7  î  1 1*  Barnabe  dit  : , 

four.-^ 


zyt  Bibliothèque 

pourquoi  cela  ?  je  favoix   ÇAhi)  que  ^ 
quand  j"* offrirais  ma  chair  ^pour  le  nou- 
veau peziple ,  vous  me  donneriez  à  hoire 
du  vinaigre  avec  du  fiel  &C.     Le  P. 
M/n ard  èLCotelier  croyent  qu'il  faut  ô- 
ter  le  mot  je  favois  ^  €^^ov>^  mais  Mr 
Davies ^jnge  pliîs  probablement  qu'il  - 
faut  lire  «ttêv,  il  dif;  apparemment  en 
fousentendant  ypoiÇr/,  l'Ecriture^  ou. 
quelque  chofe  de  femblable;aupeut- 
(ître  TirotpoihG-i^  la  tradition  ,     puisque 
l'Ecriture  ne  dît  riet)  de  ceci.     îl  eft 
certain  que  S.  Barnabe^  &  plufieurS  ' 
autres  dilènt  ç^t)^  ou  A/y«,  elle  dit\ 
en   fousentendant  TEcriture.    Maïs  - 
ici  il  faudroit  foufentendre  la  Tradî- 
îion^  fî  l'Auteur  s'ed  exprimé  exac- 
tement., 

On  verra  encore  ici  deux  correc- 
tions ,  fort  heureufes ,  dé  Mr.  Davies. 
Le  bon  CoteUer  p/avoît  guère  de  ta*  ~ 
lent,  pour  cette efpéce  de  Critique  j 
quoi  qu'il  fe  hazarde  fou  vent  à  conr 
jçûurer.  ^ 

Ch  IX;  11  y  a,  en  ce  Chnpître>j 
un  raifonnernent  tiré  de  la  valeur  nu- 
inerale  des  Lettres  Greques  ;  qui  fait 
bien  voir  que  S.  Barnabe  bâtîffoît  fur 
les  priacipes  des  Juifs,  qui  cherchoient 
dans  les  mots  des  myfteres»  félon  la 
valeur  arithmétique    des  Lettres  de 

l'A- 
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KAIphabeth.  Il  dit  qu'Abraham  r^- 
ç^ut  les  enfeignemens  de  trois  lettres 
fuis  qu'il  eji  dit:  &  Abrahaîîi  circoa- 
çit,  en  (a  inaifou,  trois- cens  &  dix 
huit  hommes  (^Usc  koli  o^tih  k^\  7puK^^ 
r/é^ç)»  Quelltî  efi  donc  la  cmnoijjancs 
qui  lui  fut  d'jnnéel  Aprenez  ce  que 
veulent  dire  les  dix  huit  k^  en  Cuite 
les  trois'Cens.  Dix  huit  s' expriment  par 
(<u)  yota^  Heta^  oit  Jota  fait  dlpS^  Cif 
lie  ta  huit  ^par  où  vvus  avez  le  mot  de 
'^efuSy  iVèfç.  L'Ecriture  dit  trois  cens 
(7ptùiKCQ'liii)  parce  que  la  croix ,  qtti  ejl 
d(i»s  le  T  ,  devoit  avoir  lagra.e.  G'elt 
que  T  fignifie  trois  cens  &  repréfen- 
te  en  même  tems  la  figure  de  la 
Croix.  Si  le  Thau  des  Htibreux  avgit 
fignifie  300  dans  rArithmetique  , 
cela  auroit  été  moins  forcé  ;  mais  il 
fignifie  400.  dans  les  chifres  des  He* 
breux.  Chercher  un  myftere ,  en  des 
mots  Grecs,  qui  ne  fe  peut  trouver 
dans  l'Hébreu, eft  bon  pour  ceux  qui 
étoient  entêtez  de  la  Verfion  des 
*LXX.  On  voit  bien  que  cela  eft  un 
raîfonnement  de  Gematrie  ^  (comme 
parlent  les  Rabbins ,  qui  par  ce  mot 
entendent  TArithmeiique)  qui  ne 
pfouvoit  qu^à  un  Juif  Hellenifte. 
Aîniî  S.  Barnabe  a  appliqué  à  la  Lan- 
gue Greque    une  explication   myfti- 

que, 
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que,  quî  auroît  dû  qiiadrer  aux  mots 
Hébreux  de  Moïfe  Gen.  XIV,  14. 
pour  être  de  quelque  force;  mais  cela 
€toît  bon  aux  Juifs  Helleniftes  ,  qui 
eftinoîenï:  autant  îa  VerfioiidesLXX.- 
qiie  rHei>reu, 

Ch.  XI  S.  Barfiéé/^  dît  qae  le 
Prophète  JereïTiie  avoît  prédît  que  les 
Juifs  ne  recevroîent  pas  le  Baptême 
du  Gh.îilîaiîifone,  maïs  qu'ils  s'en  fe- 
roîeat  ua  autre  ;  ce  qa^il  exprime  par 
le  v^erbe  ««««^o^^i^s-i,  qu*on  peut  tra- 
duire âflèx  heureufe^îient  eu  François, 
ea.  dîCkat,  fusils  s^ en  fakrtqiâer oient  an 
autre.  Cependant  C^teUer  vouîoît 
changer  •iK^i^^^is-H^t  en  ol7SMit9fM,itrs9u 
Mr.  Om^ksû  fort  bien  xeoiarqué  que 
Fou  pauvoît  tradaîre  inflitueronty  ou 
fermt  ;  parce  que  le  verbe  Grec  fe 
trouvée  âtlkurs  en  ce  feas%  par  une 
métaphore,  quî  ii*a  rien  de  dur.  Il 
renvoyé  fes  Leéteurs  à  on  endroit  de 
moti  An  Critica^  où  je  Taî  fait  voir, 
en  expliquant  un  pallage  de  S.  Paul , 
où  ce  verbs  fe  prend  en  ce  feus.  Co^ 
telier  lui  mêfue  a  traduit  \c\  Jiki  para-^ 
htmt ,  ce  quî  ne  convient  pas  bîea 
avec  fa  conjeâure. 

Il  y  a  dans  le  même  Chapitre  : /&^;^f- 

reîix  font  ceux  qui^  ayant  mis  leur  ef^ 

ferance  dans  la  croix  ^  font   défendus 

dans. 
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dans  l^eau  ^/i4.otKoipiot  ô'I sti  çoivphv  IXitiroCt' 
7ÎÇ    KcniSrjO-xv    6-1^    70     vè^Afp.       Ces    mots 

dit  embarrailé  le  P.  in€'/2ard,  qui  H- 
fant  «J    au  lieu  de  «ï     qut^  vouloît 
qa'on  lût  en  fuite  xa72tgr>«vTfç.  Mr. 
D/*ws  remarque  qu'il  foUou  au  moins 
lire  jwtmSi*7î5,  feloa  ranaogîe  con- 
nue de  la  maoîere,  doot  le  verbe  »m«- 
..T<it£«£4»ji  fe  conjugue ^&  qu^îl  t'aut  met- 
tre •*'  &  noa  «î.     Gela  ell  claîf,  &  il 
y  a  encore  uae  feme^  daas  les  paro- 
les fuivaates,  qu*il  corrige  >  où  pour 
w  9MM(âi»  A«Vf«  î!  îît  s^^^ii  sMra.  fa  r/- 
êms^sK^e.     Ou  pourroît  lire  ^l|e*  r^- 
eseestsM^mâty,  car  le  verbe  Grec  répond 
quelquefois  au  Latin  leg&  ^  oa  c&ltigo , 
qïkî  en  dl  TCiiO.    1!  p:iroît  p^r-îà^  & 
par  bien  d^'autres  cadrclts^  que  S.  Bar-- 
m2&é  avoît  encore  befoin   d*un   bon 
Critique  ,  pour    être    rétabli  ,     au- 
taDt  qu*on  le  peut  faire»  avec  le  peu 
de  M  S  S.  qui  nous  en  reftent-     On 
en  trouvera  d'autres  exemples, fi  Ton 
fcutllete  ce  peu  de  feuilles. 

Ch.  Xil.  j*en  mettrai  néanmoins 
encore  an ,  mms  qui  efl  remarquable. 
S>Barisal7e\€n  parlant  des  Prophéties 
concernant  Jefus-Chrîft,  cite  quel- 
ques paffages,  qui  aflurémetit  ne  le 
regardent  pas  dîredement  ;  &  parle 
aînfi  :  Parce  quils  auraient  dit  que  le 
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Chrijl  feroit.  fils  de  Daznd  ^craig}învt'^  ^ 
y  comprenant  l^ erreur  des  pécheurs 
(des  Juifs  incrédules)  ?7  a  dit:  U  Set- 
gneur  a  dit  a  mm  Seigneur  ,  'a[feye>z^ 
vous  à  ma  dr-'ite ,  jufifn'à  ce  que  faye 
rendu  vos  ewneynts  le  marche- pied  de 
vos  pieds.  (Pf,  CX,  i.  )  Ejate  parle 
encore  aifji  (G  XLV,  l.)  le  Seigneur 
a  dit  au  Chrijl  ,  mon  Seigneur  ,  dunt 
fai  pris  la  mai'4  droite  ^  afin  que  les 
nations  lui  obéijfent ,  kd  qtte  je  d-trui* 
fie  la  force  des  Rois,  l^ous  voyez  com- 
ment  David  l'appelle  Seigneur  ^  fils 
de  Dieu.  Il  faut  favoir  que  ce  pallà- 
ge  d'Etaïe  e(t  au  Ch.  XLV,  i  ,  .  & 
qu'il  y  a  dans  PHebreu  :  Ainfi  a  dit 
le  Créateur  àfi:^  Oif^t^à  CyrusÇCho-' 
Xtiz\\)  que  fai  priypar  la  main  droite 
&c.  Il  y  a,  dans  nos  Exemplaires 
Grecs,  le  aom  de  Cyri/x,  &  la  fuite 
fait  voir  évidemment,  qu'il  s'agit  de 
lui.  içJ^/(^  pour  Kv/^®^  ellune  famé, 
qui  peut  avoir  été  commife  par  un 
Copifte  Grec;  mais  n'On  par  un  Co- 
piile,  ni  un  Ledeur  qui  entendoit  ^ 
FHebreu;  car  il  n'y  a  aucune  reflem- 
blance  en  Hébreu, entre  le  nom  pro- 
pre de  Cyrus ,  Roi  de  Perfe  &  le  nom 
appellaîif  qui  lignifie  rnon  Seigneur. 

Je  ne  faurois  croiire  de  S.  Barnabe ^ 
gui  eiitendoic  l'Hébreu,  qu'il  ait  été 

capable: 
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capable  de  commettre  une  femblable 
bévue.  Je  me  perfuade  que  cette  Gî- 
tation  d'EfaVe  eft  une  pur'e  addition^ 
d'un  Copifte  infidèle,  qui  a  allonge 
cette  Epître;  pour  mieux  vendre  les 
exemplaires, qu'il  etf  av'oit  tranfcrîts, 
ou  fait  tranfcrire  à  d'autres;  comme 
plus  complets,  que  ceux  qu'on  avoît 
vus  auparavant;  comme  je  Tai  remar- 
qué, &  appuyé  de  diverfc^  rai'fonsi 
dans  la  note  ,  qui  eft  fur  cet  'endroit 
de  la  Version  Latine,  &  dans  l'en- 
droit de  la  Critique  ,que  j'ai  marqué. 
Eh  I  qui  peut  favoîr  s'il  n'y  a  pas  d'au- 
tres endroits,  qui  ne  font  point  de 
Barrjal;é?  On  ne  faurolt  trop  détèncr 
des  impoflures  femblabies,  qui  nous 
rendent  douteux  les  Monumens  de 
l'Antiquité  la  plus  reculée;  fans  que 
nous  y  puifTions  trouver  de  remède. 
On  doit  regarder,  comme  des  gens 
d'abominabie mémoire,  ceux  qui  ont 
employé  l'impodure ,  pour  appuyer  la 
Vérité  ,  dont  les  fondemens  ne'  leur 
ctoient  pas  connus. 

II.  A  p  R  e's  Barnabas,  vient  te  Paf 
teur  d'Hermas^  que  nous  n'avons 
qu'en  Latin,  à  quelques  pafTagesprès, 
que  l'on  a  trouvev.  en  divers  Au- 
teurs Grecs,  ou  cite2  nommément , 
ou  copiez  prefque  mot  pour  mot.  Le 

Latin 
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Latin  a  été  revu  exaâeaient  fur  une 
Goilation  d'un  ancien  MS.  de  la  Bi- 
blioLheque -Archiepifçopale  de  Lam- 
bcth  ;  ^  qui  eit  beaucoup  plus  exade, 
que  ce  qui  avoît  été  imprimé,  dans 
TEdition  d'Oxfor^d.  Mais  comme  on 
avoît  mis  cette  dernière  fous  le  Tex- 
te , avec  d'autres  varietex  ,  dans  l'Edi- 
tion précédente;  on  a  mis  celles  ci  à 
la  marge ,  avec  celles  que  Cote  lier  avoit 
r^cueuillies. 

Cotelier  remarque  fort  bien  que  le 
livre  d'Hermas  elt  un  de  ceux  qui  ont 
été  les  plus  admirez  autrefois  ,  par 
quelques  uns  &  les  plus  b  âmex  par 
d'autres.  Il  y  en  a, comme  il  le  mon- 
tre, qui  l'ont  regardé,  à  peu  près 
comme  un  livre  Canonique^  conte- 
nant des  Vifions  Célefies.  D'autres, 
au  contraire,  ont  traité  ce^»  Viiions 
d'impoltures.  11  faut  néanmoins  a- 
vouer  qu'il  n'y  a  rien ,  qui  ne  tende 
à  porter  Ks  hommes  à  la  pieté,  &  qui 
ne  foit  conforme  aux  opinions  des 
premiers  tems.  S'il  y  a  quelque  cho- 
fe,  qu'on  ne  juge  pas  aHtz  fondé  ;  il 
n'y  a  rien  néanmoins,  qui  foit  incom- 
patible avec  la  pieté.  On  peut  voir  ce 
qu'on  en  a  dit,  fur  l'année  LXIX  du 
I.  Siècle  de  l'Hilloire  Ecclefiallique 
nomb.  Vil.     Lniîn  quelques  fenti- 

mens 
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mens  qu'on  puifTe  avoir ,  touchant 
certains  endroits  de  cet  Auteur  ;  il 
faut  avouer  qu'il  eft  très  ancien  ,  & 
qu'il  a  été  géntralement  loué.  Ainfî 
on  ne  fauroit  blâmer  Co/^/r>r, qui  Ta 
mis  entre  les  Auteurs  destems  Apof- 
tolîques  ;  quoi  qu'on  ne  puifle  pas  af- 
fûter pofitivement  que  ce  foit  le  mê- 
me, que  S.  Paul  falue  Rom.  XVI, 
14.  où  il  fait  la  même  civilité  à  un 
Hermas  &  à  un  Hermès. 

III.  Apre's  cela  viennent  les  E- 
crits  véritables  de  S.  CUmeût^omiwiy 
&  les  Livres,  qui  ont  été  ruppofek  à 
ce  Saint  Homme.  Après  les  témoi- 
gnages des  Anciens ,  touchant  fon  E- 
pitre  aux  Corinthiens,  dont  il  nous 
relte  un  feul  Exemplaire  ancien ,  qui 
eft  dans  lefameuxMS.  de  l'Ancien  & 
duNouveauTt  ftamcnt,que  Cyrille  Lu^ 
car  envoya  au  Roi  Charles  1  en  An- 
gleterre, &  à  la  fin  duquel  on  a  trou- 
vé cette  Epître  ;  on  voit  les  divers  ju- 
gemens  qu'en  ont  fait  les  Anciens  & 
.les  Modernes.  On  a  ajouré,  en 
cette  Edition,  une  partie  de  deux  Let- 
I  très  ,  que  Mr.  Bi^^mn  ,  Avocat  du 
Roi  T.  G.  au  Parlement  de  Pari^, 
écrivît  fur  cette  matière  à  Hugues  de 
Groot  pour  le  confulter  fur  cette 
Epître,  &  pour  le  remercer  fur  ce 

qu'il 
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qu'il  lui  avoit  répondu.  Dans  la  pre- 
mière, après  lui  avoir  dit,  que  dans'^ 
cette  Lettre  il  paraît  je  ne  fai  quel  air, 
^  ^fprit  du  tems  ApoiioViqut  ^^  ^^^it 
n*y  avoit  pa^  lieu  d'en  douter  ^  il  ajoa- 
te  qfC^îl  confejfe  touîejois  ,  qu'yen  lacon-, 
Jîderant^  tl y  trouve  des  chofes  en  queU:^ 
\ue  manière  étrangères  au/lyle  /Ipo/lo'^ 
iique  ,  tsf  <}^^^ y  fenfe  voir  des  Epitke'^ 
tei  plus  fréquentes ^(^  des  termes  d^am^^ 
plijication  ^  qui  [entent  la  manière  d^é- 
crire ,  qui  a  été  depuis ,  ^  comme  cel-^ 
le  des  Liturgies  ^  Euchologies  des 
Grecs.  L? argument  ^  la  defcription^ 
du  Phénix  me  parufjjent  ^à\t\\  ,  q^^l'\ 
que  choie  d^étray:ger  a  $  ClcmeM^Vun\ 
des  premiers  après  les  A  poires^  quoique]^ 
ceux  ,  qui  ontfuivi  depuis  ^  s"* en  foient 
fervis^  mais  contre  des' Gentils  (jf  ^.es 
Philvjophes  ^  l^  en  des  Ecrits  .^  autres 
qu*u'/2e  Epitre  adrejjée  a  une  EgUfè 
/tpojïolique  ^  que  l'on  a  réputée  ^pour 
un  tems  ^  comme  Canonique,  y^y  trou- 
ve aujfi^  continue  t-il,  7in  lieu^  où  iî 
veut  que  les  oblations fi  fij/l^nt  ^par  or- 
dre  ^  dans  le  tems  C5^  ï* heure ,  oîi  eft 
nujji  le  mot  de  Laïque  ,  qui  m* eft  fuf- 
peâ.  Il  appelle  l'Eglife  de  Corinthe 
ancienne,  ce  qui  ne  convient  guère  à 
S.  Clément.  Erfin  ^  comme  je  croila 
ti^ce  vraye^  fejïime  néanmoins  qu^e-l- 

le 
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h  peut  contenir  flufieurs  clauses  ,  ^ 
mots  ajoutez  ,  far  ceux  qui  Vont 
depuis  tranfcrite  ;  ainji  qu*il  efl  arri- 
vé à  plujieurs  Ecrits  de  cette  antiqui^' 
te\  i^  àS,  Clément  même.  Je  fou- 
haiterois  bien  d*en  favoir  'votre  fenti- 
ment  y  puis  que  vous  avez  feul  le  goût 
de  telles  chojes  ,  ^  à  qui  il  feroit  mal* 
aifé  d^impofer. 

Grotius xé^onàÀi  à  ces  queftions,  par 
une  Lettre, qui  eft  înferéeici  tout  au 
long  ;  où  il  fait  bien  voir  que  la  Let- 
tre, que  nous  avons  ,  eil  celle,  que 
les  Anciens  avoient  vue.  Mais  il  ne 
fatisfait  ,pas  en  détail,  aux  obje6lions 
de  Mr.  Bignon  ;  quoi  qu'il  en  touche 
quelques  unes.  Cependant  ce  dernier 
fe  rendît  à  fon  autorité  &  à  fes  rai- 
fons.  Néanaioins  la  fable  du  Phénix 
lui  faifoit  encore  de  la  peine.  On 
pourra  voir  ce  qu'on  a  dit,  fur  cette 
Fable ,  dans  les  Remarques  ,  qu'on 
affaires  fur  Clément^  qui  font  à  la  fin 
du  Tome  IL  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  l'exemple  des  Danaides  &  de 
Dircé,  qui  font  propofées  comme 
des  femmes  de  bien ,  ne  foit  une  ri- 
dicule addition  tirée  de  Clément  à' K- 
lexandrîe,  comme  on  l'a  marqué  dans 
VArsCrttica  P.  lîL  Sed.  1.  C.  V, 
14   Si  Ton  examine  bien  les  endroits, 
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que  feu  Mï>Bernard^'Do&^m  d'Ox- 
ford,  a  marquez  comme  fuppofez  ,, 
ou  tirez  de  Clément  Alexandrin  ;  oa 
conviendra  qu'il  a  bien  euraifon,  aa 
moins  en  partie,  de  les  foupçonner^ 
comme  venus  d'une  autre  main.  Oti^ 
a  mis  après  fes  Notes  fon  nom,  tout 
entier ,  que  Ton  avoit  feulement  dc-i 
figné,  dans  la  première  Edition;  pat 
la  Lettre  B. parce  qu'on  jugcoît  qu'il 
n'auroit  pas  voulu  qu'on  publiât  ce 
fecret ,  pendant  fa  vie.  Mais  quoi* 
qu'il  en  foit,  on  ne  peut  pas  douteû 
que  cette  Lettre  ne  foit  bien  de  C/^- 
ment  Romain  ;  quoi  qu'on  ne  puiflà 
guère  difconvenir,  que  quelque  Co* 
pifte  ne  l'ait  allongée.  G'eft  contre 
ces  gens- là, qu'on  doit  fe  fâcher;  & 
non  contre  ceux  qui  découvrent  leurs 
tromperies,  &  qui  en  avertiflent  le 
Public  ;  qui  leur  doit  être  obligé 
d'apprendre  d'eux  les  împoftures  des 
lîecles  paflez ,  pour  ne  pas  s'y  laîfler 
tromper. 

On  parlera  des  Remarques  fur  Clé- 
ment ,  qui  font  au  T.  II.  à  la  fin  de 
cet  Extrait.  Je  ne  dirai  rien  du  frag- 
ment de  ce  qu'on  appelle  la  féconde 
Epître  de  Clément  y  qui  reflènt  plutôt 
le  flyle  d'un  Sermon,  que  celui  d'u- 
ne Lettre. 

IV.  Les 
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IV.  Les   Conjlitutions    Apoftoli- 
ques,quî  fuivent,font,  félon  le  fen- 
timent  commun,  qui  eft  le  plus  vé- 
ritable, un  livre  entièrement  fuppofé; 
qui  ne  laifle  pas  d'être  utîlc,pours*în- 
ftruîre  de  la  Difeipline  Ecclelîaftique 
du  III.  &  du  IV.  Siècle,  quî  y  eft 
très-bien  décrite.     Gn  trouvera  une 
DifTertation ,  fur  cet  Ouvrage,  à  la 
fin  du   II.  Tome,  où  Ton  montre 
qu'il  a  été ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, fuppofé,  fur  la  fin  du  IV.  Siè- 
cle, par  un  Auteur  Arien  ;quî,y  a  infé- 
ré adroitement  l'Arîanîfme, pour  fai- 
re croire  que  les   Apôtres  l'avoient 
enfeîgné.    C'étoit  encore  un  homme 
fort  zélé ,  pour  l'autorité  des  Eccle- 
fiaftiques;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
un  habile  homme ,  que  ce  pourroît 
bien  être  un  Evêque  de  ce  tems-là, 
ftrès-verfé  dans  les  Canons  Ecclefiaf- 
tiques;  ce  qui  fit  qu'on  lui  donna  le 
furnom  de  C^;^(?«.  Mais  c'cft  ce  qu'on 
ne  peut  pas  affurer. 

Ces  Gonftîtutions  ont  été  coHa- 
tîonnées  avec  deux  MSS.  de  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  en  Autriche, 
dont  on  a  inféré  les  variétés  ici.  El- 
les ne  font  pas  à  la  vérité  de  Çx  gran- 
de conf'quencc,  qu'on  l'avoît  crû; 
mais  on  vo.t  au  moins  par  là,  que 
M  2  l'Au- 
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TAuteur  des  Conftitutions  Apoflolî- 
ques  ctoît  un  véritable  Arien  ,  puis 
que  l'on  trouve,  dans  tous  lesMSS. 
de  quoi  s'en  convaincre.  M^îs  c'eft 
de  quoi  on  a  traité ,  dans  une  DiiTer- 
tation,  qui  eft  à  la  fin  du  II.  Tome, 
dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

V.  Apjjle's  les  Conftitutîons  A- 
poftoliques , viennent  les  Canons. ^(\\ii^ 
Ton  nomme  2Xi^\  ApoftoUques.    Au 
devant,  on  voie  les  jugemens,que5^. 
B.  Cotelier  &    GuilL  Beverege^  ont 
fait  du  nombre  &  de  l'autorité  de  ces 
Canons.  I^e  premier  remarque  i.;qut 
dans  :  les  anciens  Recueuils   de  ce^ 
Canons,  on  n'en  compte  que  cin- 
quante, ou  cinquante  &  un;  au  lieu 
que  félon  la  diflindion  Greque,  des 
tems  pofterieurs  il  y  en  a  LXXVI , 
&  félon  la  Latine  LXXXV.  2. qu'on 
ne  peut  pas  les  attribuer  aux  Apôtres, 
ni  à  Clément  \  parce  qu'on  ne  les  e 
jamais  lus,  avec  rEcriture    Saîqte  ; 
qu'ils  n'ont  point  été  citez ,  par  les 
Auteurs  des  premiers  fiécles,& qu'ils 
contiennent  plufieurs  chofes,quin'c- 
toient  pas  encore  en  ufage  aux  tems 
Apoftolîques.    La  plus  ancienne  ci- 
tation, qu'il  en  trouve,  eft  celle  du 
Concile,  qui  fut  tenu  par  Nedariu$, 
à  Conftaniinople  ,  en  CCCXCIV. 

Ce. 
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Cependant  les  premiers  L,  ont  tou- 
jours été  plus  confiderez  ,queles  fui- 
vans;  qui  n'ont  été  connus, que  plus 
tard.  Beverege  en  a  traité  plus  au 
long,  &  a  rejette  également  le  fenti- 
inent  de  François  Turriefi  ^  ]tr\ihe^  qui 
les  a  attribuez  aux  Apôtres,  &  celui 
de  yea?2  Daille,  Minière  à  Charenton, 
qui  croyoit qu'ils  n'avoient  paru, que 
vers  la  fin  du  V.  Siècle.  Il  croit  que 
les  Canons  ont  été  établis  à  la  fihda 
1 1.  Siècle  ,  ou  au  moins  ,  avant  le 
milieu  du  III.  par  d'Anciens  Synodes, 
dont  les  A£tes  ne  font  pas  venusjuf- 
qu*à  nous;  &  que  ces  Canons  ont 
été  raffemblez  en  un  Corps, tel qu'eft 
celui,  auquel  nous  les  avons;  fi  on 
en  excepte  des  changemens ,  qui  y  ont 
été  faits  depuis.  C'eft  ce  qu'on  verra 
plus  au  long,  dans  fon  Canonum  Co- 
dex Ecclejtie  Primitive  illujîratus  ^ 
qui  efl  au  II.  Tome, 

Les  Canons  foat  ici  partagez  en 
trois  colomnes,dont  la  Greque  tient 
le  milieu ,  avec  la  verfion  Latine  de 
Denys  le  petit  ^  à  droite,  &  une  au- 
tre plus  moderne,à  gauche. Il  ya,aa 
delîous  des  pages ,  les  Notes  de  Cote- 
lier;  maïs  on  a  mis  après  celles  de 
Bevere^^e ,  qui  écoient  trop  longues  , 
pour  les  joindre  aux  autres^  d'autant 
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plus  qu'on  y  a  joint  celles  qu'il  avoît 
faîtes  fur  Zonaras  &  fur  Balfamon  y 
qui  font  les  Scholiaftes  Grecs  de  ces 
Canons;  parce  que  ces  dernières  no- 
tes font  fouvent  utiles  à  entendre  les 
autres.  Ceci  a  été  pris  dans  le  grand 
Ouvrage, qui  s'appelle  Synodicon y^)}!-- 
blié  par  Bsvercge  ,  à  Oxford  ,  eii 
M  DC  LXXII. 

VI.  Il  n'y  a  pèrfonne  dans  l'An- 
tiquité ,  à  qui  l'on  ait  fuppofé  tant  de 
livres ,  qu'à  Clément.  Car  on  lui  a 
donné,  non  feulement  les  Conflitutions 
jipojîoliques y  qu'il  avoit  reçues,  à  ce 
qu'on  lui  fait  dire ,  de  la  bouche  des 
Apôtres,  dont  il  étoît  comme  le  Se- 
crétaire; mais  encore  un  Ouvrage 
bien  pire,  qui  eft  un  Roman  intitulé 
les  Reconnoijfances  de  Clément  ^(\\\\  fî- 
rît  par  la  reconnoilfance,  qu'il  fit  de 
fon  Perc  ,  de  fa  Mère  &  de  les  Frè- 
res. On  voit  ici  une  Verfion  La- 
tine de  cet  Ouvrage,  par  Rufin ^  qui 
fit  autrefois,  comme  l'on  fait, quan- 
tité de  vcrfions  infidèles,  où  il  ajoû- 
toît  &  retranchoit,  comme  î)  le  trou- 
voit  à  propos  ;  fans  avoir  aucun  égard 
à  ce  que  l'Auteur  de  l'Ouvrage,  qu'il 
traduifoit,  avoit  dît. 

Cotelïer  attribue  ces  ReconnoîfTan- 
ces'à  un  homme, qui  avoit  de  la  lec- 
ture 
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ture,  &  de  la  connoîflance  de  la  Phî- 
lofophie,  mais  peu  propre  à  faire  le 
plan  d'un  Roman  ;  où  la  vraiiem- 
blance  doit  être  gardée,  en  forte 
que  les  évenemens  foîent  amenez, 
d'une  manière  naturelle  ,  &  que  le 
dénouement  de  la  pièce  ne  foit  pas 
tiré  de  fort  loin.  Mais  l'Auteur 
s'eft  principalement  propofé  d'étaler, 
fous  le  nom  de  S.  Pierre,  fes  idées 
philofophîques  &  thcologiques  ;  en 
întroduifant  Simon  le  Magicien  dif- 
putant  contre  S.  Pierre,  en  préfen- 
ce  du  peuple  ,  auquel  l'Apôtre  prê* 
choit  l'Evangile;  &  en  repréfentant 
Simon  confondu  par  S. Pierre, avec 
beaucoup  de  facilité.  Rtîfin  dit ,  eii 
fa  Préface,  qu'il  y  avoît  deux  Ro- 
mans de  cette  forte,  qui  ne  fe  ref- 
fembloient  pas  en  tout.  En  effet, 
on  trouve  diverfes  chofes,  dans  les 
Difcours  intitulez  :  lù  K>\y,fA.é^7icc ,  /es 
Clementif^es  ,  que  Cotelier  a  publiez 
le  premier  en  Grec, qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  l'autre.  Rufin  l'avoît 
apparemment  retranché,  pour  ne  pas 
mcler  tant  d'hérelies  ,  dans  les  dif- 
cours de  S.  Pierre.  Je  n'ai  garde 
d'entreprendre  de  donner  ici,  eu  A- 
bre^é  ,  ce  mauvais  Roman  Latin  , 
ni  de  faire  un    précis    des    Fables 

M  4  Gre- 
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Greques,  d'où  Rtifin^  a  tiré  la  plus| 
grande  partie  du  fien,  en  retranchant 
ce  qui  ne  lui  plaifoît  pas.  Je  mettrai 
feulement  ici  quelques  endroits  ,  qui 
feront  connoître  les  fentîmens  parti- 
culiers de  l'Auteur  des  Clémentines. 
'Cotelier  juge  qu'il  â  été  Ebioniîe ,  5t 
îl  me  femble  qu'il  a  raifon.  Mais  H 
faut  dire  auparavant  que  l'on  a  don- 
ne ce  nom  à  deux  Sedes  différentes. 
Il  y  a  eu  une  ancienne  Hérefie,  dont 
ceux  qui  en  étoîent  fe  nommoîent  aufïî 
Nazaréens.  C'étoient  des  gens,  qui 
etoienc  Juifs  d'Origine,  &  de  Relr^ 
gion  ;  mais  qui  reçurent  Jefus ,  com- 
me Mejfie ^Çàws  néanmoins  abandon- 
ner le  Judaïfme.  Ils  differoient  des 
Juifs,  en  ce  qu'ils  reconnoifloient 
Jefus  pour  le  Meffie;  mais  ils  leur 
re{rembloîent,en  ce  qu'ils  obfervoienrt 
la  Loi  de  Mbïfe  ,  avec  toutes  fes  cé- 
rémonies. S.  Eplphane  a  traité  de 
cette  feéle,  dans  la  XIX  Hérefie. 
Mais  outre  ces  gens  là  ,îl  y  eut  d'au- 
tres Ebimites .  qui  s'élevèrent  au  fé- 
cond fiecle;quî  font  ceux  dont  il  s'a- 
gît ,  &  que  le  même  S.  Epiphane  dif- 
tingue  des  précédents ,  mais  avec  beau- 
coup  de  confufion,  dans  fon  Hérefie 
XXIX.  comme  nous  l'avons  mon- 
tré  fur  l'année  CI II.  de  l'Hiftoîre 

Ec 
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Ecclefiaftique.     Ces  derniers ,  &  non 
les  premiers ,  nioient  que  Moïfe  fût 
4yVute.ur  du  Pentateuque^  comme  il 
parjQÎt  par  THomilie  Clémentine  II , 
5-1.  L'Auteur   y  introduit  S.  Pierre 
dîfant  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans 
les  Livres  ,  que  Ton  attribuoit  à  Moï- 
fe, qu'il  reconnoît  d'ailleurs  comme 
un  Prophète,  qui  ne  font  pas  vérita- 
bles.    S\f  S'il  y  a^  dit  le  pré4èndH  S\ 
>,P/>rr^, dans  les  Ecrkures  ides  cho- 
„  fes ,  qui  font  vràyes  &  d'autres. , 
^,.>qui  fomfauires  ;  nôtre  Maître  (r'^ 
,,  ahjï    qi^H  'aomme  Jefus  Chrijl)  a 
y,  dit,  avec   raifon  :     Soyez  de  bons 
„  changeurs  {ou  ne  vous  laijfezpas  don- 
^,  ner  de  la  mauvaije  momie  ,  four  de 
^j  fa  hnne)p\ih  qu'il  y  û  de  certaines 
j4  chofes, dans  les  Ecritures, qui  font 
,,  bonnes  &  d'autres  de  mauvais  aloi; 
,,  &  il  a  montré  à  ceux,  qui  étoient 
„  dans  Terreur,  à  caufe  dts  Ecritu- 
„  res ,  la  caufe  de  ces  erreurs ,  en  ces 
,,  paroles  :  vous  vous  jrompez  ,  pefâ" 
,,  chants  pas  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
,.,  les  Ecritures  \c*efl  pourquoi  vous  ne 
„  connoijjez  pas  non  plus  la  puijjance 
,,  de  Dieu.     J'ai   donc  raifon  de  ne 
„  rien  croire,  qui  falfe  deshonneur  à 
„  Dieu,  ou   aux  Hommes    Juiles  , 
^  dont  il  eft.  parlé  dans  la  Loi,&dont 
M  s  „  je 
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„  je  ne  fauroîs  croire  aucune  impiété. 
„  Car ,  comme  je  me  le  perfuade ,  ni 
„  Adam,  que  les  mains  de  Dieu  a- 
„  voient  formé ,  n'a  péché  ;  ni  Noé, 
^>  qui  a  été  plus  jufte  que  tout  leref- 
5^  te  du  monde ,  n'a  été  y vrogne  ;  ni 
,^  Abraham  n'a  eu  trois  femmes,  lui 
5,  qui,  à  caufe  de  fa  chafteté,  a  reçu 
„  plufieurs  enfans  ;  ni  Jacob  n'en  a 
„  pas  eu  quatre,  deux  defquelles  é- 
„  toîent  fœurs ,  lui  de  qui  les  douze 
„  Tribus  font  defcendues^^^/éT^uî 
„  marqué  l'avènement  de  nôtre  Maî- 
,,  tre  &c. 

Voilà  pourquoi  ces  gens  -  là  rejet- 
toîent  ,  mal  à  propos ,  les  Livres  de 
Moïfe,  ce  que  l'on  peut  encorevoîr 
dans  THomilie  111,47.  &  fuiv.  *'La 
5,  Loi  de  Dieu,  dit  ï* Auteur ^  a  été 
„  donnée  à  foîxante  &  dix  hommes 
„  fages  fans  écriture  ;  afin  qu'elle  fût 
„  remife  à  d'autres,  par  tradition, & 
„  qu'on  la  pût  obferver  fucceffive- 
„  ment.  Après  la  mort  de  Moïfe  , 
„  elle  a  été  écrite  par  un  autre  &  non 
,.  par  lui;  car  il  eft  écrit,  dans  la 
,,  Loi  mêmerÇff  Motfe  mourut^  on 
„  ï^ enterra  près  de  la  Maifon  de  Pho- 
15  S^^  î  ^  jufqu'à  préfent  perfonne  n*a 
„  fu^oH  eji  fon  Jépulcre.  Moïfe  étant 
,j  mort  at  il  pu  écrire  :    ^  Motfe 
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,,  mourut  ?  Depuis  ,  après  l'efpace 
,^  de  cinq- cens  ans  ,  ou  plus  ,  on 
„  trouva  la  Loi ,  dans  le  Temple  , 
5,  qui  avoit  cté  bâti;  &  après  cinq 
„  cens  autres  années  elle  fubfifta,&  fut 
„  brûlée  fous  Nabuchodonofor.  De- 
„  puis ,  la  Loi  ayant  été  écrite  après 
„  Moïfe,&  fouvent  perdue;  elle  a 
,,  fait  voir  qu'il  favoit  l'avenir;  parce 
„  que  prévoyant  qu'elle  fe  pcrdroit, 
,,  il  ne  l'écrivit  pas.  On  a  furprîs  en 
j,  ignorance,  ceux  qui  l'avoient  é- 
„  crite,  puis  qu'ils  ne  prévoyoîent 
„  pas  qu'elle  feroit  abolie,  ce  qui  fait 
^y  voir  qu'ils    n'étoient  pas  Prophe- 

Quand  on  demandoît  à  ces  Ebîo- 
nîtes,  comment  on  pouvoit  dîftinguer 
dans  l'Ecriture,  ou  dans  la  Loi  \  ce 
qui  étoit  faux  de  ce  qui  étoit  vrai;  ils 
répondoîent  que  ce  qui  étoit  confor- 
me à  la  doftrine  de  Jefus-Chrilt étoit 
véritable,  comme  on  le  voit  dans  la 
même  HomilîelIL  5-0.  &  fuiv.  Je  ne 
transcrirai  pas  ici  ce  qu'ils difoicntlà- 
deffus ,  &  je  ne  réfuterai  pas  non  plus 
ce  que  j'en  ai  rapporté;  parce  que  ce 
qu'ils  difoicntveuoit  de  ce  qu'ils  n'en- 
tendoîent  pas  l'Ecriture,  &  qu'ils  ne 
favoientpis  que  la  Vertu  des  anciens 
Patriarches  n'ctoit  pas  iï  parfaite,  que 
M  6  celle 
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celle  que  Dieu  exige  des  ChrétîeM,. 
&  qu'elle  pouvoit  être  louée,  en  ce 
tems-là;  à  proportion  des  lumières, 
que  les  hommes  avoient  :  comme  on 
pouvoir  excufer  leurs  défauts ,  par  rap- 
port aux  mœurs  de  leur  tems,  quié- 
toient  très- dépravées.  Les  louanges 
&  les  cenfures  font  toujours  relati- 
ves aux  hommes  &  aux  tems. 

Les  Ebîonites   ne  reconnoiflfoîent 
qu'un  feul  Prophète  ,  favbir ,  Jefus- 
Chrift,  au  moins  dans  le  degré  émi- 
nent  auquel  il  l'étoit  ;  comme  on  le 
peut  voir,  par  THomilie  II, 6 &  fuiv. 
17.  Ils  difoient  '*  que  celui-là  cft  un 
„  vrai  Prophète,  à  qui  rien  n*eft  in- 
„  connu ,  &  qui  fait  même  les  penfées 
„  de  tout  le  monde,  qui  ne  peut  pas 
,,  pécher,  parce  qu'il  cft  très-afluré 
„  du  jugement  de  Dieu  &c.  Hom.  III , 
,,  10.  L'Auteur  y  montre  *^que  Je- 
„  fus  -  Chrîft   a  prévu   des  chofes  ; 
V,  qu'on  ne  pouvoît  prévoir,  par  au- 
„  cun  art.     Ils  reconnoîfToient  auffî 
les     Apôtres     de  Jefus  Chrift  ,     & 
l'Auteur  des    Clemenilnes    y    intro-  . 
duît   par   tout  S.  Pierre  parlant,  & 
réfutant  Simon  le  Magicien  ,  &  les 
Payens ,  fouvent  très  bien.  Mafs  on 
n'y  voit  rien  de  S.  Paul  ,  pour  qui 
les  plus  anciens  Nazaréens  n'avoîent 

eu 
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eu  que  de  Taverfion  ;  parce  qu'il  a- 
voit  erifcîgné  que  Ton  n'étoît  plus 
obligé  d'obfervcr  la  Loi  Géremonicl- 
le, 

L'Auteur  parle  fouvcnt  très- bien 
de  la  Divinité ,  comme  dans  THomi- 
lie  II ,  45-,  où  S.  Pierre  inftruit  Clé- 
ment, en  ces  termes:  "  Gardez- vous 
„  bien,  6  mon  Fils  Clément,  d'a- 
„  voir  d'autres  fentimens  de  Ja  Divi- 
„  nité,  que  ceux-ci  jc'cft  qu'il  n'y^a 
„  qu'un  feul  Dieu,  qui  eft  le  Sei- 
,,  gneur  &  le  Pcre  da  toutes  chofes, 
^  bon  &  jufle.  Créateur  de  tout,  qui 
„  ne  fe  met  en  colère ,  que  fort  liçii- 
„  tement;  qui  eft  mifericordicux ,  le 
„  nourricier  des  Créatures ,  bien  faî- 
„  fant  ;  qui  a  recommandé  l'Huma- 
„  nité,  par  fes  Lois,  qui  confeille 
„  la  Charité  ;  qui  eft  éternel ,  &  au- 
„  teur  de  l'éternité  ;  à  qui  rien  ne  peut 
„  être  comparé  ;  qui  habite  dans  l'a- 
t,  me  des  Gens  de  bien  ;  qui  eft  în- 
„  comprehenfibîe  ,  &  compris  {par 
„  les  gens  de  bien ,  autant  que  cela  ejl 
^^  permis  à  la  nature  humaine^  qui 
„  dans  l'éternité ,  a  fixé  un  long  âge, 
,,  comme  le  centre  de  fa  durée;  qui 
^,  a  étendu  le  Ciel  &  formé  laTerre; 
„  quia  refervé  Teau,  dans  fes  riva- 
î)  g^s;  qui  a  mis  les  Etoiles  au  Ciel; 
M  7  ,,  a^î. 
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,,  qui  a  rempli  la  terre  de  fontaines  ^j 
„  qui  a  produit  les  fruits ,  qui  a  éle^ 
,,  vé  les  montagnes ,  qui  a  mis  des 
„  bornes  à  la  Mer,  qui  a  réglé  les 
,,  Vents  &  les  Tempêtes; qui  a  afTu- 
„  ré  le  corps  de  la  Terre  ^  par  Tefprit 
,,  de  fon  coufcii,  &  qui  eft  lui -me* 
„  me  ftable. 

Ces  idées  ne  font  pas  rangées  mé- 
thodiquement,  ni  afïez  diftinâes,  ni 
i^expriinées  en  des  termes  propres  & 
fu'blimes  ;  mais  la  grandeur  des  cho- 
fes  montre  que  ces  Ebionitcs  ne  par- 
îoient  pas  mal  de  la  Divinité,  à  divers 
églards. 

Mais  ils  rabaiffoient ,  en  lui  don- 
nant un  Corps,  d'une  figure  fembla- 
ble  à  celle  des  hommes,  comme  on 
le  voit  dans  THomilie  XVH ,  7.  ''  Il 
„  a,  difent-ils^  une  forme  {humame) 
„  à  caufe  de  fa  première  ,  &  de  fon 
„  unique  beauté.  Il  a  auffi  tous  fes 
„  membres,  mais  non  pour  Tufage  ; 
,,  car  il  a  des  yeux,  non  pour  voir 
„  par-là,  puis  qu'il  voit  de  tous  cô- 
,,  tez.  Son  corps  eft  incomparable- 
„  ment  plus  éclattant,  que  nôtre  ef- 
,,  prit  vifuël ,  {ilsfemblent  vouloir  mar-' 
„  quer ^  far  là  le  rayon  vifuel)&i  plus 
„  brillant,  que  quelque  lumière  que 
^,  cefoit,en  forte  qu'en  comparaifon 

de 


Jnctenne  &  Moderne,      zyf 

,,  de  lui,  la  lumière  du  Soleil  ne 
^,  peut  paflcr  que  pour  des  ténèbres. 
„  Il  n'a  pas  des  oreilles,  pour  ouïr  par 
„  là;  car  il  entend  de  tous  côtex.  Il 
^,  s'apperçoît,  il  meut,  il  agît,  il  fait. 
,,  Il  a  la  forme  la  plus  belle,  à  caufe 
„  de  THomme,  afin  que  ceux,  qui 
„  ont  le  cœur  pur,  puiffent  le  voir,  & 
^,  qu'ils  fe  réjouïflcnt  de  ce  qu'ils  au- 
^,  ront  foulFcrt,  à  caufe  df  lui;  car  il 
„  a  fait  l'homme  à  fa  reflemblânce  , 
„  comme  à  l'imitation  de  ce  grand 
„  feau;pourcornmarider  &  dominer, 
„  &  afin  que  tout  lui  obéît. Tout  ce- 
la a  été  bâti  fur  le  paflaçe  de  Matth. 
V  ,  8.  où  il  eft  dît  qutceux^  qui  font 
purs  de  cœur ,  verront  Dieu  ;  qu'on 
doit  entendre  non  de  la  Nature  Divi- 
ne, qui  eft  toujours  invifible;  mais 
du  Symbole  de  fa  préfence,  que  S. 
Paul  appelle  une  lumière  inac ce ffible  ^ 
I.  Tim.  VI,  16.  Surquoî  l'on  peut 
confulter  les  Interprètes.  Cotelier  a 
remarqué  ici  que  l'opinion  des  Anthro- 
pomorphitcs  étoit  aflex  ancienne  par- 
mi les  Chrétiens,  &  avoît  été  foûte- 
nuc  par  Meliton ,  &  par  Tertullien ,  ce 
qui  rend  l'Auteur  des  Homilîes  plus 
excufab^e.  Il  prouve  enfuite  que  Dieu 
n'eft  point  ce  qu'on  appelle  le  lieu, 
ou  l'étendue  infinie,  qui  renferme 

tou- 
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toutes  chofes ,  comme  Philon  Se  di- 
vers Rabbins  femblent  Vnvoir  crû  ,  & 
qùî,  à  proprement  parler ,n'eft  rien; 
&  tâché  en  vain  de  réfuter  ceux ,  qui 
nîoîefity  avec  raifon  ,  que  Dîeu  afc 
Une  forme.  Mais  on  ne  s'y  arrêtera, 
pas. 

Voici  ce  quMl  dît  de  la  Religion  , 
dans  PHomilie  VII,  i.  "  C'eft  ici  la 
\y  Religion , que  Dieu  a  établie.  G'eft 
;,,  de  Tàdorer  feul  &  de  croire  l'uni- 
5/que  Prophète  de  la  Vérité;  d'être 
j,y  bapti2é  pourii  rémiffion  des   Pc- 
,,  chez,  &  par  une  très-pure  immer-    ï 
\y  fion,  renaître  à  Dieu,  dans  une    ^ 
„  eau  falutaire;  ne  participer  pointa 
„  la  table  des  Démons,  c'ell-à-dîre, 
„  ne  manger  rien  de  ce  qui  a  été  fa- 
,,  crifié  aux  Idoles;nî  desbctesmor- 
„  tes  d'elles- mêmes, ou  étoufFées,ou 
,,  tuées  par  d'autresbêtes,nîdufang; 
„  ne  point  vivre,  dans  l'impureté, fe 
laver,  après  avoir  couché  avec  fii 
femme, obferver  la  lot  de  la  purga- 
tion,par  rapport  aux  femmes, gar- 
der la  tempérance,  être  bienfai- 
fant ,  &  ne  faire  tort  à  perfonne  ; 
attendre,  enfin  ,   la  vie    éternelle 
de  Dieu ,  qui  eft  tout  puifTant ,  & 
la  lui  demander,  par  des  prières  & 
des  fupplications  perpétuelles.  C'elî 

ce 
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ce  que  S.  Pierre  prêchoit  à  Sidon  ,où 
îl  établit  une  EgHfe:  On  voit  en  ce- 
la quelque  rcfte  de  Judaïfme,  maisîl 
n'y  cft  point  parlé  de  Cîrconcifion, 
ni  de  Sacrifices ,  ni  même  de  la  Loi 
Mofaïque,  en  général. 

DansTHomilie  XlXvqui  eft  de- 
meurée imparfaite,  parce  que  la  fin 
du  MS.  manque,  il  y  a  le  commen- 
cement d'une  diTpute, entre  S. i^ierre 
&  Simon  le  Magicien,  fur  l'Origine 
du  Mal,  que  le  dernier  s'cftbrce  de 
rejetter  fur  le  Créateur  du  Monde;  ce 
qui  a  été  une  erreur  de  plufieurs  an- 
ciens Hérétiques,  comme  des  Valen- 
tiniens  &  d'autres;  &  que  S.  Pierre 
attribue  à  je  ne  fai  quel  Etre  Mal- 
faifant ,  dont  il  ignore  l'Origine.  Je 
mettrai  ici  cette  difpute,  en  abrégé, 
avec  quelque  peu  de  remarques  ,  à 
caufe  de  l'importance  de  la  matière. 

,,  Simon.  Dites -vous  qu'il  y  a 
„  un  Chef  du  Mal  ,  ou  qu'il  n'y 
„  en  a  point?  Si  vous  dites  qu'il  n'y  en 
„  a  point,  je  vous  montrerai  par  plu- 
„  fleurs  raifons  &  même  par  descho- 
,,  fes,que  vôtre  Maître  a  dites,  qu'il 
„  y  en  a  un. 

,,  Pierre.  Je  ne  puis  pas  nier  ce 
„  que  mon  Maître  a  dît;  j'avoue 
„  qu'il  y  a  un  Etre  méchant,  parce 

„  que 
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„  que  mon  Maître  raafruré,plufi[eur5 
„  fois.  Sur  quoi  S.  Pierre  cite  divers 
P^Jj^^ges ,  OH  il  eji  parlé  de  Satan  ,  dtt 
Diable,  ou  du  Méchant. 

,,  S.     Puisque  vous  avouëx  qu'il 

„  y  a  un  Méchant, conformément  à 

,,  vos  Ecritures,  dites-moi  comment 

,,  il  a  commencé  à  exîfter^  s'il  a  été 

^  5,  fait  &  par  qui. 

,)  P.  Pardonnez  moi,  Simon,  fi 
„  je  n'ofe  pas  dire  ce  qui  n'ell  point 
,^  écrit.  Si  vous  croyez  que  cela  fe 
„  trouve  dans  les  Ecritures,  montrez 
,,  le  moi.  Mais  lî  vous  ne  le  pou- 
„  vez  pas  faire, pourquoi  noushazar- 
„  der  à  prononcer  fur  des  chofes, que 
„  nous  ne  trouvons  point  dans  les  E- 
j,  criturcs  ?  Ne  croyons-nous  pas 
5,  qu'il  y  aura  un  Jugement? ou  cro- 
„  yons  nous  qu'il  ne  regardera,  que 
„  nos  adions,  &  non  nos  paroles , 
,,  par  lefquelles  nous  exprimons  es 
,,  que  nous  croyons,  &  eftce  d  cau- 
,,  fe  de  cela,  que  nous  parlons  plus 
,>  hardiment  de  Dieu  ? 

„  S.  Permettez  que  je  me  charge 
„  des  rifques  ;  &  ne  prenez  pas  occa- 
,,  fion  de  vous  retirer,  de  ce  que  vous 
„  appeliez  blafpheme.  Je  vois  bien, 
„  que  vous  avez  defleîn  de  vous  é- 
„  chapper,  de  peur  d'être  convaincu 

de- 
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,,  devant  la  multitude ;foît  fous  pré- 
„  texte  que  vous  craignez  d'enten- 
„  dre  un  blafphéme;  foit  parce  que 
,,  l'Ecriture  ne  nous  apprend  point 
„  de  quelle  manière,  par  qui&pour- 
„  quoi  le  Méchant  a  été  fait  ;  parce 
,,  qu'il  ne  faut  pas  fe  haiarder  à  dire 
„  plusque  l'Ecriture  ne  dit;  de  forte 
,,  que,  pour  parler,  avec  retenue, 
„  vous  vous  contentez  de  dire  qu'il 
„  exifte  ;  Ne  faut  -  il  pas  nécefTaîre- 
„  ment  que  le  Méchant,  dont  vous 
„  avouez l'exiftence, foit  ou  créé, ou 
„  încréé? 

„  P.  Il  faut  néceffaîrement  qu'il 
„  foit  l'un,  ou  l'autre. 

„  S.  S'il  a  été  créé,  il  l'a  été, 
„  par  le  Dieu ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
„  fes,  comme  un  Animal  ;  ou  il  eft 
„  fort!  de  fa  fubftance,  après  quoi  il 
5,  a  été  mêlé  à  quelque  autre  chofe  ; 
„  ou  il  y  avoit  hors  de  Dieu  une  ma- 
,,  tiere  animée,  ou  inanimée,  de  la- 
,,  quelle  il  a  été  fait ,  ou  par  Dieu 
,,  même,  ou  de  lui  même;  ou  il  eft 
„  arrivé  qu'il  eft  fortî  du  néant  ,  & 
„  qu'il  eft  quelque  chofe  de  relatif, 
„  ou  qu'il  a  toujours  été.  Voilà  tous 
,,  les  chemins  divers,  par  lefqucls 
„  nous  pouvons  parvenir  à  fa  con- 
„  noiffance ,  &  il  faut  néccffairement 

„  qu'il 
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yy  qu'il  fe  trouve,  par  Tune  de  ces 
„  voies.  Il  faut  donc  les  parcourir 
,^  toutes,  pour  trouver  fon  origine,  & 
5,  quand  on  aura  trouvé  celui, qui  lui 
5,  a  donné  l'être, il  faudra  luiendon- 
j,  ner  la  faute.  Que  vous  en  fem- 
»  ble? 

„  P.  Il  me  fembîe,  que,  quand 
5,  même  Dieu  l'auroit  créé  ,  il  ne  fau- 
5,  droit  pas,  pour  cela, l'en  cenfurer; 
5,  de  peur  que  fon  ufage  ne  paroilFe 
„  la  chofe  du  monde  la  plus  nécef- 
„  faire.  Que  û  Ton  montroit  qu'il 
„  n'a  pas  été  fait, comme  ayant  toû- 
„  jours  été;  il  ne  faudroît  pas  enblâ- 
„  mer  celui,  qui  eft  fur  toutes  cho- 
„  fes,  quiDi  qu'il  ne  pût  pas  détruire 
„  un  Principe  fans  commencement; 
„  parce  que  c'eft  un  non  être;  ou  lî 
„  le  pouvant  faire, il  jugcoit  qu'il  fût 
„  înjufte  de  mettre  fin  à  un  Etre,  qui 
„  n'auroît  point  eu  de  commence- 
„  ment;  ou  un  Etre  mauvais  de  fa 
5,  nature ,  parce  qu'il  ne  pourroit  de- 
,,  venir  autre  qu'il  ne  feroit  ,  quand 
„  même  il  lefouhaiteroit.QuefiDieu 
„  voulant  rendre  cet  Etre  bonnel'a- 
,,  voit  pas  pu  faire  ,  il  ne  laifferoit 
„  pas  d'être  bon  ;  parce  qu'il  le  fou- 
yy  haîte,quoi  qu'il  ne  puifle  paslefaî- 
.n  J^  .(il  f^roît  même  très-puiflànt , 
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i,  en  ce  qu'il  n'y  auroit  point  d'autre 
„  Etre,  qui  le  pût.  Que  fi  quelcun  ^ 
,,  la  pujffance  de  corriger  le  Mal ,  & 
,,  qu'il  ne  le  faflè  pas  ;  il  faut  tomber 
„  d'accord  qu'il  eft  méchant ,  en  cela 
,,  même,  parce  qu'il  ne  fait  pas  cef- 
^i  ier  lemal,  que  fait  un  Etre  mau- 
„  vais,  comme  s'il  fe  plaifoît  à  fa 
„  conduite.  S'il  ne  peut  pas  l'ëmpê- 
„  cher ,  ti'ayant  pas  la  puiflairce  ne- 
„  ceflaire  pour  cela, il  eft  néanmoins 
5,  meilleur,  en  ce  qu'il  ne  néglige 
^,  pas  de  nous  faire  tout  le  bîeti, qu'il 
„  peut. 

'  jr^  S.  ïQuand  VOUS  aureï  difcouru 
/„  de  chaque chofe,  que  je  vous  ai 
„  dite,  je  vous  montrerai  quelle  eft 
.„  la  caufe  du  Mal  ,  je  répondrai 
^,  à  ce  que  vous  aurex  dit  ,  &  vous 
^,  prouverai  que  le  Dieu ,  que  vous 
,',  foûtenex  être  îrréprehenfible,  eft  fu- 
,,  jet  à  lacenfure. 

.„  P.  Comme  je  comprends,  par 
„  ce  que  vous  avez  dit ,  des  le  corn- 
\^  mencement,  que  vous  ne  tâchez 
.„  que  de  rendre  coupable  Dieu,com- 
,,  me  le  Chef  du  Mal  ;  j'ai  réfolu  de 
„  marcher,  avec  vous,  par  tous  les 
„  chemins  que  vous  voudrez,  pour 
„  vous  montrer  que  Dieu  eft  hors  de 
5,  tout  blâme. 

),  S, 
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„  S.  Vous  dites  cela,  comme  fi 
„  vous  aimiez  le  Dieu,  que  vous 
„  croyez  ;  mais  vous  n'êtes  pas  fin- 
„  cere. 

„  P.  Et  vous,  comme  un  mé- 
,,  chant  homme,  &  haiïfant  Dieu  , 
.,f  que  vous  ne  connoifTez  pas ,  vous 
)^i  dites  des  blafphêmes. 

„  S.  Souvenez-Vous  que  vous 
^,  m'avez    coriiparé    au    Chef    du 

Mal. 

„  P.  JeTavouë,  je  me  fuîstrom* 

pé,  en  vous  comparant  au  Méchant; 
„  j'y  ai  été  contraint,  parce  que  je 
i^',  ne  trouvoîs  perfonne,  qui  vous 
i^  égalât,  ou  qui  Voixs  furpafTât  en 
„  méchanceté.  C'eft  pour  cela  que 
„  je  vous  ai  comparé  au  Méchant  ^ 
„  car  vous  êtes  beaucoup  pire  que  le 
„  Chef  du  Mal.  Perfonne  ne  fau- 
,^  roit  montrer  que  le  Méchant  con- 
,,  trediCe  Dieu  ;  mais  nous  favons 
„  nous  tous,  qui  fommes  préfens  , 
„  que  vous  vous  oppofez  à  lui. 

,,  S.  Celui  qui  cherche  la  Vérité 
,,  ne  doit  rien  accorder  à  perfonne  , 
^,  outre  ce  qu'il  à:  en  effet,  car  que 
,,  cherche -tr  il?  Ne  pourrois-je  pas 
,  moi  ,  fans  vouloir  examiner  les 
,,  chofes  à  la  rigueur,  employer  tout 
„  mon  tcms  à  louer  un  Dieu,  que 

n  je 
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„  je  ne  connoîs  pas  ? 

,^  P.  Vous  n'êtes  pas  afîez  heu- 
„  reux,  que  de  le  louer,  vous  ne 
„  pouvez  pas  faire  cette  bonne  aftion; 
„  car  vous  feriez  plein  de  lui.  C'eft 
„  ainfi  que  nôtre  Maître,  qui  ne 
„  mentoît  point,  a  dit  :  de  Vabondan- 
,,  ce  du  cœur  la  bouche  parle.  C'eft 
„  pour  cela  que  vous ,  qui  êtes  çleîa 
„  de  mauvais  deffeins,  par  ignoran- 
,5  ce,  vous  vous  oppofcz  à  Dieu, qui 
„  eft  feul  Bon,  &  que  vous  n'avez 
„  pas  foufFert  ce  que  mérite  ce  que 
j,  vous  avez  ofé  dire.  Croyez  -  vous 
V  qu'il  n'y  aura  point  de  Jugement  ? 
3,  Peut-être  même, que  vous  croyez 
„  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ;  d'où 
3,  vient  que,  fans  profiter  d'une  aulîî 
„  grande  patience,  qu'il  vous  témoi- 
„  gne ,  vous  augmentez  toujours  plus 
„  vôtre  fureur. 

„  S.  N'efperez  pas  de  me  détour- 
„  ner,  par  la  peur,  de  chercher  la 
„  vérité  des  chofes ,  que  j'ai  propofces 
„  pour  exemples.  Je  fouhaite  fi  fort 
5,  de  favoir  la  Vérité,  que  je  ne  fais 
„  pas  difficulté  de  m'expofer  à  des 
„  dangers  pour  cela.  Si  vous  avez 
„  quelque  chofe  à  répondre  à  ce  que 
„  j'aî  propofé  d'abord ,  repondez  y. 

„  P.   Puis  que  vous  nous  contrai- 

„  gnez 
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„  gnez  de  haïarder  à  découvrir  exac- 
„  tement  la  conduite  de  Dieu,  que 
„  nous  avons  trouvée  ;  nous  qui  ne 
,,  fommes  que  des  hommes,  qui  ne 
„  peuvent  pas  même  expliquer  exac- 
„  tement  la  conduite  de  nos  fembk* 
„  blés;  je  difcourrai  de  ce  que  vous 
„  fouhaîteZjàcaufe  de  ceux,  qui  font  , 
,,  préfents  ;  au  lieu  de  garder  un  fi-  | 
5,  lence  pieux   là-deflus.     Je  tombe 
„  d'accord,  avec  vous,  qu'il  y  a  un 
„  Chef  du  Mal,  dont  l'Ecriture  n'a 
„  pas  ofé  dire  l'origine,  foit  vraie  , 
„  foit  faufle.   Néanmoins  propofons 
5,  nos  doutes  enfemble,  fur  la  manie-    | 
„  re  dont  cet  Etre  a  été  fait ,  fi  tant 
„  eft  qu'il  l'ait  été,  &  choifififons  ce 
„  qui  fe  trouvera  de  plus  fage  ,  dans 
„  les  différentes  opinions  ;  puis  qu'il 
„  nous  eft  féant  de  prendre  ,    entre 
„  diverfes  opinions  vrai  •  femblables , 
,,  celle  qui  fait  le  plus  d'honneur,  à 
,,  Dieu  &c.     Mais  je  vous  déclare, 
„  avant  que  d'entrer  en  difpute,  que 
„  quelque  chemin,  que  l'on  prenne, 
,,  il  n'y  en  a  aucun  ,  qui  ne  difculpe 
5,  Dieu,  &c. 

S.     Pierre   récapitule  là-defTus  les 
voyes  différentes ,  que  Simon   avoît 
propofées  pour  découvrir  l'origine  du 
Mal ,  telles  qu'on  les  a  déjà  rappor- 
té es 
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tées  cî  -  defliis  ;  fur  quoi  l'Entretien 
continue,  de  la  forte: 

„  S.  Vous  avez  bien  dîftingué  les 
„  Voyes  différentes ,  do^^tU  Mal  a  pti 
,,  être,  G'eft  à  moi  de  vous  mon- 
, ,  trer  que  la  faute  en  eft  au  Créateur  ; 
^,  &  à  vous  de  prouver ,  comme  vous 
„  l'avez  promis,  qu'il  n'y  a  point  de 
„  fa  faute.  Je  ferai  furpris ,  fi  vous 
,,  pouvez  le  faire.  Premièrement , 
„  fi  le  Mauvais  a  été  produit  de 
,,  Dieu ,  comme  un  Animal  ;  alors  il 
,,  participe  aux  Vices  de  celui  qui  Ta 
„  produit. 

„  P.  Il  ne  s^enfuît  pas  tout- à- fait  » 
„  car  nous  voyons  bien  des  gens,quî 
„  quoique  gens  de  bien  ont  eu  de  mé- 
,>  chants  Enfans  :  comme  il  y  en  a  de 
^,  méchants,qui  en  ont  eu  de  méchants. 
^  Il  y  en  a  eu  d'autres,  qui  étant  mé- 
^y  chants  ont  eu  des  Enfants  des 
,,  deux  fortes;  &  il  y  a  auffi  eu  des 
,,  gens  de  bien,  qui  ont  eu  des  En- 
^,  fants  bons  &  mauvais.  Ainfi  le 
„  premier  homine eut,  d'abord  après 

1  „  fa  création,  l'injude  Gain,  &  le 

1  „  jufte  Abel. 
^    ,,  S.  G'eft  agir  d'une  manière  îa» 
\y  fenfée,  que  d'apporter  des  esem- 
„  pies  d'hommes,  lors  qu'il  s'agiidc 
,^  Dieu. 
lome  XXL  P.  z.  N        P. 
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„  P-  Parlez  -  donc  auflî  de  Dieu, 
,^  vous-mêmes ,  &  ne  citez  pas  des 
,,  hommes,  pour  exemples;  en  for- 
5,  te  néanmoins  qu'on  vous  puîlïe 
^,  entendre.  Mais  c'cft  ce  que  vous^ 
,^  ne  fauriez  faire. 

Le  refte  de  la  dîfputcn'eft  que  pu- 
re chicanerie,  des  deux  cotez,  &  el- 
le ne  va  pas,  jufqu'à  la  fin,  dans  le 
MS.  On  voit  que  TAuteur  Ebionîte 
ne  favoît  bien  faire  ni  le  perfonnage 
de  Simon,  ni  celui  de  S.  Pierre.  Il 
efl  certain  L  qu'il  ne  fort  rien  dô 
mauvais ,  fortant  immédiatement  de^ 
mains  de  Dieu  ;  parce  que ,  Ç\  Dieu 
produifoît  une  Créature  Intelligen- 
te mauvaife ,  dans  le  moment  de  la 
Création,  il  feroit  auteur  du  Mal& 
la  Créature  ne  pourroit  pas  s'en  ga* 
rantir.Il  eft  contradiâoire  que  Dieu' 
foit  bon  moralement ,  comme  il 
Teft,  &  qu'il  fe  plaife  à  ciéer  un  E- 
tre  moralement  mauvais  :  1 1.  Dieu 
peut  néanmoins  créer  un  Etre  fujet 
au  changement ,  qui  peut  devenir  de 
bon  mauvais ,  &  de  mauvais  bon  ; 
comme  on  le  voit  parmi  les  hommes, 
dont  les  uns  abandonnent  la  Vertu 
pour  le  Vice,  &  les  autres  prennent 
de  la  haine  pour  le  Vice,&  n'ont  de 
rattachement   que  pour  la   Vertu  : 

in.  On 
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III.  On  demande  îci  d'où  vient, que 
Dieu  ne  faîfant  rien  que  de  bon, il  a 
fouffert   que   quelques-unes  de  fes 
Créatures,    comme   quelques-uns 
des  Anges,  vînfent  à  déchoir,  &  ce- 
la en  manière  qu'il  n'en  revient  ja^ 
mais  aucun  à  fon  devoir  ;   &  d'où 
vient  encore,  qu'il  a  fait  l'Homme 
changeant,  en  forte  que  de   l'état 
d'innocence  il  foit  tombé  dans  lé  pé- 
ché ,  &  qu'il  y  ait  entraide  fa  pofteritd 
après  lui:  IV.  On  voit  déjà, par  là, 
que  l'on  n'a  que  faire  d'établir  un 
Principe  mauvais,  que    l'on   mette 
en  parallèle  avec  Dieu,  le  Principe 
de  tout  bien  ;  puis  que  le  Péché  ne 
vient  originairement  que  de  la  natu- 
re changeante  de  la  Créature,  &  nul- 
lement d'un  Etre  Mauvais,  qui  in- 
flue fur  fa  conduite,  &  qui  la  rende 
mauvaîfe  ,  comme  les  Manichéens 
le  croyoient  :  V.  Mais  on  demande 
d'où  vient  que  Dieu  ,  qui  eft  faint 
&  bon,  n'a  pas  prévenu  les   eonfé'- 
quences  funeftes  de   la  nature  chan- 
geante de  la  Créature  ?  A  quoi  l'on 
répond  i.  que  Dieu  a  voulu  faire  u~ 
ne  infinité  de  Créatures  ;  entre  lef- 
quelles,  celles-là   ne  font   pas   des 
iTioîndres;  puis  qu'il  n'y  a  que  cette 
.çfpece  de  Créatures,  qui  foit  capa- 

N  %  blc 
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ble  non  feulement  du  Vice ,  maïs  en- 
core de  la  Vertu;  c'eft  à  dire,  d'u- 
ne obéïfTance  libre,  qui  la   rend  di- 
gne de  recompenfe,  comme  le  Vi- 
ce Texpofe  à  la  peine:  2. Que  le  Vi- 
ce augmente  infiniment  le  lufrre  de 
la  Vertu,  qui  ne  pourroit  afpirer,  à 
aucune    recompenfe  fi   elle  n'étoît 
pas  libre:  VL  Quand  on  dit  que  les 
Hommes  font  libres,  on  ne  dit  rien 
que  tout  le  monde  ne  fente,  en  foî- 
inCme;  quoi   qu'il   foit  vrai  que  la 
force  de  la  liberté  diminue,  à  mefu* 
re   qu'une  habitude  au  mal,  ou  aa 
bien,  s'augmente; mais  pendant  cet- 
te vie,  elle  n'eft  jamais  entièrement 
éteinte;  puis  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
me vertueux,  qui  ne  puifiTcdccheoîr; 
ni  de  méchant  homme,  qui  ne  puif- 
fe  fe  convertir  :  VII.  Cela  rend  la 
Vertu  d'autant  plus  efiîmable,  &  le 
Vice  d'autant  plus  blâmable;  qui  au- 
trement ne  le  leroientni  l'un, ni  l'au- 
tre, fi  une  fatale   néceffité   les  pro- 
duifoîc ,  comme  les  Manichéens  le 
foûtenoient:  VIII.     A   l'égard  des 
liecompenfes  &  des  Peines  de  l'au- 
tre Vie  ,  comme  la  nature  ne  nous 
«neft  pas  clairement  connue; il  nous 
Ibffit  que  nons  puifllons  être  parfai-j 
tement  ailurez,  que  Dieu   ne  ferai 

riea 
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ri-en  tant  à  l'cgard  des  pein«s  ,  qu'à 
Tcj^ard  des  recompenfes ,  qui  ne  foîc 
conforme  à  fa  nature  très- parfaite. 
C'eft  ce  qu'on  peut  prouver  ,  par  11- 
ne  DéîTionftration  Métaphylique  , 
qui  n'eft  pas  moins  claire  que  celles 
des  Mathématiciens.  Gela  fuffit  , 
pour  rendre  raifon  de  rorîgine  Ja 
JVlal  ;  fans  bleller  le  moins  du  raon- 
de  la  Souveraine  perfc6tiondeDîeu, 
&  fans  établir  aucun  Principe  da 
Mal,  que  Ton  égale  à  la  Divinité  , 
ou  que  l'on  n'ofe  dire,  ni  avoir  été 
créé  ,  ni  être  éternel ,  comme  fait  le 
S.  Pierre  de  l'Auteur  Ebionite  des 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  pour  ce  qui 
regarde  la  matière  des  Clementiyies. 
IVlais  j'avertirai  les  Ledeursque^fur 
cet  Ouvrage,  on  trouvera  plufieurs 
remarques  de  Mr.  ùavies ^  pour  la 
corrcftion  du  Texte.  Comme  Co* 
telter  Ta  le  premier  publié,  llir  un  MS. 
aiTez  fautif,  ou  qu'il  n'a  pas  afle^ 
bien  fû  lire; il  y  a  laîffé  beaucoup  de 
fautes ,  &  a  mal  pris  !e  fens  de  di* 
vers  palTages;  Mr.  Qavies  a  corri- 
gé quantité  de  ces  endroits ,  comme- 
en  le  verra  au  deffous  des  pages. 
Comm.e  il  n'y  a  rien  que  de  clair  , 
dâus  fes  corredions ,  les  propofer  & 
N  3  îe* 
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les  prouver  a  été  la  même  chofè, 
Les  changemens,  qu'il  croit  qu'on 
doit  faire,  auroîcnt  pu  être  mis  dans 
le  texte,  fans  trop  ha2arder;  mais  je 
n*aî  rien  voulu  y  changer,  pour  ne 
pas  imiter  ceux  qui  font  trop  de  fonds, 
fur  des  conjedures  ;  quoi  que  cel- 
les-ci n'aient  rien,  de  trop  hardi.  J'y 
en  a  ai  auffi  ajouté,  quelques-unes 
des  miennes ,  dont  j'ai  laîfle  le  droit 
de  juger  aux  Leàeurs;  fans  les  leur 
débiter,  pour  des  vérités  afTurées.  Je 
mettrai  ici  un  feul  exemple  de  celles 
de  Mï.Davies^  fur  la  V.  Homilie^ 
f  9&  lo.  Clément  x?LQOVitQ  un  tour 
ingénieux  ,  qu'il  joiia  au  célcbrç 
Grammairien  Apion  ;  que  l'Empereur 
Tibère  appelloit  Cymbslum  mundi^ï 
caufe  de  la  réputation  ,  qu'il  s'étoît 
aquîfe;  par  des  difqours ,  qui  n'a- 
voient  guère  plus  de  fens,quele  fon 
des  Cymbales  ;  qui  étoient  des  He- 
mifpheres  creux  de  métal ,  que  l'on 
frappoit  l'un  contre  l'autre. 

Clément  raconte,  dans  la  IV. 
Homîlie,  qu'étant  allé  à  Tyr,  il  y 
trouva  le  fameux  Apion,  &lui  corn-», 
muniqua  le  deffein,  qu'il  avoit  de 
fe  joindre  aux  Juifs:;  à  caufe  de  la 
Sainteté  de  leur  doârine,fur  la  Re- 
ligion, &  l'impiété    des  fables  des 

Grecs;. 
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Grecs  ;  fur  quoi  Apîon  entreprît  de 
détcnd;e  ces  dernières.  Clément 
prend  de  là  Toccafion  de  raconter  le 
tour  qu'il  àvoit  fait  à  Apîon,  qu^l 
avoit  connu ,  étant  plus  jeune  ,  à 
Rome. 

Comme  Clément  étoît  épris  de  Ta- 
mour  de  la  Vérité ,  fur  des  matjeres 
de  la  dernière  importance,  telle  qu'ed 
la  queftion  de  rimmortaliîc  de  TA- 
rne,&  qu'il  ne  pouvoît  rien  trouver, 
qui  le  fatîsfîc;  il   en  tomba  malade. 
Apion  Tallavoir,  &   comme  il  fa- 
voie  la  Médecine,  il  s'informa  de  fa 
maladie.  Clément  après  sVtrc  fait  un 
peu    preiTer,  feignit  d'être   malade 
d'amour:  &  Apîon  lut  dît  qu'il  avoît 
€u  une  femblablepaffion  étant  jeune, 
&  qu'il  ne  trouvoit  point  de  moyen 
de  j ouïr  de  la  Dame,  dont  il  étoit 
amoureux,  ni  même  de  lui  parler  ; 
maïs  qu'un  Magicien  Egyptien  ,    lui 
avoît  aprîs  une  manière  de  Charme  , 
par   le   moyen  duquel ,  il  avoit  écc 
fiiisfait   dans   fa  paflion,  &  s'ctoît 
ainfi  guéri  de  fon  amour.    Clément 
lui  repondit,  que  cette  forte  de  gens 
ctoîent  fouvenc  des  trompeurs  ,     & 
qu'il    fe  pouvoit  bien  faire    que   les 
Démons  n'obcïflbient  point  à  leurs 
enchantemens.  Apion  répliqua  qu'ils 
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ne  pouvoîent  pas  refufer  ce  qu'ont 
demandoif  d'eux ,  pourvu  qu'on  les 
eonjurât,  par  des-  Démons  ,  à  la 
puîffance  defquels  ils  étoient  foumîs. 
Cependant  Clément  lui  marqua  qu'il 
aimeroit  mieux  venir  à  bout  de  fo'i 
deliëin,  par  la  perfualîon,  que  par 
la  Magie; mais  qu^'l  ne  feroit  pas  fa- 
cile de  la  gagner ,  par  des  paroles  ; 
parce  que  cette  Dame  étoit  fort  at* 
tachée  à  Tétude  de  la  Philofophie. 
i^pîon  lui  dît  là-deflus  qu'au,  conr 
traire,  il  ièroit  plus  facile  de  luiper- 
fuader  ce  que  Ton  fouhâitoît.  Là-r 
delfus  A  pion  lui  compofa  une  Let- 
tre, pour  la  lui  envoytr.  En  voîct 
le  commencement ,  tel  qu'il  eft  dan^ 
Cote  lier. 

O  EPHN   TH<  EpnMENH^. 

^r,>.Scruv  fiiov,  Voici  coi^nmcHt  Cotelier, 
a  traduit  en  Latin. 

AmATOR   ADAMAT/E 

Àhfque  nominïhus. 
$.go  fer  Cupdims  mandata  antiqutjjir 

mi 
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mi  omnium  ptteri  gratiâ  cognovi  te  , 
proptcr  Jlultorum  hominum  le^es  ani* 
mum  ad  j)udium  Sapienti<£  appltcéire  ^ 
Çff  vb  virtfitem  amulari  meliorum  i'/- 
tam.  Voilà  airurément  un  parfait 
galînatias;  &  Mr.  Davies  a  bien 
raifon  de  dire  que^fîquelcunenpeut 
former  quelque  bon  fens ,  il  le  tien- 
dra pour  un  grand  devin.  Voici  corn- 
me  il  faut  difpofcr  le  tout,&  le" feus 
qu'il  lui  faut  donner. 

O   EPHN   TH/   EPOMENH/. 

7r-xioh(;  x^P^^-  tyvm  &c.  En  Latin  : 
Amator  AMATiï  {fim  Komtney 
pr opter  îeges  àftultis  fancitas)  Amo^ 
ris ,  antiquijjimi  omnium  pueri  jujju  , 
raluîem  Noviîe  ad  Philofopbiam  am^ 
mum  adpuliffe  ,  05^*  virtutis  caufd^  me-^ 
îiorumvitamamuiari^YLyminovi  eft  le 
co:Tirnen cernent  de  la  Lettre,  &  ce 
qui  précède  le  titre.  La  chofe  efl: 
claire, on  pourroit  feulement  douter 
fi  pour  pt^/»'",  on  ne  doit  pas  mettre 
X^^P^*  que  les  Payens  mcttoient  au 
haut  de  leurs  Lettres,  &  non  yjiptV'i 
qui  reiFent  le  Ûyle  des  Chrétiens. 
Ceux  qui  voudront  voir  le  refle  de  !a 
Lettre  d'Apion,pour  débaucher  la 
N  5^  prc- 
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prétendue    MaîtrejGTe    de  Clemem  y 
&  la  réponfe  qu'il  y  fit  luî-même, 
comme  au  nom  de  cette  Femme  ^ 
pourront  avoir  recours  à  rOrîgînal. 
11  ne  manque  pas  d'efprît,  dans  cet 
Epifode  du  Roman  d^  Clément ,  ni 
ailleurs;  quoi  quMl  n'y  ait  pas  le  ju- 
gement, qui  y  devroit  être,  ni  la  faî- 
ne doârine  des   tems  Apoftoliques. 
Mais  ce  qui  doit  principalement  cho- 
quer les  Ledeurs  féveres ,  &  qui  ne 
cherchent,  que  de  favoir  la  Vérité; 
c'eft  de  tourner,  en  forme  de  Roman  , 
la  Prédication  de  S. Pierre,  &  de  lui 
faire  dire  ce,  à  quoi  il  n'avoic  jamais 
penfé.     II  faut  néanmoins  que  cette 
pièce  ait  fort  pîû  autrefois ,  puis  qu'on 
en  a  fait  des  Verfions&  des  Abrégez 
de  différentes   fortes;  en  y   retran- 
chant pourtant  les   rêveries    Ebioni- 
tiques  du  premier  Auteur  du  Roman. 
Telle  eft  la  verfion  de  Rufin^  dont 
en  a  parlé  &  l'Abrégé  Grec ,  que  Tou 
voit  après  les  Homilîes  Greques. 

Maie  on  a  eu  foin  d'y  ôterce  ou; 
pouvoit  y  être  d'Hétérodoxe;  comme 
on  le  voit  dans  rAbregédesC/^;;?^;^' 
fines  y  qui  mené  le  Roman  de  Clé- 
ment jufqu'au  de  là  de  fa  mort:  puis 
qu'il  y  eft  parlé  non  feulen>ent  de  fou 
retour  à  Rome,  de  fonExil  dans  ]:î 

Che: 
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Cherfonefe  Taurîque  ;  où  Ton  dît 
non  feulement  qu'il  foufFrît  le  Mar- 
tyre, mais  encore  qu'il  fe  fit  un  mi- 
racle anniverfaire,au  jour  oùîlavoit 
ccé  jette  dans  la  mer,  où  Dieu  Vzw- 
fevelit  dans  une  Chapelle  de  Marbre; 
qu'on  alloît  voir  tous  les  ans,  un  jour 
arrêté,  parce  que  la  mer  fe  retiroît, 
afin  qu'on  y  pût  aller  à  pied  fee;  fur 
quoi  on  raconte  qu'en  ce  jour-là  un 
Enfant  avoit  été  laiffé  par  accident 
au  Tombeau  de  S.  Clément;  &  y 
as'oit  été  nourri  un  an, par  le  Saint, 
&  retrouve  en  bonne  fanté,  par  fes 
Parens ,  l'année  fuîvante.  Le  Mar- 
tyre de  S.  Clément,  tiré  de  Simon  le 
Metaphrafle^  fameux  par  fes  pieux 
Menfonges ,  en  l'honneur ,  dit-on  ,  de 
Dieu  &  de  fes  Saints,  y  efl:  auffi.C'efl 
aux  gens,  qui  ont  quelque  connoifTan- 
ce  de  cette  forte  de  chofes,&qui  fa- 
vent  diftinguer  la  Vérité  du  Menfon- 
ge,à  en  faire  l'ufage  qu'ils  doivent;, 
qui  çft,  ce  me  femble,de  remercier 
la  Providence,  de  ce  qu'elle  nous  a 
confervé  les  Livres  du  Nouveau- 
T^ilament^dans  leur  entier;  au  tra- 
vers de  tant  de  Siècles ,  pendant  lef- 
qnels  l'on  a  entretenu  les  Chrétiens 
dt'une  infinité  de  Fables;  comme  fi 
4'on  n'avoît  pas  pu  conferver  la  F'ol 
N  6  Chié^ 
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Chrétienne,  fans  l'aîde  du  Menfon- 
ge.  Il  cft  bon  que  nous  fâchions  ce- 
la, afin  que  nous  ne  nous  imaginions 
pas ,  que  la  Sagefle  des  Hommes  a 
confervé  jufqu'à  prcfent  la  Religion 
Chrétienne.  Util  là  le  contenu  du  L 
Tome  des  Pères  Apoftoliques. 

IL  SS.  PP.  qui  temporihus  Apofîo- 
licis floruerunt  &C.  Volumen  IL 
pagsî.  8îo.  avec  les  Prcfaces  &les 

Index. 

I^E  Volum.e  efl:  comme  compofé 
^^  de  deux  parties, dont  la  premiè- 
re contient  les  Ecrits  de  quelques 
Anciens,  &  la  féconde  des  Ouvra- 
ges de  divers  Modernes,  concernant 
ces  Anciens  Auteurs ,  au  moins  pour 
la  plupart. 

Dans  la  première  partie,  il  y  a 
L  îeb  Epîtres  de  S.  Ignace,  ou  ce!- 
les  qu'on  regarde  comme  les  verita- 
blés  Epîtres  de  ce  S.  Martyr;  celles 
qui  ont  été  falfifiées ,  commue  la  plu- 
part des  Savans  le  croyent;  &  celles 
qui  font  entièrement  fuppofces.  El- 
les font  en  Grec  &  en  Latin,  de  la 
veriion  de  quelques  Modernes, mais 
tl  y  a  enfuîte  Tancienne  verfion  h^- 
Viiic.Qxx'Uflerim  avoit  de  couverte. 
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Outre  les  témoignages  des  An- 
ciens,touchant  les  Èpîtres,que  Ton 
croit  vrayes,  &  les  Jugemens  d'L^ 
ferius^  qui  fait  aulfi  rhiltoire  des  E- 
ditions  précédentes  .d*7/i^(r/^^^^j-,quî 
les  a  le  premier  publiées  en  Grec  fur 
un  MS.  &  de  Cotelier  il  y  a  des  re- 
marques àt  ces  trois  favans  hommes, 
fous  les  pages.  Us  s'en  eft  bien  fait 
d*autres , avant  eux ,  mais  elles  ne  font 
nullement  dignes  d'être  rîmprimces, 
avec  celles  des  trois  Editeurs,  que  Ton 
anommeï.  On  a  vu  aufli  depuis  quel- 
ques notes  poftumes,  tirées  des  papiers 
de  Jean  Pear/o^  ,Evêq\ic  deChefter, 
qui  croit  un  très- favant  homme;  mais 
comn^e  il  n'y  avoit  pas  mi^»  la 
dernière  main  ,  on  n'a  pas  cru  de- 
voir les  mettre  :ci, d'autant  plus  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  fe  trou- 
ve dans  fa  Défenfe  des  Epîtres  de 
S.  fg^ace, c{m  font  en  ce  Volume. 

J'ai  aufli  ajouté  quelque  peu  de 
remarques  à  celés  des  trois  favans 
hommes,  dont  je  viens  de  parler; 
mais  feulement  fur  les  véritables  E- 
pîtres  de  nôrre  Auteur,  &  fur  peu 
d'endroits.  Comme  l'Epître  aux  Ro- 
mains n'avoit  pas  été  impriinée  ,  m 
Grec  ..  fur  le  texte  même  de  S  /^»/^- 
tf^,  qu'on  n'avoit  pas  encore  vu  en 
N  7.  Hoî- 
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Hollande  ;  on  avoit  fuîvî  la  vcrfîon 
littérale  qxCUJfer'ms  avoît  faîte  ,  far 
Tancienne  Verfion  Latine.  Maïs  îcl 
on  Ta  mife  fur  le  texte  Grec  imprimé 
à  Paris ,  dans  les  Aéla  Sincera  Mar- 
tyrum  du  P.  liuwéirt  ^  &  tire  d^uii 
MS.  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Col- 
hcrt*  UJferius^îvoxt  fi  bien  traduit  fur  le 
Latin, que  fa  verfion  ne  difFeroît  pas 
beaucoup  du  Grec  de  S.I^nace\m'\\s 
il  y  avoir  pîufieurs  endroits  ,  qui  é- 
toient  fautifc^dansîa  Verfion  Latine,, 
dans  lefquels  il  ne  lui  ctoit  pas  pof- 
fible  de  redrcffer  fon  Auteur ,  par 
conjeâure.  II  y  avoit  même  divers 
mots  oublie*?:,  qu'il  ne  pouvoît  pas 
deviner.  On  en  a  averti  les  Leéleurs, 
en  de  petites  notes ,  fans  néanmoins 
entrer  dans  les  minuties.  Les  Lec- 
teurs pourront  voir,  par  là,  le  dan- 
ger qu'il  y  a  à  fe  fier  à  desconje6;a- 
res;  puis  que  d'habiles  gens,  com- 
me Ufferius^  VoJJius  ^  &  CoîcUer  s'c- 
toient  fi  fouvent  trompez,  coîmr.e 
on  le  reconnoît  d'abord  que  l'on  lit 
les  mots,  que  l'on  trouve  dans  k  MS. 
de  Mr.  Colbert.  j'ai  aufll  eu  foin 
de  faire  en  forte ,  que  la  verfion  La- 
tine répondît  au  texte  Grée.  L'Au- 
teur de  Tancienne  Verfion  avoît,  fans 
doute,  manque  pîufieurs  fois  Icfens 

de 
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de  S.  Ignace^  parce  que  Texemplaire 
Grec,  dont  il  s'etoît  fervî ,  ctoît  ex- 
trêmement fautif;  comme  on  le  voit, 
par  le  MS.  de  M.  Colbert.  On  n'a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  petites 
uoi'iis,  que  l'on  a  ajoutées  ici,  pour 
s'en  convaincre. 

11  y  a  deux  endroits  dans  l'Epître 
à  ceux  de  Philadelphie,  que  l'on  nV 
voit  nullement  entendus.   S.  Ignace 
dît  au  Ch.  V.  ^/^'/7  afo^  refuge  a  /'£- 
'vangîle^  comme  à  la  chair  de  Jefus  , 
^  aux  Âpotres  comme  an  Presbytère 
de  l'Eglife,     Comme  le  ftyle  de  ce 
Saint  homme  eft  fouvent  très^dur  & 
force,  il   eft  d'abord   difficile  à  en- 
tendre ce  qu'il  veut  dire  ;mais,fi  Ton 
y  prend  bien  garde ,  voici  le  fens  de 
ces   paroles.     "  j'ai    mon    recours 
„  aux  Evangiles,  auxquels  j'ajoute 
,^  foi,  comme  lî  je  m'eniretenois  a* 
,,  vec  Jefus  Chrid,  comme  on  poa- 
,,  voiciefaire,  aux  jours  de  fa  chair, 
„  quand  il  ctoit  encore  fur  la  terre; 
„  ou  aux  Ecrits  des  Apôtres,  qui  é- 
,,  îoient  comm.e  le  Presbytère  de  tou- 
„  tes  les  Eglifes  Chrétiennes. 

,,  Il  ajoute;  Aimons  aujfi  les  Pro* 
fhetes ,  parce  qu'ils  ont  eux  -  mêmes 
annoncé  l^ Evangile^  qt^ils  ont  efperé 
en  Jefîis  Chrijî  ^  l'ont  attendu.  Ces 
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paroles  regardent  les  Livres  deTAnc. 
Telîament,  car  ce  n'étoit  que  par 
ces  Livres,  qu'il  pouvoît  connoître 
les  Prophètes  11  e(l  remarquable 
que  S.  Ignace  wxiit  à^^iboxd  les  E- 
crits  da  N.  T.  auxquels  il  a  fon  re- 
cours, &  en  faîte  ceux  du  V.T.  qui 
fervent  à  confirmer  le  Nouveau. 
Cela  fait  voir  qu'au  commencement 
du  fécond  fiecle, on faifoU beaucoup 
d'ufage  des  Livres  des  Apôrres; 
qu'on  n'auroît  pu  négliger,  en  éle- 
vant fur  tout  les  livres  des  Prophè- 
tes, fans  trahir  la  caufe  du  Chriflia- 
nifme,  &  faire  plailiraux  Ebîoiiitej?, 
(j'entends  ceux  du  L  Siècle)  &  aux 
juifs. 

S.  Ignace,  au  Ch  VIIL  parle  d'à* 
ne  manière,  qui  fait  juger,  qu'il  y 
avoit  a^ors  des  gens,  qui  preten- 
doient  n'être  pas  oblîgexMe  croire  en 
Jefus  Chrîft,  for  l'autorité  des  livres 
des  Apôtres,  à  moins  qu'on  ne  leur 
montrât  que  les  Prophètes  lui  avoient 
rendu  témoignage,  y  ai  om  ,  dît- il, 
quelques  perfonnes  ,  ^ui  dîfoîent:  'e  ne 
cruîrat  point  V R'o argile  ,  h  je  ne  le  trou.'- 
lie  pas  dcins  les  Ancte-^fs  (ev  toT$  âp^aî- 
ciç)  C5?  comme  je  leur  difois ^  que  la  M 
chofe  étoit  e\rite ,  ils  me  répêndîrent: 
cela  n^ejl  pas  pvpofé.  (Pour  ^'7/  îr^o;i«- 
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7tfM  il  faut  lire  ^';^/ 5rpx«7«; ,  car  ces 
gens  !à  laioient  zt<\\}^ Ignace  aflliroit) 
Mais  pour  moi ,  Jefus-Ghrift  \Xit  tient 
lien  des  anciennes  (il  faut  lire  âpxxUiç 
ici,  &  non  àpx^tnq  Us  Archives)  pro- 
phéties. Sa  croix  ^  fa  mort ,  fa  réfur^ 
redion ,  Çff  la  foi  que  Von  a  par  lui  , 
me  tiennent  lieu  des  anciennes  (pro- 
phéties) (luî  n'ont  point  été  corrompues. 
Voulus  croyoit  qu'il  falloit  lire  ici  «/>- 
X^ia  les  Archives ,  mais  cela  ne  fait 
aucun  fens,  en  cet  endroit;  car  en- 
fin en  quelles  Archives  dévoient  être 
les  Evangiles  ?  Ce  n'ctoit  pas  dans 
celles  des  Juifs ,  ni  des  Payens.  Il  y 
en  avoit  fans  doute  dans  celles  des 
Chrétiens,  car  on  lifoît  publiquement 
les  Evangiles,  parmi  eux,  dans  les 
Eglifcs;  comme  il  psroîi,  par  la  I. 
Apologie  de  piflin  Martyr.  Perfon- 
ne  ne  pouvoit  donc  dire,  qu'il  n'en 
croiroit  pas  aux  Evaiigiles,  s'ils  n'é- 
toient  dans  les  Archives.  Mais  les 
Juifs  pou  voient  dire,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  croire  en  TÈvangile  ,  (l 
on  ne  leur  faifoit  voir  la  même  cho- 
fe,  dans  les  anciennes  Prophéties.  Au 
refte,.F(?^«x  a  très -bien  compris 
que  pour  'in  ,  dans  le  paifage  cité  ,  il 
faut  lire  *?,  fans  quoi  il  ne  peut  avoir 
aucun  fens.  J'ai  mieux  aimé  dire  ^x^ 

parce 
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parce  qu'il  reflcmble  plus  à  i'7'.  Il  pa^ 
roît  donc  par-là  que  Toiî  employoît, 
alors  les  Évangiles, pour  convaincre 
les  Juifs  que  Jefus-Ghrîfteft  leMcl- 
fie;  quoique  Ton  n'eût  pas  eu,  dans 
les  premiers  tems,  la  coutume  de 
les  citer  auffi  fréqaemment,  que  l'on 
fit  depuis;  comme  on  le  voit  parles 
Epîtres  de  Barnabe  ,  &  de  Clément. 
On  pourra  voir  diverfes  remarques 
fur  S.  Ignace ^à^xi%  THift.  Eccleiiaf- 
tique, du  Siècle  II,an.  i6, qu'on  n'a 
pas  miles  ici ,  parce  qu'elles  ne  re- 
gardent pas  tant  les  mots  ,que  les  cho- 
fes  ;  defquelles  on  n'a  pas  voulu  traî* 
ter  dans  ces  Notes ,  qui  font  pure- 
ment Critiques. 

Ufferius  avoît  bien  mîs,  en  fon 
Recueuil,le  Martyre  de  S.  Ignace \ 
maïs  il  avoît  été  obligé  de  le  tirer  de 
Simon  le  Metaphrafte,  auquel  on  ne 
peut  pas  fe  fier.     Le  MS.  d'où  Fof- 
fins  avoit  tiré  les  Lettres  de  ce  Mar- 
tyr, s'étoît  trouvé  mutilé,  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  trouvé  ni  TEpîtreaux 
Romains,  ni  le  Martyre, qui  y  étoit 
inféré;  mais  comme  l'une  &  l'autre 
de  ces  pièces  fe  font  heureufement 
trouvées,  dans  le  MS.  de  la  Biblio- 
thèque Golbertine  ;  on  voit  ici  l'Epî- 
tre  aux  Romains  en  fa  place ,  &  le  vé- 
ritable 
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rîtablc  Aébe  de  fon  Martyre,  à  la  pag, 
1 5-7.  après  TAndenne  Verfion  Lati- 
ne de  fes  Epîtres;  tel  quMl  a  cté  pu- 
blié ,par  le  P.  Rutnart.  On  a  été  o- 
bligé  de  traduire  de  nouveau  cet  Ac- 
te en  Latin ,  auffi  littéralement  qu'il 
a  été  poffible.     On  y  verra,  comme 
je  crcVis,  diverfes  expreflions  mieux 
expliquées,  cerne  femble,  qu'elles 
ne  Tavoient  été  par  le  Perc  Rutnart  y 
d'autres  explications  confirmées, des 
paflages  corrompus  par  les  Copiftes 
corrigez,  fans  rien  néanmoins  chan* 
ger  au  texte.     On  y  confirme  ,  par 
exemple,  l'explication  du  mot4>iAo7*- 
fc/flc,  pris  pour  une  dépenfe  faite  pour 
craen^r  la  faveur  dn  Peuole,  aue  !s5 
Latins  appellent  quelquefois  munus. 
On  verra  dans  l'Index  Grec  en  quel 
endroit  des  Oeuvres  àtDemoJlheney 
ce  mot  fc  trouve  en  ce  fens  ;  car  on 
ne  le  put  trouver,  quand  ontravaîl- 
loit   aux  notes  de  ce  Martyr,  mais 
on  le  trouva^  quelque  tems  après  ^ 
par  hazard ,  &  on    l'a  marqué  dans 
rindex  des  mots  Grecs.     On  verra, 
après  cela»  la  verfion  de  ce  même 
Martyre,  en  Latin,  telle  qu'elle  fe 
trouve  en  deux  Manufcrîts,  où  elle 
varie  aûTez.    Ceux  qui  les  ont  faites 
n'entendoîent  pas  fort  bien  la  Lan- 
gue 
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gue  Greque  &  y  ont  fait  de  groffes 
fautes;  mais  elesne  lailTent  pas  de 
fervir  à  confirmer  le  Texte  Grec,  tei 
qu'oM  le  donne  ici.  Il  eft  étrange 
qu'il  y  ait  une  faute  .dans  ladare  de 
Tannée  de  ce  Martyre,  comme  UJJe- 
rius  &  d'autres  depuis  l'ont  montré. 
Il  femble  qu'elle  a  été  mife  depuis  , 
car  ce  Martyre  ayant  été  écrit  par 
des  témoins  oculaires,  il  n'étoit  pas 
polîible,  qu'ils  fe  trompaffentfur  les 
noms  des  Confuls,  fous  lefquels  il 
fouffiic  le  ?vlârtyre.  C'eft  fur  quoi 
ou  pourra  confulter  le  P.  P.?ç/\  dans 
fa  Critique  de  Baronlus^  far  fan 
CXVl. 

Il  y  a,  après  le  Martyrologe  Lati», 
nne  Relation  fuppofée  de  Tiberien  , 
Gouverneur  de  la  première  Palcltine 
à  Trajan,&  la  véritable  Relation  de 
Plwe  au  même  Empereur ,  avec  fa 
réponfe ,  &  la  cenfure  que  T!ertu\ltçn 
en  a  faite. 

IL  O  N  voit  après  cela  l'Epître  de 
S..  Polycarpe  aux  Phiiîppiens,  avec 
lés  Notes  d'i^^r/V*/,  de  Coteler  &c 
de  Jurùus'^^n  fuite  de  quoi  on  trou- 
ve (on  Martyre,  tel  qu'il  a  été  ra- 
conté par  TEglife  de  Smyrne,  dont 
il  étoit  Evêque,&  dont  E/^/e^i'^  a  infé- 
ré la  Lettre,  en  ion  Hiiloire  Eccle- 
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fiaftîque.  Il  feroit  à  fonhaiter  que  i'oii 
eût  bien  des  relations  de  Martyres,tcl- 
k  que  celle-ci,  qui  e(î  pleine  de  fa- 
geffe  &  de  pieté.  Auiïî  a  t  elle  été 
généralement  ioiiée  de  tous  les  Sa- 
vans ,  qui  en  ont  parlé.  UJferius  & 
Cotelier  ont  commenté  cet  Aâc  , 
mais  le  premier  avoitcn'evé  au  fé- 
cond, tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de 
meilleur;  parce  qu'il  avoit  écrit  le 
premier, pour  ne  pas  dire  qu'il  avoit 
beaucoup  plus  de  lavoir,  que  Cote- 
lier^ fur  cette  forte  de  chofes. 

Je  ne  dirai  rien  de  certains  frag- 
meiîs  des  réponfes,qne  Polycarpe  fit 
à  de  certaines  queflions ,  &  que  l'on 
trouve  dans  la  Chaîne  fur  les  IV  E- 
•vangiles,  recueniiiie,  par  Viéior  E- 
véque  de  Capouë.Ge  font  des  chofes 
vifiblement  fuppofées. 

Dans  la  Seconde  Partie  du  IL 
Volume,  il  y  a  diverfes  pièces ,  dont 
nous  indiquerons  la  m.atiere  en  gé- 
néral ;  parce  que  le  détail  en  feroît 
trop  long. 

I.  O  N  trouve  d'abord  un  Ouvra- 
ge intitulé  le  Code  des  Canons  de  TE- 
glrfe  Primitive^  îUulhJ par  Guillau- 
me Beverege.  G'eil:  une  explication 
p'us  étendue,  &  une  dcfenfe  de  ce 
fiu'ii  m  avoit  dit ,  dans  fes  remarques 

far 
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fur  les  Canons  Afojîoliques^  dcfquel* 

les  nous  avons  déjà  parlé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Difcîplîne 
extérieure  de  TEglife ,  on  ne  peut 
guère  douter  que  la  plus  grande  par- 
tie n'en  ait  été  recueuillie,  dans  Ift? 
Canons^  que  Ton  nomme  commu- 
nément les  Canons  des  Apôtres^  com- 
me nôtre  Auteur  le  remarque,  dans 
la  Préface  de  cet  Ouvrage.  On  a  mê- 
me cru,  jufqu'au  XVII.  Siècle, que 
ces  Canons  avoîent  été  établis  &  re- 
cueuillis,  avant  le  I.  Concile  de  Ni- 
cée.  Tous  les  Grecs  Tont  cru, pen- 
dant plus  de  mille  ans ,  &  ont  été  fui- 
vis,  en  cela,  par  plufieurs  Dodeurs 
Catholiques  Romains.  Mais  ceux , 
qui  les  ont  examinez,  avec  plus  de 
foin,  font  tombez  d'accord  que  les 
Canons  ont  été  établis  &  recueuîllis. 
au  fécond  Siècle,  ou  au  moins  ?.u 
troifiéme.  C'eft  Topinion ,  où  ont 
été  yofiph  Scaliger^  Gabriel  de  PAu- 
hefpine ,  Pierre  de  Marca ,  ^  Henr^ 
Hammond &i  tous  ceux,  qui  ont  cru 
qu'ils  n'étoient  pas  des  Apôtres  ,  a- 
vaut  Jean  DaHlé.  Il  leur  faut  join- 
dre David Blondel ^  qui  dans  fon  A- 
pologîe  pour  le  fentîment  de  S.  Jé- 
rôme ,  a  dit  que  les  Canons  que  Ton  dit 
être  des  Apôtres  ,  ont  cte  formez  avant 

Van 
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Van  CCLXXX.    Il  n'y  a  eu,  que  le 
feul    Datlle\  qui  ait  foûtenu  qu'ils 
n'avoient  été  faits, que  vers  la  fin  du 
IV  Siècle  &  publier  au  commence- 
ment du  V.    Ceft  ce  qu'il  avance 
dans  fon  III.  Livre  des  Ecrits faujfe" 
ment  attribuez  aux  Apôtres ,  qu'il  pu- 
blia l'an  M  DC  LUI.  Néanmoins 
on  ne  laifla  pas  de  croire  communé- 
ment, que  ces  Canons  avoient'  été 
établis  au  II.  ou  au  III.  Siècle.  Vier^ 
re  Gunning  &  '^ean  Pcarfon^  qui  a- 
voient   été  tous  deux  ProfefTeurs  à 
Cambrige,&  dont  le  premier  fut  de- 
puis Evêque  d'Eli  ,  &  le  fécond  de 
Chefter,  ont  foûtenu  ce  fentiment 
dans  leurs  Ecrits.  Gunning  fe  décla- 
ra là'dtfluSjdans  un  Livre  Anglois, 
qui  parut  en  M  DC  LXII.  &  qui 
traîtoît  du  Jeûne  que  Von  obfervoit  ^- 
vant  Pâque.     Pearfon  en  fit  autant, 
dans  (Il  Défcnfe  des  Epîtres  de   S.  /- 
gnace^  Part.  I.  c.  4.  Nôtre  Auteur 
le  foûtint  aufli,  dans  fes  remarques  fur 
les  Canons  Apoftolîques  ,  où  il  dit 
qu'on  les  pouvoit  nommer, avec raî- 
fon ,  le  Code  des  Canons  de  rEgitfe 
Primitive^  Matthieu  Larroque ^  Mî- 
niftre  de  Vitré, après  la  mortdeMr. 
Daillé,^  foûtenu  fon  fentîment ,  dans 
les  Objervations  ^  qu'il    fit    fur  cette 

ma- 
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matière,  fans  y  mettre  fou  nam  ; 
d'où  vient  que  nôtre  Auteur  le  dé- 
lîgne  feulement  fous  le  titre  d'Oifer» 
zaUurAl  a  entrepris  de  réftiter  Dail- 
îé  &  Larroqtie  en  trois  Livres  ,  que 
Ton  trouve  en  ce  Volume.  Dans  le 
premier;  il  montre,  par  les  témoi- 
gnages des  Anciens ,  que  ces  Canons 
ont  été  citeï,  non  feulement  depuis 
la  fin  du  V.iSîecIe,  mais  encore  dès 
le  commencement  du  IV.  &  répond 
à  toutes  les  objections  que  Mrs.  DaiU 
le  &c  Larroque  avoient  faites,  contre 
ces  citations.  Il  réfute  le  fécond 
pied  à  pied,  fans  rienlaiffer  de  ce  qui 
peut  faire  quelque  difficulté.  11  n'y  a 
qu'une  feule  chofe,  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  défendre  ici ,  parce  qu'il  ne 
l'avoît  avancée  ,  que  comme  une 
conjeâure;c'étoît  qu'il  avoitdîtque 
ces  Canons  n'avoîent  pas  en  effet  été 
recueuillis,  par  Clément  Romain  , 
mais  feulement  par  Clément  Alexan- 
drin. Comme  Daillé  avoit  voulu 
montrer  la  nouveauté  àt%  Canons  , 
dont  il  s'agit  ;  parce  que  ,  félon  lui, 
il  y  a  dans  ces  Canons  plufieurscho- 
fes,quî  étoit  inconnues  à  la  premie» 
re  Antiquité  ;  nôtre  Auteur  a  tra- 
vaillé à  montrer,  en  fon  fécond  Li- 
vre, que  les  doétrines  &  la  difcipli- 

ne 
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ne,  qui  font  établies  dans  les  Canons, 
ne  contiennent  rien  de  contraire  à  la 
doârine  &  à  la  difciplinc  des  fiecles» 
qui  ont  précédé  le  Concile  de  Ni- 
cée.  Il  défend  far  tout  ce  qu'il  y  a, 
dans  les  Canons ,  touchant  lès  Evê- 
ques^Ies  Métropolitains  &  les  Jeûnes 
rcglez  de  T Ancienne  Eglife.  Ce  font 
en  effet  les  principales  matières  ,  à 
caufe  defquelles  Daillé  femble  avoir 
attaqué  lesCanonsApoftolîques. Quoi 
qu'on  eût  déjà affez écrit,  pour  ladé- 
fenfe  de  l'Epifcopat  ,r  Auteur  n'a  pas 
pu  fe  difpenfcr  de  réfuter,  en  peu  de 
mots,  ce  que  Daillé  &  Larroqne^  en 
avoîent  dit.  Le  premier  ayant  publié 
un  Livre  exprès, des  Jeûnes règlex  , 
pour  faire  voir  qu'ils  ne  font  pas  fi 
ancien?,  que  l'on  dit,  qui  eft  la  feu- 
le chofe ,  dont  il  s'agît  ici  ;  Bevere- 
ge  a  été  obligé  d'exaoïîner  cette  ma- 
tière, dans  un  troilîéme  Livre,  oà 
il  en  traite  au  long. 

Comme  il  n'attribue  pas  rétablif- 
fement  de  ces  Canons  aux  Apôtres 
mêmes;  il  juge  qu'ils  ont  été  éta- 
blis, par  divers  Synodes  du  IL&  du 
III.  Siècles,  dont  les  Ades  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous.  Il  foûtîent 
qu'il  s'en  tint  aflez  fréquemment  ; 
comme  il  le  prouve  par  ceux,  qui  s'af- 
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femblerent ,  à  roccafion  du  tems  de  k 
célébration  de  la  Pâque,  &  par  uu 
paffage  de  Tertullien.  Ce  font  les  rè- 
glemens,  qui  s'y  firent,  que  l'on 
nomma  les  Canons  Âpo/loliques.  \\  y 
en  eut  d'abord  L,  que  Denysle  peth 
publia  &  traduiiit  en  Latin, ôc  enfui- 
te  on  y  en  ajouta  XXXV.  On  les 
appelle  auffi  Ecclelîaftiques  ,  parce 
qu'ils  avoîent  été  établis  par  les  E- 
glifes;  comme  on  les  avoit  déjà  nom- 
mer ÂpoJtoUques  ,  parce  que  des 
hommes  ApoftoUques  les  avoieht  pu- 
bliez, &  parce  qu'ils  étoîent confor- 
mes à  la  dodrine  des  Apôtres.  Il  y 
eut  'fenéme  des  gens,  qui  crurent 
qu'ils  avoient  été  faits,  par  les  Apô- 
tres. On  avoît  accoutumé  de  déci- 
der les  Controverfes ,  par  les  tradi- 
tions Apoftoliques  ,  comme  on  le 
voit  dans  la  Controverfe  du  jour  de 
la  Pâque.  Le  mal  eft  que  ces  tradi- 
tions .  prétendues  n'étoient  pas  par 
tout  les  mêmes, comme  cette  même 
controverfe  le  fait  voir.  Nôtre  Au- 
teur foûtient  que  les  Canons,  dont 
îl  s'agît,  ont  été  établis  &  recueuil- 
lis ,  avant  la  fin  du  III.  Siècle  ;  &  Dail- 
//,  qu'ils  ne  furent  formez  qu'allez 
avant  dans  le  V.  Siècle,  &  qu'ils  ne 
furent  publiez  que  vers  fa  fin.     Les 
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Lecleurs  verront ,  dans  nôtre  Auteur, 
les  raîfons  oppofées  à  ce  fentiment  ; 
auffi  bien  que  ce  qui  regarde  les  Jeû- 
nes réglez.  Il  y  a  des  raifons  pour 
&  contre,  par  l'examen  defquelles , 
on  verra  que  les  deux  Antagoniftes , 
femblent  avoir,  tour  à  tour,  quel- 
ques avantages  Tun  fur  l'autre ,  dans 
les  divers  Incidents  de  ce  Procès»  lit- 
téraire; ce  qui  doit  engager  ceux, qui 
veulent  éviter  Terreur ,  à  aller,  com- 
me on  parle,  bride  en  main ,  &  à  ne 
fe  déterminer  pas  trop  légèrement. 

IL  La  féconde  pièce eft  un  Juge- 
ment de  "Thomas  Bruno ,  ou  Brown^ 
Chauoine  de   Windfor,  dont   Mr. 
Colomtez    avoit    déjà   publié      une 
Diflertation     des     Thérapeutes     en 
M  DC  LXXXVIL   qui    eft  tirée 
d'un  Ouvrage,  que  T Auteur  a  laiffé 
i:nparfait.     11  avoît  auffi  commencé 
une  forte  de  Jugement,  fur  IthCor^f- 
îiU-itîons  &  fur  les  Canons  Apojloltques^ 
avec  des  remarques  fur  les  derniers. 
L'Original    étant  tombé   entre  nos 
mains ,  nous  avons  cru  devoir  le  pu- 
blier, en  cette  occafion,  quoi  qu'im- 
parfait; afin  que  ceux, qui  voudront 
juger  de  la   Controverfe,  touchant 
les    Canons   Apoftoliques,  puifTent 
comparer  ce  qu'il  en  dit,  avec  ce  que 
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les  deux  Auteurs,  dont  nous  venons 
de  parler,  en  ont  dît.  Nous  nous  y 
arrêterons  un  peu  plus;  parce  que 
rOuvrage  paroît,  pour  la  première 
fois ,  &  mérite  qu'on  y  falïe  atten- 
tion. 

î.  Il  commence,  par  remarquer 
qu'aucun  Auteur  Grec ,  ou  Latin,  des 
trois  premiers  fiecles,  n'a  fait  men- 
tion des  Canons  Âpofioliques,  Le  prc-- 
rnier  qui  les  ait  produits  au  jour,  a é- 
té,  félon   lui,  Denys   le  Petit  ^  fur 
la    fin    du    V.  Siècle.   Enfuite  en- 
viron l'an  DXXXVII.  ayant  entre- 
pris, à  la  prière  à' Etienne^  Evêque 
de  Salones,  de  faire  une    nouvel^ 
verfion  Latine  des    Canons  reçus, 
parce  que  la  Verfion  précédente  ne 
valoit  rien;  il  y  înlera  les  Canons 
Apoftoliques ,  qui  n'étoient  pas  joints 
aux  autres  Recueuils  des  Canons.  II 
ne  les  reconnoilfoit  néanmoins  pas, 
pour  véritablement  Apofioliques,  & 
il  ne  dilîîmule  pas,  dans  fa  Préface, 
que  beaucoup  de  gens  ne  les  admet- 
toient  point  ;  &  en  eftet    Gelafe   les 
avoit  rejetiez,  comme  Apocryphes, 
fl  n'y  avoît  pas  trente   ans,  quand 
Denys  fit  fon  Recueuil. 

2.  Cependant  ils  furent  reçus  l'an 
DCLXXXL  parle  Concile  célébré 
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in  Trullo^  5c  déclarer  ApofîoUqties  au 
fécond  Canon;  quoi  qu'ils  euffent 
été  inconnus  en  Afrique  ^jufqu'aa 
milieu  du  VI.  Siècle. 

3 , 4  L'Eglife  Gallicane  ne  les  re- 
çut, que  fur  la  fin  du  VI.  Siècle, & 
TAnglicane  ne  les  admit ,  que  cent 
ans  après,  ou  environ,  comme  on 
le  verra  dans  Mr.  Brovjn. 

S,  6,  7.  Pour  le  nombre  des  Ca- 
non$,  De?^ys^^\x  commencement  de 
rHmpîre  de  Jadinîen ,  ti'tn  comp- 
toic  que  L.  &  Crefcor7hïs  ^  qui  a  écrit 
vers  h  fin  de  ce  même  regue,  n'en 
reconnoîffoit  pas  davantage.  Cepen- 
dant des  Recueuils  du  même  ternes, 
en  mettent  LXXX  ou  LXXXV.Sî 
on  demande  à  nôtre  Auteur  par  qui 
fl  croit  .que  ces  Canons  ont  cté  re- 
cueuillis,  ilrépond,  quil  n\{\  pas 
poiTible  de  le  fivoir;mais  qu'il  loup- 
çonncroit  volontiers  qu'un  certain 
Leoniius ,  Evêque  de  Tripoli ,  en  Ly- 
die, a  recueuilli  ,au  commencement 
dû  IV.  Siècle,  ces  Canons;  ou  a 
axi  moins  contribué,  à  ce  Recueuil. 
C'étoit  un  Arien,  mais  un  homme 
confommé  dans  la  connoiiTance  de 
la  Difciplîne  EccleHaftique  ,  &  rigi- 
de défenfeur  de  l'autorité  Epifcopa- 
k.     On  n'a  qu'à  voir  ce  qu'en  rap- 
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porte  Suidas  y  fur  fon  nam,  &  qui 
nVil,  le!oa  les  apparences,  qu'un 
fragment  de  THiftoire  ^QPhtloJîorgc^ 
Lîv.  VII.  c.  6.  Cet  homme  paroit 
en  effet  avoir  été  propre  à  faire  un 
femblable  Recueuiî. 

7.  En  parlant  du  XIV  Canon  à^s^ 
Apôtres  (ou  plutôt  du  XIII.  fe!on 
Tordre  de  l'exemplaire  ,  que  Ton  a 
fuivî  au  I.  Tome  des  Conciles)  Mr. 
Brown  dit,  que  tout  le  monde  fait 
que,  par  Ce  Canon,  il  étoît  défenda 
de  transférer  un  Evéque  d*un  Eve- 
ché  à  un  autre;  mais  que  peu  de  gens 
lavent,  fur  quoi  cette  défenfe  ctoit 
fondée.  Voici  ce  qu'il  en  ait.  Au 
commencement  il  n'y  avoir,  dans  les 
Eglifes, d'autres  Ecclefiaftiques  ,que 
des  Evéques  ,des  Pr^^tres  &  des  Dia- 
cres. Quand  un  Prctre  venoit  à  mou- 
rir ,  un  des  Diacres  lui  fuccedoit  ;  de 
forte  que  le  premier  des  Diacres  oC- 
capoit  le  rang  du  dernier  Prctre  de 
rÊglife,  &  que  l'on  crcoit  un  nou- 
veau Diacre.  De  même,  quand ua 
Evéque  venoit  à  mourir,  lepreiniee 
des  Prctres  dé  cette  Eglife  prenoit  fa 
place,  &  le  premier  des  Diacres  de- 
venoit  le  dernier  des  Prêtres.  Que  (î 
le  Primat,  ou  le  Métropolitain  de  la 
Province  venoit   i  mourir,  le  pre- 
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mîer  des  Prctres  occupoit  la  place  da 
dcrnîer  des  Evcques.  C'elt  ce  qu'on- 
trouvera  dans  le  Nomocanon  de  Pho^ 
//V//,  Tît.  VIII.  c.  19.  Ainiî  perfon- 
ne  n'étoit  avancé  d'abord  à  la  pre- 
mière place.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le  fît 
une  éleâion  nouvelle,  &  une  ordina- 
tion ;  inais  elles  étoient  attachées  à  cet 
ordre  ^&  perfonne  ne  pouvoit  pailer^ 
comme  en  fautant,  du  degré  le  plus 
bas  à  la  plus  haute  dignité.  AiiJlî , 
11  l'on  veut  prendre,  pour  exemple  de 
toutes  les  autres  Eglifes  ,  celle  d'A* 
lexandrie,on  procedoit  de  cette  for- 
te. L'Evêque  étant  mort,  tous  les 
Prêtres  de  cette  Eglîfe  s'aliembloient 
&  nommioient  d'entre  eux  trois  Prê- 
tres ,  &  ordinairement  d'entre  les 
plus  vieux.  Ils  convoquoient  le  peu- 
ple à  l'Eglife,  &  lui  propofoient  les 
trois  Prctres,  qu'ils  avoient  nomm.ex, 
pour  choifir  un  Evcque,  entre  ces 
trois;  après  quoi  il  étoit  confacré, 
Ain(î  Pierre,  Evêque  d'Alexandrie,. 
étant  mort  l'an  CCCX.enfoiilrranc 
le  Martyre, on  fit  l'éleâ-ion  d'un  E- 
vêque;  car  alors  Alexandrie  n*ctoit 
pas  encore  uUvSiege  Patriarchaî,mais 
étoit  Toumife  àNicomedie,(iron  en 
Cïok  Pkiiujhrge  h\v.  1,  7  Au  jour 
marqué,  Alexandre,  qui  ctoitlepre- 
O  4:       -^       mierv 


1^1 6  Bihhotheque 
mier  Prêtre;  A rîus, depuis  Hérefiar- 
que,  qui  étoît  le  fécond;  l'autre  A- 
kxandre,  qui  croît  furnommé  Ban- 
€alî5\  &  qui  étoît  immédiatement  a- 
près  Arîus,  à  ce  que  dit  Ph\lojlorge\ 
Colluthus ,  qui  fut  le  Chef  des  CgU 
hithtens  ^  fede  qui  ne  dura  pas  long- 
tems,  après  lui,  Csrponas  &  Sarma- 
tas.  {Epipha77e  les  nomme  tous  dans 
l'HcrtiieLXIX,  i.)  Ces  gens -là, 
dis-je,  avecd'autrcs,  dont  les  noms  ne 
Ibntpas  venus  jufqu'à  nous.s'étantaf- 
fembiez,  nommèrent  trois  Prcrres; 
lavoir,  Alexandre,  Arius  &  l'autre 
Alexandre.  Nicephore  Liv.  VIII,  r. 
dit  qu' Arius  fut  entre  ceux,  qui  fu- 
rent nommez,  afin  qu'on  en  élût  un. 
C'efl:  ce  quefignifielemot  t);î-6-yjî^(^, 
dont  cet  Auteur  fe  fert,com,me  Mr. 
Brcvjn  le  fait  voir.  Ces  trois  Prê- 
tres ayant  été  préfentcz  au  peuple, il 
femble,  fi  Ton  en  croit  Pkilojlorge,  que 
la  plus  grande  partie  avoir  du  pen- 
chant à  élire  Arius,  depuis  chef  des 
Ariens,  quoi  qu'il  ne  fût  que  le  fé- 
cond Prêtre  d'Alexandrie;  &  même 
que  l'autre  Alexandre, quoi  que  plus 
jeune  que  lui,  étoit  jaloux  de  la  fa- 
veur du  peuple,  &  entretint  en  fuite 
la  difcorde,qui  fut  entre  celui  qui  fut 
élu  ce  Arius. 

§.  Nô. 
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8.  Nôtre  Auteur  montre ,  par 
quelques  exemples,  que  cette  coutu- 
me d'élire  le  plus  ancien  des  Prêtres, 
pourEvcque,  n'étoit  pas  inconnue 
en  Occident. 

9,  10,  II.  On  avoitauffi  une  au- 
tre coutume  ,  qui  cft  ditFerente  de 
celle  des  Siècles  fuîvans  &  d'aujour- 
dhui.  C'étoit  que  nul  Ecclefiadique 
ne  pouvoir  pafTer  d'une  Eglife  à  une 
îîutre  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  pas, 
au  moins  canoniquement ,  paffer  d'un 
Evcché  moindre  à  un  autre  meilleur; 
mais  les  Canons  ne  furent  pas  une 
barrière  affex  forte,  pour  retenir  les 
Eccldîaftîques  ambitieux  ,  en  leur 
devoir^  Cependant,  il  y  a  bien  des 
raifons  à  oppofer  aux  Canons,  à  cet 
égard,  &  entre  autres  qu'il  pouvoit 
fticilement arriver, qu'il  n'y  avoit au- 
cun Prêtre  dans  une  grande  Eglife^ 
qui  fût  capable  de  la  conduire;  & 
qu'un  homme  exercé ,  dans  le  Gou- 
vernement d'une  petite  Eglife,  étoit 
plus  capable  d'en  gouverner  en  fuite 
tme  grande.  Nôtre  Auteur  loue. 
fort ,  à  cette  occalion,  Leo^ii^s.dont 
on  a  déjà  parlé,    v^,:» 

\h  13,  14»  îJ^.  Il  fait  ici  une  dî- 
greilion  (ur  diverfes  chofes ,  qui  ap- 

partenoient  à  rHiftoîre  de  t'^Arianif- 

O  s  me. 
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ine,&  revient  à  Leoncîus,  qu'il  croît 
l'Auteur  du  premier  Recueuil  des  Ca* 
nous  Apoftolîques.  Ge  n'eft  pas-qu'il 
crût  que  Leontius  les  eût  tous  re- 
Gueuîllis;  car  îl  ctoit  perCuadé  que 
quelques-uns  étoîent  pofterîeurs  au 
tems  de  Leontius;  comme  [arts  après 
celui  d'Eunomius ,  &  fur  tout  le  L, 
GÙ  il  eft  parlé  des  trois  immerfions , 
dans  le  Baptême.  Durefte,  il  necro- 
yoît  point  que  perlbnne,  qui  fût  ha* 
bî!e,  dans  les  Antiquitez  Ecclefiafti- 
ques,  pût  (e  perfuader  que  ces  Ca- 
nons eulTent  été  établis,  par  les  A- 
pôrres,ou  par  leur  ordre.  D'ailleurs- 
i!s  ne  lailTeut  pas  d'être  anciens,  & 
de  pouvoir  être  rapportez  au  III.  & 
même  en  partie  au  II.  Siècle. 

i6j  17,  18,  19.  Après celaTAu- 
teur  vient  à  l'explication  des  Canon^à 
Jl  ne  doute  ppint  que  le  I.  Canon, 
qui  ordonne  qt^  un  Rvêque  foh  or  don* 
né  far  deux ,  ou  trots  E^vêques ,  ne 
foît  fort  ancien  ;  mais  il  ne  croit  pâs 
qu'il  foît  un  des  Canons  des  Apô- 
tres ,  ni  en  particulier  de  Sr  Simon 
l'Apôtre;  à  qui  il  eft  nommément 
attribué,  dans  les  Conftiiutîons  Apof- 
toli  lues  Lîv.  VIII.  c.27.  La  raifon 
en  eh  qu'il  n'a  pas  été  fort  obfervc, 
puis  qu'Anthîme,  Eveque  de  Tya- 
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nés,  ordonna  feul  un  Evéque, mal- 
gré qu'en  eût  S.Bafîle\  qui  étoit 
fon  Métropolitain ,  &  qui  ne  lui  re- 
procha pas  néanmoins  qu'il  eût  vio- 
lé un  Canon  Apofloli^ue,  mais  feu- 
lement le  bon  ordre,  qui  avoit  été 
établi  autrefois.  Auffi  n'eft  il  nom^ 
me,  par  d'autres,  qu'un  Cam?2  des 
SS.  PereSi  S.  Auguftin  ne  putnom- 
mer  aux  Donatiftes ,  qui  révoquoicnt 
en  doute  fon  autorité  Epifcopale,  que 
le  feul  Primat  de  Numidie,  qui  l'a^ 
voit  ordonne. L'Evêque  deRome  prc- 
tendoit  encore  avoir  droit  d'ordon- 
ner un  Evéque  ,  fans  l'affiilance 
d'aucun  autre  du  même  Ordre.  Ghâ-» 
que  Métropolitain  e(]  auffi  ^utorizé,, 
par  le  VI.  Canon  du  Concile  de  Sardi- 
que,  à  ordonner  feul  un  Evéque, ea^ 
cas  de  néceffité. 

20.  Le    II.  Canon    Apoftoliqiie' 
porte  que  les  Préires,  les  Diacres  ^ 
les  autres  Clercs  doivent  ctre  orionmz,. 
far  les fetils   Evêoiues\{ux<\uo\  Mr. 
Brovjn   remarque  que,  du  tems  dci 
Apôcres^,  les  noms  iiKvèque^   &  de 
Prêtre  feconfondoient, comme  tonS' 
les  Savans  en  conviennent;  quoi  .ae' 
les  fondions  de  tous  ceux ,  qui  por- 
toienr  ces  no;nsn  aient  pas  écé  les  mê^ 
mesjquelques  unsde  ces  gens-  là  ayant 
O  6  eu  feuls 
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îeuls  le  droit  d'ordonner,  maïs  non 
pas  tous  ;  quoi  que  tous  adminiftraf- 
fent  également  les   Sacremens  ;   & 
^Mt  dans  la  fuite  les  premiers  furent 
feuls  nommez  Evêques  ^&l  les  autres 
Prêtres.  Il  y  avoît  auffi  des  Evéques 
de  ce  tems-là,  qui  s'apelloient  Apof- 
toli^  ou   Apôtres  \  mais   comme  on 
donnoit  proprement  ce   nom- là  à 
ceux,  qui  avoîent  été  envoyé:^  im- 
médiatement par   Jefus-Chrift  ;  ils 
s'appellerenc  encore  Angeli ,  ou  An- 
ges ,  mot  qui  fignifie  proprement  un 
Mejfager^  auffi   bien   que   le  précè- 
dent. G'eft  ce  que  Ton  peut  voir,  par 
les  Chap.  II.  &  IILde  i'Apocalypfe; 
où  les  Anges  des  fept  Eglifes ,   dont 
il  efl  parlé  en  cet  endroit,  font  les 
Evêques  de  ces  mêmes  Eglifes.     A 
cette  occaiîon ,  l'Auteur  parled'une 
Infcriptîon,  que  Ton  trouva  fur  une 
pierre   déterrée   à  Rome,  fous  Ur* 
bain  VlILqui  eft  écrite  en  deux  for- 
tes de  caractères  Grecs ,  dont  les  uns 
font  comme  les  Lettres  Capitales  & 
les  autres,  comme    les  petites  Let- 
tres ,  avec   quelques  Capitales  Lati- 
nes.    Nôtre  Auct:ur  la  lit  ainfi  :  o. 
Hic  G  or  di  an  us  Gai  lie  7^  un  ci  us  ,  jugti' 
lut  lis  p'ojvde  j  c^im  jamlUa  tôt  a ,  quief- 
cunt  ifQ  pace,     "'iheophiLi  ancilla  fcc'u. 

On 
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On  pourra  voir  cette  Infcrîptîon  co- 
pice  fur  l'Original ,  par  le  P.  Mahil^ 
lon^  dans  VAppendix  de  fa  Diploma- 
tique, par  le  P.  Ruinart^  pag.  637. 
Le  P.  Bénediétîn  n'a  pas  bien  lu  la 
première  lettre ,  qu'il  prend  pour  une 
H,  au  lieu  que  c'eft  un  ©  Grec.  Nô- 
tre Auteur  le  rapporte  à  la  mort  (eti 
Grec  ùimi(^  )  &  c'étoit  le  fign€  de 
ceux  ,  qui  étoient  condamnez  à  la 
mort.  Il  remarque  que  Céfar  a  dit, 
dans  fcs  Mémoires^  que  les  Gaulois 
avoient  accoutumé  de  fefervirdeca- 
raderes  Grecs ,  &  il  cite  une  Infcrîp- 
^tîon  écrite  en  partie  en  Lettres  Gre» 
jques,  &   en   partie  en  Lettres  Ro- 
maines, qui  fe  trouve  dans  Gruterp. 
MGXLIV,  10.    Il  conjc6ture  que 
ce  Gordien  aura  été  envoyé. par  quel- 
cun  des  Apôtres,  &  peut-être  par  S. 
Jean,  fous  TEmpirc   de  Domitien, 
dans  les  Gaules;  avec  le  titre  de  r^A* 
>Jciç''A'^  yî>i^ ,  OU  Mejfager  de  la  Gau- 
le'^ c'eft  à  dire,  Evêque;  comme  fi 
Ton   avoit  employé   ce  mot,   pour 
marquer   cette   dignité  ,   pendant  le 
tcms  auquel  les  mots  de  Prêtre ,  & 
dC Exéque  fe  confondoient.    La  con- 
jecture  eft    fans   doute   ingenieufe, 
inais  quoique  l'Ange,  qui  parloit  à 
S  J^an  ^ait  employé  ce  mot  de  Mef- 
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fager^  pour  marquer  un  Evêque;  îl 
ne  s'enfuit  pas  qu'on  parlât  commu*. 
nément  de  la  forte;  puis  que  le  fty- 
le  des  vîijons  Prophétiques  diffère 
fouvent  beaucoup,  des  exprefîions 
vulgaires.  D'ailleurs,  il  ne  produit' 
aucune  preave,par  où  il  paroiffeque. 
l'Evangile  ait  été  prêché  fi  tôt  dans 
les  Gaules;  au  moins  dans  la  Gaule, 
qui  eft  en  dtça  des  Alpes, à  nôtre  c- 
gard.  Mais  on  pôurroit  dire  qu'il 
s'agît  de  cette  partie  de  l'Italie,  qu'on 
appelloit  Galiia  Cifalpina^  par  rap- 
port à  ritalie.  Si  Ton  avoit  quelque 
preuve, par  laquelle  il  parût quel'E- 
vangile  eût  été  prêché,  dans  cette 
partie  de  l'Italie,  &  cela  par  un  hom- 
me envoyé  par  S.  Jean  ;  on  pôur- 
roit entrer  dans  la  penfée  de  Mr. 
Brow>^.  Mais  comme  on  n'en  trou- 
ve aucun  vertige,  dans  l'Antiquité; 
îi  vaut  mieux  prendre  ceci  (s'il  s'agit 
d^un  Martyr)  de  quelque  homme  qui 
avoit  été  envoyé  de  quelque  endroit 
des  Gaules  à  Rome;  pour  quelque 
raifon  ,  qui  ne  nous  eft  pas  con-^ 
nue 

Nôtre  Auteur  dît,  ce  me  femble^ 
fans  êire  appuyé  ,  fur  aucune  bonne 
raifon ,  <fuil  eft  certain ,  que  le  Chrif- 
tianifmefat  répandu  par  les  Gaule.ç^, 

environ 


Ancienne  &f  Moderne.  525 
environ  ces  temslà  ;quoi  qu'il  avoue 
que  l'oii  ne  voit  aucun  bon  Auteur, 
qui  ait  dit  que  Trophime,  Difciplede 
S.  Paul,  y  eût  été  envoyé  le  premier, 
par  fon  Maître,  pour  y  prêcher  TE- 
vangiîe.  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  DifTer* 
ration  de  Jean  de  Launoy^  fur  la  pre- 
mière Epoque  des  Martyrs  de  Fran- 
ce, in^primée  à  Paris,  en  MDCLI, 
pour  s'affurer  que  ce  n'eft  qu'une  fa- 
ble. Nôtre  Auteur  montre  encore 
qu'Origey/c  n'avoit  pas  été  ordonné 
Prêtre,  par  un  feul  Evêque,  mais 
par  deux  ;  fans  penfer  que  lefens  du 
Gancn  ,  n'eft  pas  qu'il  ne  fera  pas 
permis  à  un  Evéquede  conférer  l'or- 
dre de  Prctrife^en  préfence  d'un  au- 
tre Evcque;  mais  feulement  qu'un 
feul  Evéque  peut  ordonner  un  Prê- 
tre, fans  qu'il  foit  befoin  qu'il  s'y 
trouve  un  autre  Evêque. 

23  ,  24,  2)-.  Le  m.  Canon  por- 
te qfie  fi  un  Evêque^  ou  un  Prêtre^ 
contre  l"^ ordonnance  du  Seigneur ,  iou" 
chant  le  Sacrifice ,  amafje  queljues  au^ 
très  chofes^  fur  V  Autel  ^  du  miel^  du 
lait  ^  ou  du  vin  de -palme  ((icera)  ati 
lieu  de  ^nn  ordinaire  ^  ou  quelque  a- 
fret  ^  des  oi féaux  ^  ou  quelques  autres 
animaux  ,  ou  des  légumes  comme  étant 
-contre    l'ordonnance   de   Seigneur  ;  // 
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foit  excommunié \  à  moins  que   ce  ne 
fiientde  nouveaux  légume  s  coudes  rai* 
Jïns  dans  leur  tems.   Comme  il  n'y  a 
point    d'apparence  que  les  Apôtres 
employaffent  autre  chofe,   pour  cé- 
lébrer rEucharîftîe ,  que  du  Pain  & 
du  Vin  ;  il  femble   qu'ils  n'avoient 
que  faire  de  défendre  ce  que  perfonne 
ne  fâifoit;  c'eft,  comme  je  croi ,  ce  que 
veut  dire  Mr.  Brown^  car  il  ne  s'ex- 
prime pas  ici  trop  exaâemcnt.  Il  au- 
roit  bien  pu  ajouter,  que  les  mots  de 
facrifice  &  d'auul  (ont d^s  mots, qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  Ecrits 
des  Apôtres, pour  marquer  l'Eucha- 
riftie  &  la  Table,  fur  laquelle  on  la 
célebroît.     En   effet  les   paroles  de 
rinftitution  ne  nous  donnent  nulle- 
ment l'idée  d'un  Sacrifice  ;  mais  feu- 
lement celle  delà  commémoration 
d'un   Sacrifice,  qui   n'a   été    offert 
qu'une  feule  fois ,  &  que  perfonne  ne 
peut    reïterer.     Mr.  Brown  ajoure 
feulement ,  qu'avant  que  le   fécond 
Siècle  fût   écoulé,  comme  il  étoit 
entré  une  grande  multitude  de  Gen- 
tils dans  l'Eglife  Chrétienne,les  fuc^ 
cefleurs  des  Apôtres  leur  permirent, 
far  économie  (c'eft- à  dire,  par  condef- 
cendance,  en  s'acommodant  à  leur 
foibkffe ,  fans  Tapprouver)  de-  fiiire 
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ce  qu'ils  avoient  accoutumé  defaîre, 
dans  leurs  facrifices,  comme  il  le  mon- 
tre. C'eft  qu'avant  que  de  manger 
des  Vidimes,  on  mangeoît  des  gâ- 
teaux, ou  quelques  autres  chofcs  , 
qu'on  nommoit  en  Grec  7rpoêvf>to67c*^ 
comme  qui  diroît  avant-facrifices.  Ces 
fortes  d'Offrandes  appartenoient  aux 
Prêtres,  &  à  caufe  de  cela  on  les 
permît,  pendant  quelque  tcms;maîs 
en  fuite,  on  les  défendit ,  comme  il 
p.:roît  par  ce  Canon. 

A  l'occafion  de  cela,  nôtre  Au- 
teur parle  de  la  coutume, qui  s'ctoît 
introduite,  de  donner  la  Commu- 
nion aux  Entions,  &  cela  le  fécond, 
ou  le  troifiéme  jour, après  leur  naif- 
fance;  ce  qui  étoit  une  coutume  qui 
n'avoît  aucun  fondement,  ni  dans 
l'autorité  des  Apôtres ,  ni  dans  la  cho- 
fe  même.  L'Euchariftie  n'a  été  éta- 
blie ,  que  pour  célébrer  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  fai- 
re, qu'en  un  âge  de  connoifTance  ;  & 
par  conféquent,  on  ne  pouvoir  pas 
raifonnablement  faire  communier  des 
Enfans  nouveaux  nez.  Mr.  Brow/z 
croît  qu'au  lieu  d'employer  du  vin, 
pour  cela ,  on  fe  fervoit  de  laît ,  &  que 
c'eft  pour  cela  que  l'on  ofFroît  du 
lait;  ce  qui.  étoit  contre  rinftîtutîon 
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de  Jefas  Chrîft.  L'ufage  du  vîn  de 
palme  étoiT  mieux  fondé  ,  parce 
qu'en  certains  lieux, où  l'on  n'a  pas 
des  Vignes,  il  fervoît  de  vîn  ordi- 
naire. Excommunier,  pour  cela  des 
Chrétiens  )  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre bruvage  équivalent  au  fucdesraî'^ 
lîns,  étoic  une  rigueur, qui  neferef- 
fenc  point  de  la  douceur  des  Apô- 
tres. 

i6  Le  V.  Canoa  Apoflolîque 
défend  aux  Evcques,  aux  Prêtres  & 
aux  Diacres,  de  mettre  dehors  leurs^ 
femmes  ,  fous  prétexte  de  pieté ,  &  les 
condamne ,  à  erre  excommuniez ,  s'ils 
le  font,  &  à  être  dépofex  s'ils  con- 
tinuent à  le  faire.  Mr.  Browf^  s'é- 
chautFe  ici,  ce  me  femble,affe2  mal 
à  propos ,  contre  les  Grecs  ;  qu'il  ac- 
Gufe  d'avoir  forgé  ce  Canon  &  de 
l'avoir  inféré  parmi  les  autres,  de- 
puis S.  Eplphane  ,  &  S\  Au/^uftin  \ 
pour  lâcher  la  bride  à  leurs  fenfualî- 
tez,  à  couvert  de  ce  prétendu  Ca- 
non Apoilolique.  jeferois  d'un  fea- 
timent  tout  contraire,  &  je  croiroîs 
que  ce  Canon  ,  en  lailfant  l'ufage  du 
Mariage  aux  Eccleiisirtiques, prévînt 
les  Commerces  illégitimes;  que  les 
Ecclelîaftiqaes,  dellituez  de  femmes 
légitimes,  auroieat    pu    rechercher 
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avec  d'antres,  qui  ne  leur  apparte- 
noient  pas.  S.  Epipha^e  &  S.  Ju^ 
gîifiin  ont  plutôt  parlé  de  Tufage  de 
Itur  tems,que  de  celui  des  Apôtres. 
On  n'a  qu'à  confuUer  Beverege  ^  fur 
ce  Canon.  Comme  Ton  a  changé 
les  Canons,  félon  l'ufagejil  ne  faut 
pas  sVtonner ,  fi,  dans  les  derniers 
tems,  où  l'on  vouloit  paroîtfe  plus 
laînt,  qu'on  ne  Tétoit,  on  a  parlé 
autrement  que  dans  les  précédents. 

27.  Il  eft  défendu,  par  le  VI.  Ca- 
non ,aux  Evéques,aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  de  fe  mêler  des  affaires  da 
monde,  fous  peine  de  dépolitîon. 
Nôtre  Auteur  juge  ,  avec  raifon  ,  que 
ce  Canon  n'ctoit  pas  connu  à  S.Cy^ 
prien\\>m^  qu'en  parlant  de  cette  ma- 
tière, il  n'a  foit  que  citer  un  Canon 
d'an  Concile  d^Afrîque,  qui  défen- 
doit  aux  Ecclefîadiques  d'ctre  Tu- 
teurs; quoi  qu'il  lui  fût  plus  avant?.- 
geux  de  citer  un  Canon  ApoftoH- 
qùe.  Beverege  croit  auHi,  que  ce 
Canon,  quoi  que  nommé  ApoftoH- 
que,  n'eft  qu'un  abrégé  de  celui, 
dont  S.  Cyprien  parle.  La  dcfenfe, 
qu'il  renferme,  a  été  fort  mal  ob- 
fervée,  puis  que  ceux  qu'elle  regar- 
de ont  toujours  pris  des  foins  infinis, 
pour  augmenter  leurs  Richeffes;  fiir 
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tout  depuîs  que  le  Chriftianîfme  eut 

le  defFas;  &  qu'ils  n'avoient  garde 

de  mettre  des  bornes  à  leur  propre 

grandeur. 

28,  29,  30.  Le  Canon  VîL  dé- 
clare que  fi  quelque  Evêque,  quel- 
que Prctre,ou  quelque  Diacre  cé!e^ 
bre  la  Pâqoe  un  jour,  avant  TEquî- 
noxe  du  PrinteOiS,  avec  les  Juifs, il 
doit  être  dcpofé.  Mr.  Browa  dit 
là  deflus  que  fi  quelcun  peut  fe  per- 
fuader  que  ce  Canon  ait  été  fait  par 
les  Apôtres  mêmes;  il  peut  afïuré- 
ment  tout  croire,  puisqu'il  eft  cer- 
tain qu'avant  Tan  XXXV.  d'Ha- 
drien, qui  eft  le  CXXXV.  deTEre 
Dionyficnne,  aucun  Chrétien  n'a 
célébré  la  Pâque,en  un  autre  jour,^ 
qu'en  celui  auquel  les  Juifs  la  cèle- 
broient,  ou  le  14.  du  mois  de  Nî- 
fan,en  quel  jour  de  la  femaine qu'il 
fe  rencontrât.  C'efl  ce  que  témoi- 
gne S,  Efîphane^  dans  l'Hércfie  des 
Audiens\ou  la  LXX.n.  10.  Il  n'eft 
néanmoins  pas  clair,  en  quel  tems, 
ïcs  Chrétiens  ceflerent  de  s'accom- 
moder avec  les  Juifs.  Mais  nôtre 
Auteur  apporte  des  raifons  aflèz  pro- 
bables, pour  faire  voir  que  ce  n'a  pas 
été  avant  le  tems  de  Denys^  Evêque 
d!Alexandrie,  qui  fut  Evêque  depuis 
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l'an  CGXLVir.  jufqu'à  Tan 
CCLXVI.  Si  l'on  joint  ce  que  nô- 
tre Auteur  dit ,  fur  cette  matière ,  a- 
vec  ce  que  Beverege  en  a  écrit  »  on 
pourra  fe  former  une  idéeafTc^jufte 
de  cette  matière.  Il  paroît  au  moins 
indubitable,  que  ce  Canon  n'eft  point 
des  Apôtres. 

19.  Dans  le  Canon  VIII.  îl  eft  dît 
que  fi  ciuelc^ue  Eve  que  ^  Prêtre^  Dia^ 
cre ,  ou  quelque  autre  de  la    lifte  Sor 
eerdotale  ^  n'a  point  participé^  lors  que 
roblation  aura  été  faite  ^  il  Jera  obligé 
d'*en  rendre  raifon\  ^  que  fi  cette  rai- 
Çon  efl  valable ,  il  fera  pard9nné\  mais 
que  s* il  ne  le  fait  pas  ^  il  fera  féparé  ^ 
(de  la  Communion)   comme  ayant 
fcandalizé le  Peuple^  ^  fait  foupçon^ 
ner ,  que  celui ,  qui  a  offert ,  n^a  pas 
bien  offert.     Mr.  Brown   remarque 
que,  du  tems  des  Apôtres, il  n'étoît 
pas  nécefTaire  d'un  femblable  Canon, 
pour  obliger    les  Ecclelîaftîques  de 
communier;  puis  que  le  Peuple  ne 
manquoit  guère  de  le  faire.     Ce  ne 
fut,  comme  il  le  croît, qu'au  fécond 
Siècle,  qu'il  y  eut  des  gens,  qui  af- 
fiftcrent  au  Service  public,  fans  com- 
munier; foît   que  le  zèle  fe  fût  re- 
froidi ,  à  caufe  de  la  trop  grande  fré- 
quence des  Communions  ;foit  qu'ils 
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fe  fentifknt  coupables  de  pécher, qui 
ne  leur  permettoient  pas  de  commu- 
nier. ^  Ce  fut  à  caufe  de  cela ,  que  le 
Pape  Callîfte  ordonna  en  GCXXII, 
que  tous  ceux,  quî  aflilloîcnt  au  Ser- 
vice, communiaffent.  L'Auteur  a 
laîfle  ici  dans  fon  M-Snondumexac- 
to  fceculo  fccundo  ^  ce  quî  eft  une  fau- 
te vifible  ;  mais  qu'on  n'a  pas  dû  cor- 
riger,parce  qu'on  n'a  pas  pu  deviner 
ce  qu'il  avoit  voulu  mettre  au  lieu 
4e  nondiim.  Il  falloit  dntjam  exaéîo 
niais  l'un  diffère  trop  de  l'autre,  &ilt 
pourroît ,  y  avoir  pluiîeurs  mots  d'où- 
bliez.  Nôtre  Auteur  fait  diverfes  re- 
marques, fur  cette  matière  auxquel- 
les on  ne  peut  pas  s'arrêter,  de  peur 
d'allonger  trop  cet  Extrait.  Il  yaauf- 
fi, en  Ç8t  endroit, des  remarques  fur 
les  Eulogiesy  ou  Pains  b:nis ,  qu'on 
lira  dans  l'Original. 

31.  Dans  le  X.  Canon  Apoftolî- 
que,  il  eft  ordonné  que  celui  qui  au- 
rj>it  prié  Dieu^  avec  un  Excommu* 
mé  ^  même  dans  la  maifon^  foit  Jépa- 
rj.  Comme  les  Excommunications 
des  Juifs, auxquelles  celles  des  Chré- 
tiens doivent  leur  origine,  n'alloient 
point  à  ne  vouloir  pas  prier  Dieu,a- 
vec  les  Excommuniez;  nôtre  Au- 
teur xecueuille  de  là^  que  ce  Canon 
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îie  peut  avoir  été  fait,  qu'après  la  mort 
des  Apôtres.  L'Excommunication 
des  Juifs ,  comme  il  le  fait  voir,  a- 
prcs  d'autres  favans  Hommes ,  étoit 
plutôt  une  peine  Civile,  qu'une  pei- 
ne Ecclefiadique.  Mr.  hrown  cro- 
yoît,  fur  un  pafTage  de  j^/^yî/»  Mar- 
tyr; où  il  dit,  vers  l'an  CL,  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  ,  à  d'autres  qu'à' des 
Chrétiens  de  participer  à  l'Eucharif- 
tîe  avec  eux  ;  que  ce  ne  fut  qu'au 
tems  d'Hadrien,  ou  environ  ,  que 
les  Chrétiens  commencèrent  à  s'ex- 
commHnier  les  uns  les  autres;  en  un 
tems,  auquel  une  très- grande  mul- 
titude de  Gentils  avoît  embraffé  la 
Religion  Chrétienne.  Perfonne  n'i- 
gnore que  les  Payens  excîuoîent,  de 
la  participation  à  leurs  Sacrifices,  & 
à  leurs  Myfteres ,  ceux  qui  étoient 
coupables  de  grands  crimes.  C'efl  ce 
qui  paroît  par  quantité  de  paliages  , 
que  nôtre  Auteur  cite  ici.  Il  fem- 
ble  qu'il  ait  cru  que  TExcommunî- 
catîon  Chrétienne  étoit  née,  de  ces 
coutumes  Payenncs.  A  l'égard  de 
l'exclufion  des  Sacrifices  &  du  fervî- 
ce  public,  elle  étoit  très- ancienne^ 
puis  que  Sophocle  &  Euripide  en  ont 
parlé,  comme  d'une  coutume  des  tems 
héroïques  ;  quoi  que  nôtre  Auteur 
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ne  Tait  point  remarqué.  On  volt  par- 
la pourquoi  les  Gentî!s,quîs'étoîent 
joints  aux  AfTcmblées  Chrétiennes,  fe 
fournirent  fi  facilement  à  une  Difcî- 
plîne  trèsfév€te,&  ce  qui  fit  que  la 
Jurifdidion  Ecclefiaftique  s'établit  fi 
aîfément.  On  pourra  en  trouver  des 
preuves,  dans  l'Auteur;  car  nous  ne 
pouvons  pas  nous  étendre  davanta- 
ge, fur  ces  fortes  de  chofes,  dans  cet 
Extrait.  Il  y  auroit  autrement  bien  des 
réflexions  importantes  à  faire  fur  l'Ex- 
communication, "xjui  peut  faire,  & 
qui  a  fait  beaucoup  plus  de  mal,  que 
de  bien  ;  lors  que  l'on  s'en  eft  fervî 
contre  des  opinions  fpéculatîves  au- 
tant vrayes ,  que  faulfes. 

31.  Il  y  a ,  dans  le  Canon  XII. 
qnejï  un  Clerc ^ou  un  Laïque  excom^ 
munie ^  ou  qu^on  ne  doit  pas  recevoir^ 
s* en  étant  allé^  a  été  reçu  dans  une  au^ 
tre  ville  ^  fans  Lettres  de  recommenda'- 
tion ,  celui  qui  a  été  reçu  ^^  celui  qui 
Va  reçu  Joient  excommuniez.  Cepen- 
dant des  Ecclefiaftiques  &  des  Laï- 
ques, qui  avoîent  été  excommuniez, 
pour  éviter  cette  ignominie,  fe  reti- 
roient  en  des  EgHfes  éloignées;  où 
îls  tâchoîcnt  de  furprendre  les  Evê- 
ques ,  ou  par  de  faux  rapports ,  ou  par 
des  Lettres  de  recommendatîon  fup- 
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pDfées,  &  d'y  être  reças  conformé- 
ment au  rang,  quMls  avoicnt  eu,  ou 
même  en  un  autre  plus  relevé.  C'clt 
ce  que  nôtre  Auteur  prouve,  par 
l'hiftoîre  de  Marcion  ;  qui  voulut  â- 
tre  reçu  à  Rome, après  avoir  été  ex- 
communié en  Afîe;  mais  le  Clergé 
de  Rome  refufa  de  le  faire ,  fans  la 
permiffion  du  Père  de  Marcion." 

33.  A  cette  occafion  ,  yii.Brovjyi 
fa't  l'hiftoire  de  ce  qu'on  appsUoit 
des  Lettres  Formées y(\\ii  étoient con- 
çues en  manière  y  &  munies  en  tel- 
le forte,  de  certaines  Lettres  de  l'Al- 
phabeth, qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les 
falfifier.  Pour  faire  bien  entendre 
cela,  il  faudroit  ici  copier  tout  ce 
que  TAuteur  en  a  dit.  Mais  c'eft  ce 
que  nous  ne  faurioas  faire,  fans  al- 
longer trop  cet  Extrait;  li  bien  que 
nous  avons  jugé  qu'il  valoic  mieux 
renvoyer  les  Lefteurs  à  rOrig'nU. 

34.  Le  XIV  Canon  ^oa^qnîlne 
fera  pas  permis  à  un  Eve  que  de  qtvt- 
ter  fa  Paroijfe  (c'eft  à  dire,  fon  Dio- 
cefe)  $5*  de  pajjer  da^js  une  autre , 
quand  même  il  jeroit  contraint^  parla 
Multitude  ,  i'/V  n'en  a  pas  quelque fu- 
jet  raifonnable^qui  le  force  de  le  faire  \ 
comme  s"* il  peut  être  captfe  d*un  plus 
grand  avantage  a  ceux  qui  y  fini  .pat 

Tome  XXL  P.z.  P  /^ 


^  ;  4  Bibliothèque 

la  parole  àe  pieté ^  ^  qu^il  lefajfe^  non  , 
de  lui-même  ^  mais  conformément  aux  \ 
■prejfcmtes  exhortations  de  plufieurs  JE- 
vè':iues.  Quoi  que  les  Apôtres  n'eaf- 
fent  pas  penfé  aux  Diocefes  des  E- 
vêqaes,  lors  qu'ils  étoietit  eux-mê- 
mes  allez   prêcher    l'Evangîle,   de 
tous  cotez;  nôtre  Auteur  ne  laîfTe 
pas  de  reconnoître  l'antiquité  de  ce 
Canon   &  de  remarquer  ,  que  l'an 
GGGXXVIII.    tout  le  monde  ju- 
geoit  qu'il  étoit  Apoftolique.  Eujla* 
2^/^^  ayant  été  mis  hors  d'Antioche  , 
par  les  intrigues  des  Ariens  ;  tout  le 
monde  jettoit   les  yeux ,  fur  Eufebe 
de  Gedirée,  &  on  parloit  de  le  faire 
venir  à  Antioche.     En  effet ,  en  ce 
tems-là,  l'Eglife  de  Gefaréc,en  Pa- 
leftine,  appartenoît  au  Diocefed'An*  , 
lioche,  &   il    fe   pouvoît  b'en  faire 
i\M^EuJebe  fût  le  plus  ancien  Evéque 
de  tous  ceux,  qui  étoient  fous  la  Prî- 
matîe  de  cette  Ville  là.  Il  yavoîtdc- 
ja  quinze  ans,  qu'il  avoit  fuccedé  à 
Agapius,  dans  l'Evêchédc  Gefarée; 
&  il  pouvoit  être  appelle    à    Antio- 
che, fans    ctre   citoyen^  comme  on 
parloit,  de  l'Eglife  de  cette  ville  là; 
ou  fans  y  avoir  paflé  par  tous  les  de- 
grés ,  par  lefquels  il  falloit   ordinai- 
rement paffer, avant  que  de  venir  au 
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premier  rang.  Mais  foîi  (\\i^Eufebe 
fût  convaincu  qu'Euftathc  avoic  été 
înjuftement  dépofé  ,  ou  qu'il  craignît 
quc,s'il acceptoît  T Archevêché  d*z\n- 
tioche,  le  Parti  oppofé  ne  Ten  mît 
dehors, s'il  avoit  jamais  le  deffas;  il 
refufa  d'y  aller.  Gela  lui  attira  les 
louanges  de  Conftantin  le  Grand  , 
qu'il  rapporte  dans  la  vie  de  cet  Em- 
pereur Liv.  III.  c.  41.  &  qui  lui  é- 
crivit  à  lui-même,  qu'il  avoic  très- 
bien  fait  d'avoir  obfervé^encela,  les 
commandemens  de  Dieu  &  le  Ca- 
non des  Apôtres,  &  de  l'Eglife,  en 
refufant  d'aller  à  Antioche.  J'avoue 
que  j'aurois  autant  de  penchant  à  a- 
voir  bonne  opinion  de  cette  action 
ài^Eufebe^  qu'à  l'attribuer  à  une  pré- 
caution, dont  on  n'a  guère  de  preu- 
ves; perfuadé  que  je  fuis  que  l'Hé- 
térodoxie, fur  des  points  fpéculatifs, 
n'influe  point  nécelliirement  fur  les 
mœurs.  Mr.  Broivn  continue  à  il- 
luftrer  ce  Canon,  par  d'autres  Hii- 
toîres,  qu'il  rapporte,  &  que  l'on 
pourra  lire  dans  l'Original. 

35-.  11  pade  de  là"à  l'explication 
du  XVII.  Canon  ApoRolique,  qui 
ordonne  que  celui  ,  qui  fe  feroit  ma- 
rié deux  fois  ^  après  le  Baptême  ,  ou> 
qui  auroit  eu  tme  Concnhine ,  ne  pour- 
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roit  être  ni  Eve  que  ^  ni  Prêtre  y  ni 
Diacre ,  ozi  en  aucune  manière ,  dans 
la  lifie  Sacerdotale ^  ou  dans  le  Cler* 
gé.  Ces  derniers  mots  font  bien  voir 
que  ce  Canon  n'a  pas  étéfaîtdu  tems 
des  Apôtres ,  auquel  on  ne  recon- 
noifToit  aucun  Ecclefiaftîque,  finon 
les  Evcques ,  les  Prêtres  &  les  Dia- 
cres. A  l'égard  du  mariage  des  Prê- 
tres, les  Apôtres  ne  firent  aucune 
Loi,  mais  lailferent  à  chacun  d'eux 
k  liberté  de  (é  marier,  ou  de  ne  fe 
marier  point.  Les  Apôtres  même 
iembicnt  avoir  eu  des  enfans  de  leurs 
Femmes,  après  leur  Apoftolat;com- 
ine  £///î'<î^^  rinfinue,  par  ce  qu'il  a 
cMé  At  Clément  d'Alexandrie,  dans 
Ion  Hî(î.  Ecclefiaftique,  Liv.  III  c. 
30.  On  peut  recueuillir  la  mê- 
me chofè  de  THiftoire  d^  Nicolas 
Diacre ,  que  le  même  Clément 
a  faite,  dans  le  IlL  Livre  defes  Stro- 
mates.  Cette  Hitioire  paroît  alfez 
étrange ,  puifqu'il  y  ell  dit  que 
Nicolas, qui  avoit  une  belle  femme, 
ayant  un  jour  été  cenfuré ,  par  les 
Apôtres, de  ce  qu'il  en  éioit  jaloux, 
l'amena  au  milieu  derAffemblce, & 
dit  qu'il  la  laîiîeroit  cpoufer  à  qui- 
.conque  la  vouiroit.  Mr.  Brown  ti- 
re 
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tire  néanmoins  de  là  ces  deux  grande  s^ 
conféquences.     La    première    c'eft 
que  Tancien  Tufagc  des  Juifs   de  ré- 
pudier les  femmes,  quand  on  vou- 
loir, ne  laiffa  pas  d'être   en  ufage  ♦ 
parmi  ceux  de  la  même  Nation  ,quî 
avoient  embralTc  TEvangile;  &  que 
[   cela  dura  même  jufqu'au  tems  de  S; 
;  Bafîle^conwViQ  il  paroît  par  fon  Ca- 
non XGVI.  à  Amphil()ch:us\  où  il 
,  e(t   parlé   d'une   Femme,  qui  avoît 
I  rcpudid  ion  Mari,  lequel  fe  maria  à 
I  une  autre  ft-mme;  après   quoi  cette 
fcmme  fe  remaria  de  nouveau  avec 
lui;  fous  prétexte  qu'elle  ne  Tavois 
'  pas  répudie,  pour  toujours.     Lafe- 
j  conde   confcquence  eft^,  qu'il  ctoit 
permis   aux    Apôtres,  même  après^ 
,  leur  ApoUolat,  de  prendre  d'autres 
j  femmes;  (ans  quoi  Nicolas  le  f:roît; 
}  moque  d'eux  ,en  leur  offrant  fafem* 
i  me,  qu'il  favoit  bien  qu'ils  ne  poa^ 
j  voient  pas  cpoufer.     VoyeT,  ce  que 
!  nous  en  avons  die,  dans  Hifloire Ec- 

1  clefiaftique ,ixix  l'année  LXXXII  du- 
I..    Siècle.     Il     ne    croît   pas   mê- 

.  me  que  julqu'au  tems  de  Montan, 

2  qui  avoit  vécu  fous  Antonin  le  Pieux  ^ 

?  il  y  eût  aucune  Loi,  ou  Coutume,, 
qui  empêchât  les  Ecclelîaitiques  de 
vivre   dans  le  mariage;   foit    qu'ils. 
P  3,  n'euft- 
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n'euiîent  pris  qu'une  feule  femme, 
©u  qu'après  fa  mort,  ils  en  eulTent 
cpoufé  une  autre.  Il  leur  étoit 
auffi  libre  de  n'en  prendre  aucu- 
ne,  félon  ce  que  Jefus-Chrift, 
a  dit  de  diverfes  fortes  d'Eunuques 
Matîh.  XIX  ,  12.  Mais  nôtre  Au- 
teur  croit  que ,  depuis  l'hcrelie 
^e  Montan,  qui  entraîna  après  lui 
de  grandes  Lumières  de  IVEglife  , 
comme  T^ertulHen  &  d'autres ,  &  qui 
cnfeignoit  que  les  fécondes  noces  é- 
toient  abfolument  défendues; on  leur 
accorda,  par  coinplaifance,  que,  fi 
on  ne  dcfendoît  pas  les  fécondes  no- 
ces aux  Laïques,  on  les  défendroit 
au  moins  aux  Ecclefiaftîques.  Je  crôî- 
rois  plutôt  que,  par  une  dévotion 
F.ial  entendue ,  on  crut  qu'il  y  avoit 
plus  de  fainteté  à  nefe  marier  point, 
qu'à  vivre  dans  le  mariage;  comme 
fi  Dieu  ,qui  a  fait  les  hommes, corn- 
me  les  autres  animaux,  pour  la  pro- 
pagation de  leur  efpece,  &  lésa  mi^ 
hors  d'ctat  de  pouvoir  fe  pafTer  du  fe- 
cours,  qu'on  peut  tirer  d'une  F'em* 
me,  avoit  attache  à  cela  une  forte 
de  péché  !  On  auroit  dû  penfer  que 
Dieu  favoît  bien  ce  qu'il  faifoît ,  & 
qu'eu  fuivant  la  nature,  bridée  par 
des  Lois  qui  empêchent  qu'on  ne 

corn- 
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commette  rien  d'irrt^gulicr ,   ni  qui 
nuife  à  la  Société  ;  on  ne  fait  rien 
qui  puiffe  être  defagréable  à  Dieu  , 
qui  nous  a  faits  pour  vivre  en  Socié- 
té.    JViais   les  hommes,  au  litu  de 
confiderer  que  Dieu  n'a  rien  fait  que 
fagemenc,  &  qu'il  eftabfurde  de  s'op- 
pofer  à  Tordre  de  la  Nature,  dont  il 
tit  l'Auteur;  s'imaginent   prcfomp- 
tueufement  qu'ils  peuvent  aller  plus 
loin ,  que  Dieu  ne  l'exige.   Il  arrive 
de  là  que  ces  gens,  qui  prctendeftt 
s'élever  au  dellus  de  la   Nature   in- 
nocente (car  on  peut  très  bien  fou- 
tenir  que  la  Nature,  dotit  Dieu  eft 
l'Auteur,  n'a  rien  que  d'innocent , 
&  qu'on  ne  péché,  qren  la  conîra- 
ëifant)  il  arrive,  dis -je,  que  ces  gens- 
là   qui  veulent   être  au   deffus     de 
l'homme  ,  font  fort  au   deffous  de 
ceux ,  qui  ne  veulent  pas  fervir  Dieu 
autrement    qu'il    ne    Ta    ordonné. 
L'Expérience  de  plufieurs  Siècles  ea 
doit  avoir  convaincu  tous  ceux,  qui 
font  capables  de  faire   quelque  refle- 
xion fur  ce  qui  s'ed  pallé. 

36.  Enfin  notre  Auteur  fait  quel- 
ques remarques  fur  le  Canon  XIX. 
qui  dit  qu^un  homme ^qui  auroit  épou- 
fé  les  deux  fœurs  ^oHuneniece  ^nepeut 
pas  être  Clerc,  Les  trois  Scholiaftes 
P  4  Grecs 


34^  Bihliotheque 

Grecs  des  Canons  Apoftolîques  on>4 
îemarqnc,  ià-dedus,  que  ceux  qui 
conrraftoienî  de  femblables  mariages, 
étcient  non  feulement  exclus  de  la 
Glericature,  mais  encore  punis  de 
peines  plus  grandes;  fur  lefquelles 
Balfamon^  renvoyé  fes  Leékurs  aux 
Canons  de  S.  Bafile,  Cependant 
nôrre  Auteur  remarque  qu'à  la  fin  du 
IV.  Siècle,  il  n'y  avoir  point  de  Ca- 
non femblable  à  celui  ci.  Au  moins 
il  eft  certain  qu'il  n'etoit  pas  connu, 
à  S.  Bafile  le  Gr^W,Evt^que  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce,  ni  à  Diodore 
Evéque  de  Tarfe.  Un  homme ,  ap^ 
-  paremment  de  Cappadoce,  qui  avoit 
envie  d'cpoufer  fa  Belle -Sœur,  a? 
près  la  mort  de  fa  femme,  s'adnslTa 
à  S.  Bafile  ^  pour  favoir  fi  celaétoit 
permis.  Cet  Evêque  le  nia  abfolu- 
menr  ;  mais  cet  homme  s'adreflTa  a- 
près  cela  à  Diodure  ^  Q^\  lui  répondît 
que  cela  n'ctoit  pas  dcfendu,  &, fé- 
lon les  apparences,  lui  en  accorda 
la  permiffion,  par  écrit.  Bafile  écn- 
vit  une  Lettre  là-deffas,  où  il  n'ap- 
porte néanmoins  aucune  raifon,  pour 
faire  regarder  un  mariage  de  cette 
forte,  comme  défendu,  que  la  cou- 
tume; qui  a^  dit- il,  la  force  d^uKe. 
Loif  parce  qn^lle  mus  a  été  laijfiée  , 
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par  de  SS,  Hommes.  Aujourd'hui 
l'Eglife  Romaine  le  permet  aux  Prin- 
ces &  aux  Grands,  ou  à  ceux  qui 
peuvent  payer  la  difpenfe.  Si  cela 
n'eft  défendu, par  aucune  Loi  Divî» 
ne,,  on  n'a  pas  droit  de  demander  de 
l'argent,  pour  le  permettre;  &  fice- 
la elt  de'fendu,  on  doit  bien  fe  gar- 
der de  l'acheter  ;  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'homme,  qui  puilfe  permettre,  ni 
pour  de  l'argent,  ni  par  faveur,  ce 
que  Dieu  a  défendu. 

On  a  pu  voir,  par  le  titre  des,deux 
Volumes  des  PP.  Apoftoliques,  ce 
qui  refie  dans  le  fécond  Volume; 
dont  nous  parlerons  dans  le  Tome 
XXII.  pour  ne  pas  remplir  tout  ce 
Volume  des  Extraits,  qu'il  en  fau- 
droit  faire,  pour  en  donner  une  idée 
même  générale. 


ARTICLE    II. 

Hugo    Grotius    de    Veri^ 
TA  TE  Religion  is  Chris^ 

T  I  A  N  iî:.  Editio  adctiratior ,  quam 
îerùum  recerifuîtmtuliscfue  illuflra" 
vit  J  G  A  N  N  £  S  C  L  t  R  1  C  U  S  ;  c.-/- 
jus  accejfere  de  cUgenda  ,  intcr 
Chrijîianos  d'Jfenîieraes  ,  fcntenPa , 
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^  contra  Indifferentiam  Rell^ioKUfn 
Lîbri  dm.  A  la  Haye  chez  les  Frè- 
res Vaillant  &  Prévôt  mdcxxiv. in 
12.  pagg.  384. 

Î'A  I  parlé  de  la  première  Edition 
de  ce  Livre  ,doin  j'ai  eu  foin ,  au 
Tome  XVIII.  de  la  Bibliothèque 
Choifie  pag  128.  &  fuîv.  je  n'ai  rien 
fait,  dans  celle-ci,  qu'ajouter  quel- 
ques lignes  dans  mes  Notes, en  quel- 
ques endroits;  comme  on  le  pourra 
reconnoître,en  comparant  les  Edi- 
tions. On  a  encore  corrigé  quelques 
endroits,  où  Ton  a  découvert  quel- 
que peu  de  fautes, qui  étoient  reftée^. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,(Sc  de 
plus  digne  d'attention  ^  dans  cette 
troifîéme  Edition ,  ell  un  petit  Li- 
vre, ou  plutôt  une  petite  Diiferta» 
tion;  qui  eft  à  la  fin,  contre  V Indif- 
férence des  Religions.  Quand  le  Li- 
braire me  parla  de  cette  nouvelle  £• 
ditionn  il  me  fembla  que  je  ne  ferofs 
pas  mal,  {\  j'y  ajoûtoîs  quelque  cho- 
ie ,  concernant  cette  matière;  qui  a 
une  très-grande  liaifon,  avec  celle  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Cela  ctoit  d'autant  plus  néctifaire, 
qu'il  fe  trouve  quantité  des  gcns^qui 
s'imaginent  aujourd'hui,  que  pourvu 

qu'on 
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qu'on  cmbrafFc  Tune  des  Scdes 
Chrétiennes  ,  cela  fuffit  ;  &  qu'il 
n'importe  point  laquelle  que  ce  foit; 
quoi  qu'elles  foîent  très-différentes, 
&  qu'on  fâche  que,  l'une  eft  plus  pu- 
re que  l'autre. 

Pour  détruire  cette  erreur,  on 
montre  i.  qu'on  doit  aimer  en  tout 
la  Vérité ,  mais  principalement  lors 
qu'il  s'agît  de  chofes  de  grande  im- 
portance. Cela  eft  fi  vrai ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  perfonne  ,  qui 
ne  préfère  la  Vérité  à  l'Erreur,  &  qui 
n'aime  mieux  favoir  ce  qui  ell  vrai  , 
que  fe  repaître  d'un  Menfonge.  Cha- 
cun fent  en  foi -même  ce  penchant 
naturel,  &  ne  fauroit  s'en  défaire, 
C'eft  une  des  principales  chofes,  qui 
diftinguent  les  Hommes  des  Bêtes  , 
&  qui  nous  doit  convaincre  que  nous 
avons  été  créez ,  pour  aimer  &  pour 
fuivre  la  Vérité.  Mais  il  y  a  des  Ve- 
ritez,  qui  font  dépure  fpéculation, 
&  qui  ne  regardent  point  nos  de- 
voirs. Il  eft  certain  qu'on  peut  les 
négliger,  &  qu'on  les  néglige  en  ef- 
fet, fur  tout  lors  qu'elles  font  diffi- 
ciles à  trouver.  11  n'eft  pas  mcir  e 
polîiblc,  qu'un  feul  homme  fâche 
tout  ce  qu'on  peut  favoîr.  La  viecft 
trop  diilraite  &  trop  courte  pour  cela 
F  6  & 
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&  l'Efprit  de  l'Homme  eft  trop  borg- 
ne, pour  renfermer  tant  de  connoif- 
fances.  Mais  ce  qui  regarde  le  Bon- 
heur éternel  de  l'Homme  ne  peut, 
pas  être  négligé,  fails  folie  &,  fans, 
crimie.  Telle  eft  la  connoiffance  de. 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  toutes 
les  St des, qui  portent  ce  nom, quoi 
que  très  différentes  &  m>êmeoppofées 
les  unes  aux  autres,  en  convien- 
nent. 

II.  On  doîtavouër,&ron  avoue, 
dans  toutes  les  Se6res  Chrétiennes  ^ 
qu'il  n'y  a  rien  déplus  important  que 
ia  Religion,  &  que  par  conféquent 
on  doit  apporter  tous  les  foins  poflV 
b!es,  à  s'en  inftruire.  Cela  eft  d'au^ 
t^nt  plus  néceflairejqu'ily  apluficurs 
Se  êtes,  qui  font  profefliondu  Chrif- 
tianifme,  &  qui  en  ont  néanmoins. 
des  idées  très-difFerenres.  Si  l'on  n'ap- 
porte beaucoup  de  foin  àcela,iln'tft 
pas  poffible  de  favoir  laquelle  eft  la 
ineilleure.  Quelquef-unes  différent 
entre  elles,  non  feulement  en  des 
idées  de  pure  fpéculation ,  mais  en- 
core dans  le  culte,  &  dans  la  pratî- 
que;&  elles  fe  condamnent  rccipro* 
quement,  à  l'cgard  du  Culte  Divin  ^ 
éi  de  la  manière  de  s'en  aquiter.  On- 
ii'tntre  en  ceci, en  îîucun  détail, par- 
ce 
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ce  queperfonne  nerignore>aumoins 
parmi  ceux  dont  Téducation  n*a  pas 
été  tout  à  fait  négligée.  Pour  les 
autres ,  on  doit  les  recommander  à 
la  Providence,  &  ce  n'eft  pas  pour 
eux  que  Ton  compofe  des  Livres  , 
qu'ils  ne  lîroient  point  ;  ou  qu'ils 
n'enttndroîent  pas , s'ils  les  lifoîcnt. 

Mais  il  y  a  des  gens,  qui  ont  eu 
quelque  éducation,  &  qui  néanmoins 
n'ont  jamais  lu  férieufement,  &  at- 
tentivement l'Ecriture  Sainte,  pour 
pouvoir  diftinguer  ceux,  dont  les  fen- 
timens  y  font  plus,  ou  moins  con- 
formes. Ils  ne  laiiTent  pas  de  déci- 
der ,  au  moins  pour  eux-mêmes , 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre 
les  Chrétiens, qui  foît  eflèntielle,  & 
qu'il  n'importe  nullement  de  quelle 
Sttde  que  l'on  foit,pour  être  agréa-? 
ble  à  Dieu.  On  ne  dit  pas  ceci  de  la 
populace  feulement.  Il  y  a  eu  des 
Royaumes  &  même  des  gens  tiès- 
diftinguet,  que  l'on  a  vu  changer  la 
profeffion  de  la  Religion, qui  y  étoît 
établie,  d'une  manière  fcandaleufe, 
Ibus  quelques  Règnes  ;  comme  fî 
ç'avoît  été  une  chofe  tout  à  fait  în- 
dirferente.  On  en  donne  pour  exem- 
ple '  l'Angleterre  ,  où  Henri  VIII. 
contraignit  une  infinité  de  gens  de 

P  7  re^ 
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renoncer  à  Tautorîtc  de  la  Cour  die 
Rome,  &  de  le  reconnoître  lui  mê- 
me pour  Chef  de  TEglifc  Anglicane, 
Cependant  le  même  Royaume ,  fous 
Edouard,  fils  de  Henri, devint  Pro- 
tefl:ant;foas  Marie  fa  fœar,de  nou- 
veau Catholique  Romain;  &  enfin 
fous  Elîfabeth ,  fon  autre  fœur,  re- 
nonça une  féconde  fois  au  Pape  ; 
comme  fi  la  Religion  avoît  dépendu 
du  caprice  des  Rois.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  en  eut, fous  Henri, qui  refuferent 
de  reconnoître  fa  prétendue  qualité 
d.e  Chef  de  TEglife  Anglicane;  qu'il 
y  en  eut  fous  Edoiiard  ,  qui  n'embraf- 
ferent  nullement  la  Religion  Protef- 
tante;  fous  Marie  d'autres,qui  ne  vou* 
lurent  jamais  rentrer  dans  TEglife 
Romaine  ;  &  enfin,  d'autres^qu'Elifa- 
beth  ne  put  pas  engager  à  recevoir  la 
Religion  Réformée.  Il  y  eut,  fous 
Henri  &  fous  Marie,  bien  des  gens, 
qui  aimèrent  mieux  mourir  ;  que  de 
fe  foumettre  à  leurs  Ordonnances  , 
contre  la  Religion  Proteftante.  Il  y 
en  eut  encore  fous  Elizabeth,  qui  ne 
voulurent  jamais  embraffer  cette  mê- 
me Religion  ;  mais  il  eft  vrai  qu'on 
n'en  fit  point  mourir ,  pour  cé\». 
Cependant  on  vit  le  gros  du  peuple, 
&  beaucoup  de  gens  de  qualité  flot- 
ter 
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ter  fcandaleufement  entre  TEglife 
Romaine  &  la  Protefiante;  comme 
s'il  avoit  été  indiftertnt,  de  laquelle 
de  ces  deux  Religions, on  voulût  fe 
déclarer.  On  peut  dire,  à  la  vérité  » 
que  la  peur  eût  beaucoup  de  part  à 
ces  chnngcmens.  Mais  la  fermeté  , 
que  la  Nation  Angloife  a  fait  voir 
tant  de  fois ,  &  la  confiance  même 
de  quelques-uns  de  ceux,  qui  vivoient 
alors , font  foupçonner, avec  )uflîce, 
qu'il  y  en  eut  un  très- grand  nombre, 
qui  regardoîent  ces  changcmens  de 
Frofeflion  ,  comme  une  chofe  indif- 
férente, ou  au  moins  très- pardonna- 
ble. 

Iir.  Cependant  il  eft  très-certain, 
que  l'indifférence  des  Religions  eft,  de 
fa  nature,  une  chofe  tout  à  fait  illi- 
cite. Il  eft  honteux  de  mentir,  &fur 
tout  en  une  chofe  d'auffi  grande  im- 
portance, que  la  Religion.  Il  eft  in- 
fâme de  foûtenîr  le  Menfonge,  ou 
ce  qu'on  regarde  pour  tel ,  contre  la 
Vérité,  ou  au  moins  contre  ce  que 
l'on  croit  vrai.  C'eft  une  chofe  de 
pernicieux  exemple,  fur  tout  en  des 
Gens  de  qualité  ,  ou  qui  font  élevez 
à  de  grands  Emplois;  parce  qu'ils  en- 
trainent  une  grande  multitude  de 
gens ,  dans  la  même  faute. 

II 


3*48  Bibliothèque 

Il  eft  tout  à  fait  îndignede  gens  dé" 
cœur  d'aîmcr  mieux  déplaire  à  Dieu^-, 
qu'aux  Hommes;  pour  conferver  fa 
vie,  ou  pour  jouir  de  quelques  a- 
vantages,  qui  finilfent  avec  elle.  So- 
crate  aima  autrefois  mieux  mourir, 
que  de  fê  dédire  de  la  do6lrine,dont 
il  avoit  fait  profeffion ,  ou  de  cefler 
d'enfcîgner  ce  qu'il  croyoit  véritable. 
//   aimoit   mieux  ,  difoit  il  ,  obéir  à 
Dieu^  qu^aîix  hommes i  Plufieurs  au- 
tres Philofophes  s'en  allèrent  en  exil, 
plutôt  que  de  changer  de  langage.  Il 
y  eut    d'illuflres  Romains,  comme 
"Thrafea  &  Hehidius ^qui  préférèrent 
la  mort  à  la  baffefle  de  complaire  à 
Néron  &  à  Domîtien;  pendant  que 
d'autres  firent  de  grandes  fortunes  , 
fous  ces  Empereurs  ;  par  la  complaî- 
fance,  qu'ils  eurent  pour  eux.     On' 
ne  cite  pas  ici  les   Martyrs,  ou  les 
ConfefTeurs  du  Chrîfîianifme,tant  an- 
ciens, que  modernes;  parce  que  les 
Indîfferens,  dont  il  s'agit,  les  regar- 
dent, comme  une  efpece  de  Fanati- 
ques, que  des  Gens  d'Efpiît  ne  doî-- 
vent  pas  imiter.     Maïs   ils   ne  fau-- 
roîent   reprocher  rien  de    femb!ab!e 
aux  illufrres  Grecs  &  Rom{tîns,que 
l'on  vient  de  citer,  &  aux  autres  de 
la  même  forte.    Si  des  gens,  quine^ 

parlcient^ 
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parloient  de  l'Immortalité  de  TAmc, 
&  des  recompenfes  de  la  Vertu  ,  en 
une  autre  vie,  qu'en  doutant ,  mon- 
troient  tant  de  courage  ;  ceux  qui 
ont  des  afTurances  indubitables  de 
l'une  &  de  l'autre,  s'ils  en  font  frap- 
pez, devroient  au  moins  les  éga- 
ler. 

Tous  les  Siècles  ont  donné  des 
louanges  infinies  à  ceux,  qui  font 
morts  courageufement,pour  une  pa- 
trie ,  qui  ne  l'ell  que  pour  peu  d'an- 
nces;  mais  de  quelles  loiianges  ne 
font  pas  dignes  ceux ,  qui  préfèrent 
à  cette  patrie  un  féjour  heureux  ,  où 
ils  favent  qu'ils  lèront  pour  tou- 
jours? Qui  ne  blameroît  de  viles  A- 
ines,  qui  préfèrent  la  Vie, qui  nous 
eft  commune  avec  les  Bétes ,  à  une 
qui  ne  finira  jamais? 

On  vante  infiniment  les  Soldats  , 
qui  pour  une  miferable  folde  sVxpo- 
fent  aux  plus  grands  dangers,  non 
feulement  pour  leur  Patrie,  ou  pour 
leur  Prince  ;  mais  pour  un  autre 
Souverain;  ou  qui  paroilTent  mépri- 
fer  leur  propre  vie,  pour  Tefperance 
incertaine  de  quelque  avancement;  & 
après  cela ,  il  y  a  des  gens  qui  font 
difficulté  de  bazarder ,  non  leurs  vies, 
mais  quelques  biens,  quelques  hon- 
neurs ,, 
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neurs,  quelques  iTialheureux  plaîfîrs 
de  cette  vic^à  une  heureufe  éternitc; 
qu'ils  perdent  en  faifant  profeffionde 
chofes,  qu'ils  croyent  eux-mémes^^ 
faulles,  contre  la  défenfe  de  l'Au- 
teur de  la  Religion  Chrétienne!  Car 
on  ne  peut  pas  douter ,  comme  on  le 
montre  ici,  qu'il  n'ait  expreflement 
ordonné  la  profcffion  de  la  Vérité. 
Ce  ne  font  pas  les  Froteftans  feuls-, 
qui  le  difent.  L'Eglife  Romaine en- 
feigne,  auffi  bien  que  les  autres, qu'en 
matières  importantes,  il  n'eft  pas  per- 
mis de  feindre,  ou  de  diffimuler  ; 
quoi  que,  quand  il  s'agit  de  fentimens 
douteux,  &  qui  ne  font  pas  impor- 
tans,  il  vaille  mieux  fe  taire,  que  fcan- 
dtiiiier  les  autres,  qui  ne  font  pas  ca* 
pables  de  toutes  fortes  de  Veritex. 
Autrement  il  doit  être  permis  ,  par 
tout^  de  dire,  fans  tumulte  &  fans 
a^çreur ,  ce  que  Ton  penfe;  &  ceux, 
qui  l'empêchent ,  s'attribuent  une  au- 
torité, qu'aucun  Homme  ne  peut 
prendre. 

IV.  il  ne  faut  pas  condamner  fa- 
cilement ceux  ,  qui  ne  croyent  pas , 
en  toutes  chofes ,  ce  que  nous  cro- 
yons. C'eft  une  équité  ,  que  les  Fro- 
teftans, fur  tout,  doirent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.    Ils  reprochent 

au 
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au  contraire  à  TEglife Romaine  beau- 
coup de  chofes,  tant  dans  le  culte, 
que  dans  les  dogmes ,  qui  font  im- 
portantes. Mais  ce  n'efl:  pas  ce  dont 
il  s'agit  ici, il  fuffit qu'elle  n'approu- 
ve pas  qu'on  fafle  profeffion  decroi* 
re  ce  qu'on  defapprouve,  &  qu'elle 
n'admette  perfonne  à  fa  Communion, 
qui  faffe  profeffian  de  ne  pas  croire, 
ce  qu'elle  croit. 

Il  y  a  eu  néanmoins  de  très-habî- 
les  gens,  qui  perfuadez  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  fr  joindre  à  elle, 
àcauiedes  dogmes  &  du  culte 'qu'ils 
defapprouvent  en  elle,  n'ofoient  pas 
néanmoins  damner  tous  ceuï,  cjui  y 
Vivent  &  quîy  meurent.  Ceux  quicro- 
yent  qu'elle  fe   trompe,  en  quelque 
article  fondamental ,  ne  peuvent  pas 
feindre   d'approuver   fa  dodrîne  en 
cela,  &  fe  croiroient  exclus  du  Sa- 
lut; s'ils  le  faifoient  ,  jufqu'à    leur 
mort.  Mais  pour  ceux ,  qui  embraf* 
fent  de  bonne  foî  les  fentimens,&Ic 
cultô  de   TEglife    Romaine,  parce 
qu'ils  les  croycnt  conformes  à  la  Ré- 
vélation ,  ou  au  moins  qu'ils  ne  ren* 
ferment  rien, qui  reiaverfe  la  Foî,  & 
la  Sainteté  Chrétienne;  foît  à  caufe 
de  la  manière, dont  ils  ont  étudié  dès 
leur  jcunellè  ;  foit  faute  de  connoif- 

fance 
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fance  &  de  jugement;  il  n'ofent  pas 
les  exclurre  entièrement  du  Salut  ; 
parce  qu'ils  ne  favent  pas  jufqu'où 
sVtend  la  Mifericorde  de  Dieu,  à 
cet  égard.  Il  y  a  mille  circonftances 
des  tems,  des  lîcux,  &  des  efprits^» 
qui  nous  font  inconnues;  qui  dimî- 
nuent  les  fautes, que  les  pauvres  mor- 
tels commettent,  à  Tcfgard  de  Dieu, 
&  qui  font  qu'il  pardonne  à  cesgers 
des  chofes,  qu'il  n'excufe  pas  ,  en 
ceux  qui  font  plus  éclaircx.  On  croît 
donc  qu'il  eft  de  TEquité,  &  de  la 
Brudence  Chrétiennes,  encore  que 
Ton  defapprouve  les  dogmes  &  le 
culte  de  ces  gens  là,  de  laifferà  Dieu 
le  jugement,  qu'il  lui  plaira  d'en  fai- 
re; quoi  qu'on  ne  fccroye  nullement 
permis  d'approuver  leurs  opinions ,  & 
leur  Culte  Religieux. 

Perfonne  ne  peut  recueuillîr  de  là, 
qu'il  foit  permis  à  un  homme,  qui  a 
été  nourri  en  d'autres  fentimeiis  ,  & 
qui  eft  exercé  dans  la  leâuredes  Li-^ 
vres  Sacrez,  de  faire,  ou  de  dire, 
contre  fa  confcience  .pour  jouïrdcs 
commoditex  de  la  vie,  ce  qu'il  croît 
défendu,  ou  faux*  Un  hommie  de 
cette  forte,  ne  peut  pas  efperer,que 
Dieu  lui  pardonnera, s'il  meurt  dans 
l'habitude  de  faire  &  de  dire  ce  qu'il 

defap.- 
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d^fapprouve  luî-méme,  &  difpofc  à 
garder  la  même  conduite,  s'il  vivoît 
plus  long  tems.  Il  n'y  a  aucuneSec- 
te  Chrétienne ,  nî  n'y  aura  apparem- 
ment ;  qui  puifle  croire  qu'an  hom- 
me de  cette  forte  parvienne  jamais 
au  Salut. 

C'eft  donc  à  ceux  ,  qui  feignent , 
en   CCS  fortes  de  chofes ,  à  voir  ce 
qu'ils  font,  en  mcprifant  de  la  forte 
les  lumières  de  laRaifon,  &  de  la 
Révélation;  fans  avoir  aucun  égard 
aux  fcntîmens  de  tous  les  Chrétiens. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  -ceux  , 
qui  en  ufent  ainfi  ,  foient  des  pcrfon- 
îies  favantes ,  &  qui  aient  bien  exa- 
miné ce  dont  il  s'agit  ici.  Ces  gens- 
là  mcprifent  au  contraire  toute  éru- 
dition Théologique,  &ne  s'y  font 
jam.ais    appliquez;  quoi    que  ,  fans 
cela,  il  foit  impoffible  de  bien  juger 
d'une  femblable  chofe.  Ils  n'ont  mê- 
me aucune  teinture  de  la  Philofophie, 
que   les  plus  illuftres  Romains  ont 
autrefois  li  fort  eftimée,  comme  é- 
tant  fondée  ,  fur  les  lumières  de   la 
Raifon  ;  parce  qu'ils  veulent  s'aban- 
donner à  des  paffions ,  que  cette  Phi- 
lofophie  condamne.   Ces  gens,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  jugcmens  des 
Siècles  paiTez, pleins  de  mépris  pour 
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ceux  du  nôtre ,  &  fe  mettants  très- 
peu  eu  peine  de  la  vie  qui  ellàvcnîr, 
relTemblent  plus  à  des  Bétes,  qu*à 
des  Hommes  raîfonnables.Ceux  qui 
feignent  j&  qui  meurent  de  la  forte, 
ne  doivent  être  comptez,  pour  rien  ; 
&  font  tout  à  fait  îndîgues,  qu'on  fe 
confie  en  eux ,  même  dans  les  cho- 
fes  qui  regardent  cettevie;  puis  qu'ils 
ont  la  hardieiîè  de  fe  moquer  de  Dieu 
&  des  Hommes,  en  des  chofesdela 
dernière  importance. 

Il  y  en  a  quelques  uns,  qui  ofent 
dire  qu'il  faut  toujours  être,  en  ce  qui 
regarde  la  Religion ,  du  fentiment  du 
Souverain;  &  que  s'il  en  change,  il 
faut  auffi  en  changer  avec  lui.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient  fi  mau- 
vaife  opinion  de  la  Foi  Chrétienne  ; 
puis  qu'ils  n'ont  pas  même  aucune 
Religion  Naturelle, &  qu'ils  foulent 
aux  pieds  la  droite  Raifon&  la  Ver- 
tu. Malheureux  les  Rois  &  les  Prin- 
ces, qui  fe  fient  à  des  gens,  qui  ne 
gardent  aucune  foi  ni  à  la  Religion 
Naturelle,  ni  à  la  Révélée  !  Des  gens, 
fans  Lettres,  qui  nont  aucun  égard 
aux  jugemens  des  Savans  hommes  , 
quels  qu'ils  foient ,  qui  ne  fe  foucient 
nullement  de  la  Vérité,  &  vivent 
dans  une  feinte  perpétuelle,  font  en- 
tière- 
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tieremcnt  indignes ,  qu'on  ait  aucune 
confiance  en  eux,  quand  il  s'agit 
d'affaires  d'Etat. 

Cependant  ces  gens,  qui  méprî- 
fent  la  Vérité  &  la  Vertu,  s'imagi- 
nent qu'ils  font  de  bons  Citoyens,  & 
de  fjrpaiïer  même  en  efprit  les  autres 
homnes  ;  qao^  qu'ils  ne  foient  ni  bons 
Sujets ,  ni  des  gens  d'efprit  ;  puis  qu'ils 
traitent  également  la  Vérité  &  le 
Menfoiige ,  la  Vertu  &  le  Vice  ;  prêts 
à  tout  dire  &  à  tout  faire  ,  pourvu 
qu'ils  en  tirent  quelque  avantage. 
Des  gens,  comme  eux,  qui  ont  re- 
noncé au  Bon  Sens  &  à  toute  bon- 
ne a6tion,  méritent  d'être  mcprifcz 
&  fuis  de  tout  le  monde. 

V.  Un  homme, qui  eft  dansTEr- 
reur ,  &  qui  commet  quelque  faute 
en  fe  trompant  ;  peut  être  agréable 
à  Dieu ,  mais  un  Fourbe  ne  le  fau- 
roit  être.  La  Nature  Humaine  eft  en 
un  tel  état,qu'il  y  a  toujours  parmi  les 
Hommes  beaucoup  de  gens ,  qui  ne 
font  pas  d'ailleurs  méchants,  qui  paf- 
fent  leur  Vie  comme  dans  de  perpé- 
tuelles ténèbres;  faute  d'éducation  , 
ou  de  maîtres  &  de  livres, qui  pour- 
roient  les  dégager  de  leurs  erreurs  ; 
ou  même  d'un  génie  propre  à  juger 
des  Gomrx)verfes  de  Religion.  Cette 

ef. 


$f6  BîhUoÛeque 

efpece  de  gens ,  qui   reçoit  aveuglé»^ 
ment  ce  qu*on  lui  dit  de  la  Religion, 
&  qui  le  fuît  de  bonne  foi,  félon  l'é- 
tat où  fe  trouve  la  Nature  Humaîne, 
eft  plus  digne  de  pitié,  que  d'éprou- 
ver la  Colère  Divine.  Leur  Religion 
éft  encorcpleinc  d'ignorance,  &  com- 
me mutilée,  mais  elle  eft  au  moins 
de  bonne  foi  ;  ce  qui  peut  faire  croi- 
re qu'il  ne  leur  a  manqué ,  qu'une 
meilleure  înftruâion.   Cela  peut  en- 
core nous  faire  conjedurer  que  celui, 
qui  ne  moî(fonne  pas  ,  où  il  n'^a  point 
feme\  leur  pourra  pardonner,  ou  au 
moins  leur  impofera  des  peines  plus 
légères.  Mais  fi  nouspenfons,  qu'il 
y  a  des  gens ,  qui  n'ont  manqué ,  ni 
d'éducation,  ni  de  maîtres,  ni  de  li- 
vres, ni  d'efprit,  pour  comprendre 
qui  a  tort,  ou  droit   dans  les  Coa- 
troverfes  de  Religion ,  &  qui  fe  dé- 
clarent pour  ceux  , qui  ont  tort,  feu- 
lement parce  qu'ils  attendent  d'eux 
des   honneurs,  des  richeffes  &  des 
plaîfirs;il  n'eft  guère  poffibleden'en 
reffentir  pas  de  l'indignation,  cSi  il  n'y 
a  que  des  gens  qui   n'ont  point   de 
honte,  qui  puiiTent  excufer,ou  foû- 
tenir  cette  manière  de  vivre.     Si  les 
hommes,  dont  la  Vertu  eft  encore 
îrès-imparfaite,  ne  peuvent  pas  par- 
don- 
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donner  à  des  gens  de  cette  forte  ;  il 
ell  facile  de  concevoir  que  la  Juftîce 
Divine  fera  beaucoup  plus  févere, 
envers  des  gens,  qui  préfèrent,  contre 
leur  confcience,  le  Menfonge  à  la 
Vérité,  à  caufe  des  biens  périiTables 
de  cette  vie. 

Dieu  pardonne  à  l'ignorance,  qui 
ne  naît  pas  de  quelque  Vice  ;  il  fup- 
poite  des  Vertus  imparfaites  &  des 
Erreurs ,  où  il  n'y  a  point  de  malice 
mêlée,  ni  de  mépris  pour  la  Reli- 
gion; mais  il  ne  pardonne  pas  àxeux, 
qui,  après  avoir  connu  la  Vérité, 
font  profcflîon  du  Menfonge,  leçon- 
noilTant  pour  tel.  Les  hommes  mê- 
me ne  fauroient  avoir  de  reftime,& 
de  l'amitié,  pour  des  gens,  qui  fei- 
gnent de  croire  ce  qu'ils  ne  croyent 
point;  &  qui,  pour  un  léger  avanta- 
ge, font  prêts  à  violer  les  droits  d'u- 
ne ancienne  amitié.  On  peut  donc 
conckirre  de  ce  qu'on  vient  de  dire, 
qu'il  n'y  a  point  de  crime  plus  hon- 
teux &  plus  dangereux ,  que  celui  de 
ceux ,  qui  dans  des  chofes  de  très- 
grande  importance,  ne  fe  déclarent 
point ,  pour  ce  qu'ils  favent  être  le 
meilleur, &  favorifent  publiquement 
le  pîre.  G'eft  ce  que  la  Raifon  nous 
apprend,  que  la  Religion  Chrétîen- 
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ne  a  confirmé,  &  que  toutes  les  Stc^ 

tes  des  Chrétiens  reconnoiflTent. 

J'ai  crû  pouvoir  traduire  ici  une 
Diflertation ,  qui  n'eft  pas  longue  ; 
afin  que  ceux,  qui  n'entendent  pas  le 
Laiin ,  en  pufTent  auffi  profiter  ,  & 
comprendre  labafleffe,  &  la  lâche- 
té de  ceux ,  qui  font  profefllon  de 
croire  ce  qu'ils  tiennent  pour  faux  ; 
&  qui  ofent  traiter  de  menfonge,  ce 
qu'ils  regardent  comme  véritable, 
dans  les  chofes  du  monde  les  plus 
importantes ,  pour  un  avantage  paf- 
fager.  Cette  honteufe  conduite  n'eft 
que  trop  commune,  parmi  des  gens 
diftinguex  par  leur  naiflance,  &  par 
leurs  emplois, &  onnefauroit  mieux 
faire  ,  que  de  la  repréfenter  telle 
qu'elle  eft* 
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C'E  ST  îcî  un  recueuîl  de  dîx  Dif- 
fertations,  touchant  divers  en- 
droits de  r Ancien  Teftament ,  &  To- 
rigine  du  Mahomctîfme  ;  où  l'on 
trouvera  quantité  de  matières ,  con^ 
cernant  les  Antiquîtez  Orientales  ,il- 
luftrées  par  une  infinité  d'Auteurs 
Hébreux, Chaldcens,  Arabes,  Grecs 
&  Latins.  Mr.  AZ/V/,  Profefleuraux 
Langues  Orientales,  dans  TAcade- 
mie  d'Utrecht,aramafleiciune  infi- 
nité de  chofes  curicufes,  pour  ceux 
qui  fe  plaîfent  à  cette  forte  d^'Antî- 
quitez;  avec  une  exaftîtude  &  une 
érudition,  qui  ne  font  pas  commu- 
nes. Il  a  joint  à  l'Erudition  Orien- 
tale, celle  des  Grecs  &  des  Latins, 
à  l'imitation  de  quantité  de  Grands 
Hommes  ,  comme  de  Scaltger  ,  de 
SeUeHus ^dQ  Boçhart  &  d'autres; par- 
mi lefquels  il  ne  tiendra  pas  le  der^ 
nier  rang ,  s'il  continue ,  comme  i( 
a  commencé. 

Ce  Volume  contient  dîx  DîlTerta- 
tîons,  dont  neuf  font  tirées  de  l'An- 
cien Teftament ,  &  .la  dixième  con- 
cerne le  Mahometifme.  Nous  di- 
rons quelque  chofe  de  chacune, fans 
entrer  dans  le  détail  de  rien;  pour  ne 
pas  remplir  ce  qui  nous  refie'd'cfpa- 
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ce,  en  parlant  d'une  ou  deux;  outre 
qu'il  ne  feroit,  pas  facile  de  mettre 
ici  autant  de  mots  Hébreux  ,  qu'il 
faudroît ,  pour  le  faire  bien  entendre; 
fans  choquer  les  yeux  de  bien  des 
Ltéleurs,  à  qui  ces  figures  étranges 
font  de  la  peine. 

La  première  Dîffertatîon  roule  fur 
cette  queflîon  ;  favoir,  fi  d'un  côté  le 
Nil  &  de  Tautre  TEuphrate,  ont  été 
les  bornes  de  la  Terre  Sainte.    Le 
fleuve  d'Egypte  ,  eft  nommé  claire- 
ment, comme  la  borne  du  Païs  pro- 
mis au  Nord-Ouëft»  &  PEuphrate^âxi 
côté  de  l'Eft.  Gen.XV,  i8.  &Jof. 
XV,  14.     Mais  il   s'agît  de  lavoir 
quel  fleuve  eft  nommé  Nahhal 
M  I T  S  R  A  j  1 M ,  le  fleuve  ,  ou  le  tor- 
rent d'Egypte. Ce  dernier  eft  aufli  nom- 
mé Schihhor  Jof.  XIII,  3.  Pour 
moi  je  me  luis  ouvertement  déclare, 
pour  le  fentiment,  que  je  crois  ctre 
le  plus  commun ,  &  que  j'ai   foûte- 
nu,  par  des  raifons  auffi fortes, qu'on 
en  puîfte  apporter,  fur  une  fembla- 
ble  matière.  Cependant  feu  Mr.Re- 
land,  Prcdeceiieur  de  Mr.  Mill ,  a 
prétendu  que  la  nvkrtdQ Rhi^ocoru- 
ra  doit  être  entendue,  quand  il  eft 
parlé  des  bornes  de  la  Terre  promi- 
te au  Nord  Oucft.     11  dit  pour  fes 
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raîfons,  que  la  Terre  Sainte  ne  s'ed 
jamais  étendue  jufqu'au  Nil ,  &  qu'il 
y  avoit  entre  deux  le  pais  des  Philif- 
tins,qui  n'avoit  point  cté  donne  aux 
Ifraëlites.  Mais  nôtre  Auteur  re- 
pond qu'encore  que  le  Pais  habité, 
par  leslfraclites,  ne  fe  foit  jamaîs  é- 
tendu  jufqu'à  r^uphrate;  Dieu  leur 
avoit  néanmoins  alTignc  tout  ce  qui 
ctoît ,  entre  la  Méditerranée  à  l'Oued 
&  TEuphrate  à  l'Eft,  &  que  les  If- 
raëlites  l'auroîent  pu  occuper;en  ver- 
tu de  cette  donation.  C'eft  ce  qu'il 
prouve  par  Jof.  XIII,  2,  3.  Nous 
avions  déjà  prévenu  cette  objection 
de  Mr.  Re'land,  fur  Genef  X V  ,  1 8. 
Il  paroit  auiïi  clairement,  par  l'en- 
droit  de  Joluc,  qu'on  vient  de  ci- 
ter, que  Dieu  avoit  donné  aux  If- 
raclîtes  tout  le  pais  des  Phîlîfthins  ; 
quoi  qu'ils  ne  l'occupartent  pas,  2. 
Les  LXX.  &  S.  Jerùrne  ont  enten- 
du par  !e  fleuve,  ^/^;  ejl  au  devant  de 
l'Egypte  ,  celai  qu'on  nomme  de 
RhiHocfAHra ,  ou  Rhinocorura  ;  mais 
ce  fleuve, s'il  y  en  avoit  uin,  ccoît  lî 
peu  de  chofe,  que  Cette  ville  man- 
quoiî  d'eau  douce,  comm^  Diodore 
de  Sicile, cîié  par  Mr.  /1l/7/,rafrnre, 
On  troavcra  eocore  d'autres  raîfons 
de  croire  qu'il  s'agit  ici  du  Nil,dan<f 
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nos  remarques  fur   Gen.  XV  ,  18. 
Jof.  XIII,  3,  Efaie  XXIII  ,  3.  & 
Jerern.  II,  18,    &  ces  ralfons   nous 
paroiflent  évidentes. 

A   cette   occalion  ,  l'Auteur  fait 
dîverfes  remarques  curieufes  &  favan- 
tts^  fur  le  Nil  ,  qu'il   vaut   mieux 
qu'on  life  dans  l'Original.     Il  mon- 
tre très-bien  qu'on  aeufujetdepren- 
dre  le  mot  Hébreu  N  a  h  h  a  l  pour 
le  nom  du  Nil  ;  parce  que  ce  mot 
fignifie  un  torrent  ^k  que  le  Nil,  en- 
flé par  les  pluyes,  qui   tombent  erï 
ce  tems  là  en  Ethiopie,  inonde  TE* 
gypte ,  tous    les  ans  ,  comme    un 
Torrent.     Il  dit  aulTi  très-bien  que 
ce  fleuve  fe  nomme   Scihhor  , 
c'eft  à-dire,  mir.  On  n'oferoit  nier 
que  ce  nom  lui  foit  donné  Jer.  II, 
18.  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Mr.  Rélandtn  feroît  tombé  d'accord, 
s'il  y  avotc  pris  garde.     Je  ne  corn- 
prens  pas,  non  plus,  que    l'on    ait 
pu  douter  que  Nahar  Phrath 
îîgnitîc  l'Euphrate,  où  il  eft   parlé 
des  bornes  Orientales   de  la  Terre 
promife.     Cependant  il  y  a  quelcun 
en  Allemagne ,  que  l'Auteur  ne  nom- 
me pas ,  qui  a  foûtenu  ce  Paradoxe, 
que  Ton  verra  réfuté   ici.     L'E(prît 
ô'examen,  &  de  recherche  ne  peut 
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qu^être  loué;  maïs  il  faut  qu'il  con- 
duite à  quelque  chofe d'allure ,  &  noa 
à  ce  qui  n'efl:  pas  même  probable,  & 
qui  n'eft  fondé  que  fur  l'envie  de 
contredire;  telles  que  font  les  peu- 
fces  de  ceux  qui  difent  que  le 
SohihHor  n^eft  pas  le  Nil,  &  que 
le  Phrath  eft  un  autre  fleuve 
que  l'Euphrate.  li  nefaut  aimer,  dans 
les  fentimens  ,  ni  l'antiquité ,  ni  la 
nouveauté,  mais  la  vérité. 

il.  La  féconde  Dilîertation  de 
Mr.  Mili  regarde  le  Veau  d'Or.  On 
croit  communément  que  les  liraeli- 
tes  adorèrent  Oiiris,  ou  Apis,  fous 
la  forme  d'un  veau;  parce  que  les 
Egyptiens  le  repréfcntoîent,  fous 
cette  forme.  Mais  il  entreprend  de 
le  réfuter, en  faifant  rem.arquer qu'il 
n'eft  pas  croyable, que  les  Ifraclites, 
qui  haïflbient  l]  fort  les  Egyptiens , 
pour  les  maux  qu'ails  en  av oient  fou f- 
ferts,vouluilhu  adorer  leurs  Dieux; 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence,  qu'il» 
voulullent  abandonner  le  Dieu,  qui 
avoît  fait  tant  de  merveilles  en  leur 
faveur  ;  p  our  adorer  celui ,  que  les  E- 
gyptiens  adoroient ,  fous  la  forme 
d'un  Veau,  ou  Apis  ;  fur  tout  après 
avoir  apris  de  Moïfe  que  ce  n'écoit 
nullement  ce  Dieu  là,  qui  les  avo 
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délivrer  ;  qu'il  feroît  abfurdede  croi- 
re, qu'ils  vouluflent  établir  le  culte 
des  images  des  Divinitez  Egyptien- 
nes ,  qui  avoîent  été  maltraitées ,  par 
le  Dieu  d'ifraël ,  comme  on  le  voit 
par  Exod.  XII,  ï2.  11  foûtîcnt  qu'il 
eft  évident,  par  les  ordres  que  les 
Ifraë!îtes  donnèrent  à  Aaron^  &  par 
la  manière  dont  il  s'exprime,  en  mar- 
quant la  fcte  qu'il  vouloit  célébrer, 
qu'il  ne  s'agiffoit  point  du  Dieu  A- 
pis;  mais  d'un  Dieu,  qui  avoit  mal- 
traité les  Egyptiens,  qui  avoit  déli- 
vré les  Juifs  de  leur  tyrannie,  &qui 
les  vouloit  conduire  au  PaVs,  qu'il 
avoit  promis  à  leurs  Pères.  C'étoit 
ce  Dieu  là,  qu'il  vouloit  repréfen- 
ter,  fous  la  figure  d'un  Veau. 

Les  Rabbins  ont  donné  diverfes 
raifons  de  cela ,  &  l'Auteur  croit 
qu'on  pcurroit  dire  que  Dieu  étoit 
defcenda  fur  le  mont  Sinaï,  accom- 
pagné de  Chérubins,  qui  d'un  côté 
avoîent  la  figure  du  Veau.  Mais  i! 
juge  qu'il  vaudroit  peut-  être  mieux 
croire  que  ce  Veau  fut  un  image  de 
"Typhon^  que  les  Egyptiens  regar- 
doient  comme  une  Divinité,  qui  é- 
toit  leur  ennemie,  &  que  les  Ifraëlî- 
tcs  crurent  être  le  même  Dieu ,  qui 
les  favorifoit.Sur  cela  l'Auteur  mar- 
que 
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que  ce  que  les  Egyptiens  dîfoîent  de 
Typhon,  qu'ils  reprckntoient  com- 
me tout  en  feu,  &  qu'ils  difoient  c- 
tre  de  couleur  rouiTe;  comme  il  le 
prouve,  par  rnutorité  ,  fur  tout  ^ 
de  Pklarque,  Philon  femble  avoir 
eu  cette  penféc,  comme  il  paroît  par 
un  paffage  formel  defonlîvre  deTY- 
vrognerie,  où  il  dît  que  le  peuple 
Juif  avù'ît  cru  pouvoir  s^ avancer ^  juf" 
qu'à  faire  (ffun  corps  V image  de  Dieu^ 
^  de  le  faire  pour  Typhon ,  que  Us 
'Egyptiens  honor oient  beaucoup  ^^- dont 
la  Ijgure  d'un  taureau  d^or  étoit  le 
Symbole.  Mr.  /lf;7/ remarque ,  avec 
raifon,que  l'honneur, que  lesEgyp* 
tiens  rendoîent  à  Typhon,  n'étoît 
que  parce  qu'ils  en  avoient  peur, 
comme  d'une  Divinité  mal  -faifante. 

Les  Egyptiens  l'appelloient  quel- 
que fois  un  âne  ,  parce  qu'ils  lui 
donnoient  la  couleur  roufTe,  qu'ont 
les  ânes;  furquoi  nôtre  Auteur con- 
jeâiire  que  les  Egyptiens  ont  inven* 
té  la  calomnie, que  l'on  a  depuis dé- 
titée  contre  les  juifs;  comme  s'ils 
avoient  adoré  un  Ane  ^  ou  la  Tête 
d'un  /ine,  ce  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Toat  cela  mérite  d'être  exa- 
miné; il  faudroit  fur  tout  voir,  s'il  eft^ 
vrai-femblable  qu'Aaron  aie  cru  que 
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le  Dîen  d'Ifraël ,  pour  la  repréfema- 
tion  duquel  il  avoit  faît  le  Veau  d'or, 
fût  le  même  que  le  Typhon  des  E- 
gyptîens.    Voyez    Exode    XXXIL 

III.  Dans  la  Diflertatîon  fuîvante^ 
on  traite  de  V Autel  Médiateur  ^corci" 
mt  parloient  les  Juifs  ;  c  eft  à  dire  , 
de  Topinion  où  ils  ctoîent  que  TAu- 
teî  ^  étant  entre  Dieu  &  eux ,  faifoît 
en  quelque  manière  la  fondîon  de 
Médiateur;  &  l'on  montre  les  dif- 
férents rapports^  quMl  y  a  entre  ces 
deux  chofes.  L'Auteur  dit  »  par  oc- 
caiion ,  dîverfes  chofes  touchant  les 
Autels;  qui  peuvent  fervîr  à  enten- 
dre bien  des  pafTages  de  l'Antiquité 
Sacrée  &  Profane. 

IV.  Mr.  Miil  a  dît, dans  fa  qua- 
trième Differtation ,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  des  noms  de  quelques  Dî- 
vinîtex  Payennes,  dont  Efaïe  a  par- 
lé dans  le  Chap.  LXV,  ii»  favoir, 
de  Gad  &  de  Ment  ^  qui  ont  donné 
beaucoup  d'exercice  aux  Savans.  Le 
Prophète  reproche  aux  Juifs ,  qu'ils 
préparoie?7t  une  table  pour  Gad  ,  ^ 
fusils  rempHJJoient  une  libation  à  Me^ 
ni.  Nôtre  Auteur  ,  fans  s'arrêter 
aux  divers  fentim.ens,que  l'on  a  eus 
iwx  ces  deux  noms,  fe  contente  de 
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rapporter  celui  de  feu  Mv.H^et.An- 
cien  Evêque  d'Avranche,& celui  de 
feu  Mr.  Fitringa,  Mr.  Huèt  a  pro- 
pofé  le  fien,  dans  fes  remarques  fur 
le  Comment.  à'Orij^ene  fur  S.  Jean, 
pag.  108.  où  par  Gad^  il  entend  la 
Fortune  ou  la  Lu)7e  &  par  J\f]eni  le 
Soleil  ;&  dans  fes  Huètiana^  ^  XX. 
Mr.  Viîringa  dit  au  contraire,  que 
Ment  eft  la  Lune  ^  &  Gad  le  Soleil , 
dans  fon  Commentaire  fur  Efaïe, 
Mr.  AT/V/ croit  qu'il  s'agit  ici  d'une 
feule,  &  mêm.e  Divinité ;favoir,  de 
la  Lune,  qu'on  appelloit  GaJt^  qui 
fîgnifioit  proprement  la  bonne  For- 
tune, que  l'on  attribuoit  à  la  Lune; 
&  qu'on  nommoit  en  Orient  JSUni^ 
comme  en  Grèce  fj^m. 

Il  en  rapporte  plufieurs  raîfons  , 
appuyées  furl'Etymologie  des  mots, 
&  fur  la  Religion  des  Orientaux.  Il 
me  femble  qu'il  a  raifon,  &  je  m'en 
fuis  expliqué  depuis  long-terns,  fur 
le  Théogonie  d'Hefiode.  On  en  ver- 
ra encore  quelques  preuves  nouvel- 
les, dans  mon  Commentaire  fur  E- 
faïe  ;  que  j'ai  écrit  depuis  long-tems , 
quoi  qu'il  ne  (oit  pas  encore  fous  la 
prelTe.  Mais  nôtre  Auteur  s'cft  beau- 
coup plus  étendu ,  que  je  n'ai 
fait. 
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V.  Dans  la  DifTertation  fuîvante, 
Mr.  Mîlt  fait  auffi  plufieurs  remar- 
qaes  recherchées ,  fur  le  nom  d'une 
autre  Divinité  Payenne, que ie  même 
Prophète  Efaïe  ,  nomme  au  Ch. 
LXVI,  17.  Ehhad  ou  Eh- 
HATH,  comme  il  y  a  en  marge.  Il 
entend  encore  ici  la  même  Divinité 
favoir  Hécate ^  ou  la  Lune,  en  con- 
firmant ce  que  j'en  avois  dit  fur  la 
Théogonie  à'Heftode  verf.4î  i.  Mais 
Mr.  lyjill  s^cÙ.  beaucoup  plus  étendu 
que  je  n'ai  fait ,  &  a  ajouté  quantité  de 
remarques,  très-  dignes  d'être  lues  , 
fur  cette  matière, qui n'eft  nullement 
com.mune. 

VI.  II  s'agît  encore  de  deux  noms 
de  Divînitez  Orientales,  dans  la  ii- 
xiéme  DiiTertatîon  ;  de  Baalze- 

BUB,    &     de    MlPHLETSETPÎ, 

Le  premier  de  ces  noms  fignifie,  le 
^eig'r2eur  des  Mouches \  ce  qui  mar- 
queroît  la  même  chofe ,  que  Mviayp^^, 
en  Grec,  ou  chajfe'mouche  ;furnom 
qu'on  donnoît  à  Jupiter,  ou  aV^V^-''^ 
furnom  d'Hercule,  comme  Selden^ 
Fojfiris^  &  Bochart^  l'ont  remarqué. 
Feu  Mr.  Bafnage  ^  avoit  conjeéturé 
que  les  Phéniciens  avoîent  confondu 
Zebub  avecTsEBAOTH  ,  mou- 
àjes ^  avec  armées :^cq  qui  n'eft  guère 
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vrai  femblabîe.  Ces  noms  ne  nous 
apprennent  point  pourquoi  Acha^ja, 
2.  Rois,  I,  1.  étant  malade,  envo- 
ya demander  d  Baal-iebub,  s'iigué- 
riroit  de  cette  maladie.  Mr.  Mill 
croit  que  Baalzebub  eft  le  nom  de 
Piuton,  le  Dieu  des  Enfers  ^  comme 
les  Grecs  Tappelloîent;  ou  le  Prince 
des  Démons^  comme  s'exprim.ent les 
Chrétiens;  o\i  Sammaêly  ou  VAnge 
de  la  Mort  y  comme  parlent  les 
Juif^ 

Là  de(ras,il  fe  fiait  une  difficulté^ 
c'e(t  qu'il  ne  paroîc  pas  pourqiïoî  ce 
Roi  d'Ifraël  auroît  confulté  un  Dîcu; 
donc  on  auroit  eu  la  même  idée, que 
de  Pluîon,  pour  favoir  s'il  guériroît 
de  fa  maladie,  ou  non.  Mais  il  ré- 
pond à  cela  que  Piuton  paffoît^pour 
avoir  l'Empire  de  la  Mort,  &  pou- 
voît  non  feulement  dire  fi  un  mala- 
de moarroit,  ou  non,  mais  encore 
abréger  ou  allonger  fa  vie  ;  de  forte 
que  le  Roi  Acha7.japoavoît bien con- 
fuUer  /3^^/-^(?i^<î/^  îà  deflfus,  dans  la 
fuppofition ,  que  cette  Divinité  des 
Philiflîns  fût  la  même  chex  eux, que 
Piuton  parmi  les  Grecs.  Nôtre  Au- 
teur ,  qui  joint  toujours  la  littératu- 
re Greque  ,  &  Romaine,  à  celle  des 
Orientaux,  le  prouve,  par  quantité 
Q  7  d'Au^ 
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d'Autfurs    Grecs    &  Latins. 

Maïs  comme  il  reftoit  de  favoîr  5 
pourquoi  les  Philîftins  avoient  appel- 
lé  ce  Dieu  Seigneur ,  ou  Maître  des 
Mouches  ;  il  remarque , après  Bocharty 
que  Zebub  ne  fignifiepas  feulement, 
une  Mouche ,  mais  toutes  fortes  d'In^^ 
fedes  ;  &  que  les  Démons  ont  été 
nommer  des  Mouches^  parce  qu'ils 
leur  refîcmblent.  C'eft  pour  cela  , 
qu'ils  font  nommez  des  Sauterelles  ^ 
au  Ch.  IX.  de  TApocalypfe  &  leur 
Chef  A  B  A  D  B  o  N ,  c'eft  à  dire ,  ce^ 
lui  qui  tue^  ou  Pluton.  On  fait  voir 
que  quelques  Rabbins  ont  aulTi  nom- 
mé les  Démons  des  Mouches^  Z  E- 
BUBiN.  Nôtre  Auteur  croit  que 
Pluton  n'a  pas  été  nommé  ainfi  ^  du 
mot  Grec ,  qui  fignifie  les  Richejfes^ 
mais  du  Verbe  Hébreu  P  h  a  l  a  t  s 
ri  a  épouvanté^  en  changeant  le  7 fa- 
de de  la  fin  en  un  "Teth-^  comme  la 
Mort  eft  nommée  le  Roi  des  épou- 
vantemens.  Job  XVIII,  11 ,  14 

C'eft  de  la  même  Racine,  qu'a  été 
formé  le  mot  Miphletseth, 
L  Rois  XV,  13.  dont  ia  lignifica- 
tion marque  fort  bien  Hécate  ,  la 
Reine  des  Enfers; qui  eft  une  Déef- 
i^  épouvantable  ^  que  l'Auteur  croît 
t^trc  la  même  qu'Aftarte.    Il  n'y  a 
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rîen  d'abfurde  dans  ces  Gonjedures; 
mais  on  ne  peut  pas  les  regarder  , 
comme  ces  heureufcs  Conjedures , 
qui  frappent  d'abord ,  &  qu'on  a  de 
la  peine  à  s'cmpécher  de  prendre 
pour  des  Verîtcx. 

VII.  La  DifTertatîon  fuîvantc  eft 
fur  le  mot  d'OB  ,  fur  lequel  les  Sa- 
vans  font  auffi  fort  partagez,  i.  Il  y 
en  a,  qui  ont  cru  que  c'étoîent  des 
Engafirimythes ^  comme  les  Septan- 
te ont  exprimé  ce  mot,  ou  des  gens 
qui  parloîent,  à  ce  qu'on  dit /non 
de  la  bouche,  mais  du  ventre/  Mais 
l'Auteur  réfute  fort  bien,  cemefem- 
ble,  ce  fentîment.  2.  D'autres  ont 
cru  qu'OB,  étoît  un  Vaifîèau  plein 
d'eau ,  dans  Itquel  les  Morts  fe  vo- 
yoient;  mais  on  ne  réfute  pas  moins 
bien  cette  opinion,  par  l'Hiftoire  de 
la  Devinereffe  d'Hendor,&  deSaiil, 
que  la  précédente.  3.  Mr. /If;// croit 
que  ce  mot  fignifie  la  mcme  chofe, 
que  le  mot  Grec  Necromantie,  qui 
eft  la  divination, que  l'on  croyoît  fe 
faire^en  évoquant  les  Ames  desMorts. 
L'Hiftoire,  dont  on  vient  de  parler, 
femble  favorifer  cette  penfée,  puis 
qu'il  eft  dit  que  Saùl  pria  la  Devine- 
refTe  de  lui  deviner  par  un  OB  ,  & 
qu'elle  évoqua ,  ou  parut  évoquer  l'a- 
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me  de  Samuel.  Plufieurs  RabbFns, 
&  Interprètes  Chrétiens  ont  favorifc 
ce  fentîment,  &  dans  la  Langue  A^ 
rabîque  AaBx\,  qui  répond  à  OB, 
veut  dire  revemr-^ét  forte  que  ce  mot 
peut  fignifier  une  Ame,  qu'on  croit 
revenir  du  féjour  des  Morts,  pour 
répondre,  à  ceux  qui  Tont  évoquée. 
On  nomme  encore, en  François, dts 
Efprits  des  Mort:;  qui  viennent,  dit- 
on,  inquicter  les  Vivans,  des  Rêve- 
na/7ts.NotvQ  Auteur  fait  plufieurs  re- 
marques fur  cette  matière,  qu'on  li- 
ra dans  rOrigînal.  J'avois  conjec- 
turé qu'OB  lîgnîfie  proprement  d^ 
ventrée  métaphoriquement  un  Efprity 
fur  Levit.  XIX,  34. 

VIII.  Dans  la  fuîvante  DifTerta- 
tfon,  l'Auteur  traire  des  noms  Hé- 
breux de  quelques  fortes  de  Devins , 
defquels,il  eft  parlé  dans  l'Ancien 
Teftament.  Il  y  en  a  qui  font  nom- 
mez Q^n.  XLI,  8.  &  Dan.  I,  ao. 
H  H  A  R  T  u  M  1 M ,  nom  compofé  d'an 
mot,  qui  fignifie  î;6^/r,  &  d'un  autre 
qu'on  traduit  cacher'^  parce  que  ces 
gens-là  avoient  la  réputation  de  voir 
des  chofes  cachées  aux  a^itres  hom- 
mes. J'ai  fuîvî  la  mêmeEtymologîe, 
fur  le  pafTagede  la  Genefe,  que  je 
viens   de   marquer.     L'Auteur    la 

confir- 
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confirme,  par  plufieursautorîtez. 

D'autres  font  nommez  h  m  o  b  e- 
RixM,  qui  eft  le  participe  d'un  Ver- 
be, qmi]gn\ÛQaJfemI?ler,  Les  Rab- 
bins croyent  que  ces  Devins  raflcm- 
bloient  des  Serpens,pour  s'en  fervîr 
dans  leurs  divinations.  Mr. /1//7/ ju- 
ge qu'ils  ont  étéainfi  nommez  de  ce 
qu'ils  affembloient ,  & contraîgnoient 
les  Démons,  ou  les  Ames  de  quel- 
ques morts  de  leur  répondre.  Ils 
pouvoient  aufli  lier  des  Serpens  ,  & 
faire  des  nœuds  magiques.  J'ai  con- 
jeétaré  fur  Deut.  i^VIII,  11. -que 
ce  mot  doit  être  tiré  de  la  iîgnîfica- 
tîon  Arabique  de  ce  verbe,  qui  efl: 
favair^  comme  les  Hébreux  nom- 
ment cette  mêm.e  forte  de  gens  JiD- 
H  o  N I M ,  d'un  verbe  qui  lignifie  ea* 
Hébreu  /avoir. 

Nôtre  z\uteur  met  auflî  ceux^ 
qu'on  nommoit  C  h  a  m  a  R  i  M  par- 
mi les  Mages.  Les  Savans  ont  cra 
qu'ils  avoient  aînfi  été  nommez,  par- 
ce qu'ils  ctoîent  habillez  denoîr;fans 
avoir  néanmoins  aucune  preuve  du 
fait.  C'cft  apparemment  ce  qui  a  fait 
que  Mr.  Mill  a  cherché  une  autre 
Etymologîe  de  ce  mot,  dont  la  Ra- 
cine fignîfie  brûler.  11  croît  qu'ils  a- 
voîent  foin  de  brûler  l'Encens  ,  fur 
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les  Autels,  &  qu'ils  tiroîentauffi  de 
bons  ,ou  de  mauvais  augures ,  de  la 
manière  dont  l'Encens  bruioit  plus 
promptement,  ou  avec  plus  de  pei- 
ne, C'ctoit  auffi  l'ufage  des  Grecs. 

JX.  La  neuvième  Di/Fertation  re- 
garde la  Loi  de  MoïTe,  par  laquelle 
il  eft  défendu  aux  deux  Sexes  de  chan- 
ger réciproquement  d'habits,  Deut. 
XXII,  f.  L'Auteur  rapporte  d'a- 
bord les  explications  les  plus  appa- 
rentes, ou  appuyées  de  l'autorité  des 
pius  habiies  gens  &  les  réfute;  après 
quoi,  il  propofe  la  iîenne,  &  re- 
cherche les  raifons,  fur  lefquelles 
cette  Loi  étoît  fondée.  Sans  nous 
arrêter  aux  autres  fentimens  nous 
dirons  que  l'Auteur  croit,  avec  raî- 
fon ,  que  les  inots  Ghle  Geber 
figninent  les  habits  d\in  homme  ,  Ôç 
que  les  autres  mots  le  montrent  clai- 
rement; comme  ii  le  fait  voir,  par 
leur  ufage  conftant.  Le  fens  dupaf- 
fage  eft  donc,  que  tout  homme,  ou 
toute  femme ,  qui  s'habilleroient 
d'habits ,  qui  ne  conviendroient  pas 
à  leur  fexe,  s'expoferoient  à  la  hai- 
ne de  Dieu,  comme  étant  coupables 
d'un  grand  crime,  &  ne  pourroicnt 
s'attendre,  de  fa  part , qu'à  des  peines 
proportionnées  à  leur  faute. 

L^Aii^ 
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1/ Auteur  réfute  les  fentimcnsdes 
Juifs,  fur  la  raifon  de  cette  Loi,  & 
en  particulier  celui  de  Moife  Maimo- 
vîde^  quî  en  rend  cette  raifon;  c'ed 
que  dans  un  Livre  de  Magic,  inti- 
tulé Tomatoum,  il  ^toît  ordonné, 
quun  homme  Je  revêtît  d'un  habit  feint 
â^ une  femme  ^quayid  il  fe  ti endroit  de- 
bout devant  l'' Etoile  de  Venus  ^  ^ 
qii'une  femr/2e  prît  une  cuirajje  ^  tes 
armes  d^un  homme ^  quand  elle [e  tien- 
drait debout ,  devant  i Etoile  de  Mars. 
C'efl  ce  qu'il  dit ,  dans  fon  Moreh 
Ncbokim.  Ainfi  cette  Loi  auroit  re- 
gardé IMdolatrie  des  anciens  ITa- 
biens,  (car  c'eft  aînfi  qu'il  faut  écri- 
re ce  mot  &  non  Sabiens ,  qui  e(l  le 
nom  d'une  autre  Nation)  adorateurs 
des  Etoiles;  &  Mairnonide  prétend 
que  plufieurs  Lois  de  MoVfe  n'ont 
été  données,  que  par  oppofitionaux 
fuperftitions  de  ces  gens-là.  Mr.  Mill 
dit ,  avec  raifon  ,  que  ce  Rabbin  n'a 
rapporté  aucunes  preuves,  par  lef- 
quelles  il  paroille  que  les  Livres  des 
Tfabiens,  qu'il  cite,  étoîent des  Li- 
vres ,  quî  fuffent  en  effet  des 
anciens  Tfabiens,  &  qui  continfent 
véritablement  leurs  fentimens.  Pour 
lui,  il  ne  les  tient  pas  pour  anciens 
&  croit  qu'ils  peuyciU  avoir  été  écrits, 
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par  des  gens, qui  n'égaloîentpas  Tan- 
tiquîté  des  Lois  deMoïfejauffibien 
que  plufieurs  autres  ,  auxquels  on  a 
attribué  une  plus  grande  antiquité , 
qu'on  ne  devoir.  G'efl  un  foupçon, 
qui  m'étoit  auffi  venu,  lors  que  je 
traduihs  &  que  je  publiai  laPhilofo- 
phie  Orientale  de  Stanlei  ;  en 
MDCXG.  On  peut  voir  Tlnde: 
Philologique,  iur  cet  Ouvrage,  ai 
mot  Sabiei. 

Aînli  nôtre  Auteur  ne  dit  rîer 
de  Paradoxe,  au  moins  pour  moi  , 
en  ce  qu'il  avance  contre  ùJaimoni- 
de.  Il  cire  donc  la  raifon,  de  cette 
Loi,  i.de  ce  que  c'tft  changer  Tor- 
dre de  la  Nature  ,  que  d'habiller 
les  deux  fexts  d  h.^bics,  qui  les  peu- 
vent faire  mcconnoître;  ce  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  même  defa- 
prouvé  :  2.  de  la  néceffité  de  prévenir 
les  commerces,  contre  la  pudeur,  ou 
la  nature ,  que  l'on  pouvoit  avoir  , 
fous  ces  habits  empruntez:  3.  du  loia 
que  Moïfc  prît  de  détourner  les  Juifs 
de  ridolâtrie,  où  il  eft  certain,  que 
des  hommes  ,  &  des  femmes  paroif- 
foîent  traveftis ,  comme  il  le  prou- 
ve, par  plufieurs  partages  des  An- 
ciens. 

Il  montre  auiïï  que  les  Payens  at- 

tri- 
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tribuoîcnt  les  deux  fexes  à  dîverfei 
Dîvînitez.  Les  Juifs  faifoient  auffi 
le  premier  homme  Androgyne.  Pla* 
tonztxx  la  même  penfée,  mais  la 
queftion  eft  de  favoîr  fi  ce  Phîlofo- 
phe  avoit  pris  cette  opinion  des  Juifs, 
ou  il  les  Juifs  Tavoient  prife  de  lui  ; 
comme  je  le  croîrois ,  parce  qu'il  eft 
certain  qu'ils  donnèrent  dans  plu- 
fieurs  opinions  Platoniciennes ,  & 
qu'il  ne  paroît  pas  que  Platon  les 
ait  connus;  comme  il  me  fcmbic 
que  je  l'ai  prouvé,  dans  la  IX. Let- 
tre du  III.  Tome  de  ?Ars  Critica. 

X.  La  dixième  &  dernière  DifTer- 
tation  de  ce  Volume  eft  intitulée  du 
Mahometifme  avant  Mahomet  ;  où 
l'Auteur  fait  voir  très- clairement  ^ 
que  ce  Faux- Prophète  a  fait  un  mé- 
lange de  diverfes opinions,  connues 
avant  lui,  pour  en  former  fa  Théo* 
logie.  I!  n'avoît  pas  alfez  de  génie, 
pour  inventer,  de  lui-même,  une 
nouvelle  Reh'gîon;  &  ce  fut ,  pour 
cela,  qu'il  feignit  que  Dieu  lui  avoit 
envoyé  du  Ciel  foa  Aîcoran.  Mr. 
Mîll  fait  voir  qu'il  avoit  pris  diver- 
fes chofes  des  Koretfchltes ^  qui  é- 
toîent  une  Tribu,  qui  pafToît,  par- 
mi les  Arabes,  pour  Tune  des  pius 
nobles  &  des  plus  religîeufes;  ce  qu'il 

mon- 
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montre,  comme  tout  lerefte,  pai 
des  paATages  formels  de  rAlcoran,& 
d'Auteurs  Mahometans  ,  qu'il  ne 
manque  pas  de  produire,  en  leur  pro- 
pre Langue;  en  y  joignant  une  ver- 
fion  Latine,  eu  faveur  de  ceux,  qui 
ne  l'entendent  pas. 

Avant  le  Maho.i:ietîfme,  les  Ara- 
bes fervoîent  plufieurs  Dieux, &  leurs 
Idoles,  qui  étoîent  même  placées 
autour  de  la  Caba^  qu'on  appelloit 
la  maifon^  ou  le  Temple,  par  excel- 
lence. Il  y  avoît  néanmoins  plufieurs 
Savans,  à  la  mode  du  Païs,quin'a- 
doroient  qu'un  feul  Dieu,  &  parmi 
lefquels  le  Symbole  de  Mahomet  :  // 
n*y  a  point  de  Dien^  que  ûieu^  étoît 
déjà  en  ulkge.  Quelques  favans  A- 
rabes  ont  auffi  foûtenu  que ,  li  leur 
Nation  parloit  de  plufieurs  Dieux  ; 
elle  avoir  néanmoins  crû,  qu'il  n'y 
avoît  qu'un  Dieu  fuprême.  Maho- 
met les  a  pourtant  traîcé  ^AJfocia^ 
teurs\  c'eil  à  dire,  de  gens,  qui  af- 
focîoient  à  Dieu  des  Etres  inférieurs, 
dans  la  conduite  de  l'Univers  ,  & 
dans  le  culte  qu'ils  leur  rendoîent  , 
en  leur  préfcntant  des  Sacrifices. 
Quelques  uns  d'entre  eux  croyoient 
la  -Réfurredion  des  Morts,  qu'ils 
pouvoient  avoir  aprîfe  des  Juifs,  ou 
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!<Ies  Chrétiens,  qui  ctoient   en  Ara- 
bie, en  grand    nombre,  avant   Ma- 
homet.    Le   Temple   de  la  Meque 
étoit  un  lieu  de  dcvotîon,  avant  lui. 
C'eft  ce  qu'on  appel loit  la C^^^, que 
le  nouveau  Piophetc  confacra  ,  aux 
exercices  de  fa  Religion;  où  il  retint 
diverfes  choies,    que   les    Idolâtres 
îy  avoient  pratiquées;  comme  de  fe 
I tourner  de  fon  côté  en  priant  Dieu, 
[d'y  aller  en  Pèlerinage,  d'en  faire  le 
tour,  en  courant,  fcpt  fois  &c. 

Mahomet  retint  encore  la  Cîrcoii- 
cifion,  que  les  Arabes  prétendoicnt 
avoir  eue  d'ifmaël ,  diverfes  ablu- 
tions, des  jeûnes  réglez,  la  crainte 
de  violer  le  ferment,  l'obfervation 
t  du  Vendredi, Tabdincnce  de  la  chair 
■  de  Porc  &c. 

I  Mahomet  fait  auflî  mention,  dans 
'i  fon  Alcoran  ,  des  Tfabîens ,  &  de 
leurs  coutumes.  Quoi  qu'ils  adoraC- 
fent  les  Etoiles, il  n'en avoit pas mau- 
vaife  opinion;  puisqu'il  dit  d'eux, 
dans  la  Surate  XI.  de  fon  Alco- 
ran : 

Ceux ,  qui  ont  cru ,  ceux  qui  font 

iJuifs^  les  Chrétiens  ^  les  Tjaùiens  , 

tous  ces  gens- là  ^  qui  auront  cru  qu^il 

y  a  un  Uieu^i^  un  jugement  dernier^ 

^  ^  qui  auront  fait  eu  bien  y  feront  rc- 
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cr/npefifez»  ^  par  leur  Seigneur  ^^  Ceft- 
à-dire,  Dieu. 

Pour  les  Tfabîens,  on  ne  peut 
guère  s'aflurer  de  TAntiquîté  ,  que 
Maimomde  leur  donne,  comme  on 
l'a  dit, en  parlant  de  la  IX  Diflerta- 
tion  de  Mr.  Mill;  mais  il  paroît  au 
moins  qu'il  y  en  avoît,  du  tems  de 
Mahomet,  &  même  auparavant.  Ils 
fâifoient  leurs  prières,  trois  fois  le 
jourjils  fe  baîgnoient  fréquemment; 
ils  fâifoient,  tous  les  ans,  un  jeûne 
de  trente  jours;  ils  s'abftenoîent  de 
la  Chair  de  Porc,  &  d'autres  Ani- 
maux immondes,  &  ne  fâifoient  de 
divorce,  que  par  ordre  du  Magif- 
îrat.  Il  femble  que  Mahomet  prît 
quelque  chofc  de  leur  Religion,  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  pris  des  Juifs. 

Il  y  avoit  encore  quantité  de  Chré- 
tiens, en  Arabie,  &  fur  tout  de  la 
Scfte  des  Neftoriens,  de  qui  Maho- 
met femble  avoir  pris    diverfcs  cho- 
fes,  qu'il  dît  de  JefusChrift,  com- 
me on  le  verra  dans   l'Auteur;  quî^ 
mec  encore  d'autres  opinions ,  qu'il  ^ 
fembloit  avoir  apprifes  de  quelques.^ 
Hérétiques.  Il  infera  auffi,  dansfon' 
Alcoran,  plufieurs  chofes, qu'il  tîra-^ 
du  Nouveau  Teflament.     Il  y  avoît 
de  plus  Quantîté  de  Juifs  en  Arabie 
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de  qui  il  put  apprendre  bien  des  cho- 
fcs ,  comme  on  le  verra  dans  Mr. 
il////;  &  en  effet  il  prît  plus  des  opi- 
nions &  des  cérémonies  Judaïques , 
que  de  celles  d'aucun  autre  peuple  , 
comme  on  le  recueuille  da  même 
Auteur  On  peut  voir  ,par  ce  qu'on 
vient  de  dire,  que  Mahomet  ne  sV 
drefTa  point ,  à  un  peuple  deftîtué  de 
Religion,  &  n'en  forma  nullement 
une  nouvelle ,  fans  emprunter  de  per- 
fonne.  On  pourra  trouver  le  détail  de 
tout  cela, dans  l'Auteur, qui  n'avan- 
ce rien  que  fur  de  bonnes  preuves ,  ti- 
rées des  Auteurs  Mahometans  & 
des  Juifs ,  dont  il  rapporte  les  pro- 
pres paroles,  en  Arabe,  ou  en  Hé- 
breu. 


ARTICLE    IV. 

GeMM.£    ANTIQUi£   CjEï.^lMj 

ScalptBYum  nominibus  infignhce  ^  ad 
ipfas  Gemmas  y  aut  eorum  Eélypeî 
dcltncat(e^  ^  ari  incif<e  per  Ber* 
nardum  Pîccart.  ExpracipuisEu- 
ropce  Mufeis  felegît  ^  Commenta- 
riis  ilhjlravît  Phi  lippus  de 
S  T  o  s  C  H  ,  P$lonicç  Régis  ^  Sa- 
r^m.  XXL  P.  z.  R        X9' 
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xonl^  Eleèîoris  Conjiliarius  adimp. 
Caf.  Carolum  VI.  P.  F.  A. 
C.  H.  R.  Gallicè  reddidit  H-  P. 
DE  Limiers,  Bonon,  Sciem. 
Acad,  Socius.  A  Amftcrdam  chez 
Bern.Picart  M  DCG  XXIV.  îii 
foJ-  P^gg-  I02.  avec  LXX.  Ef- 
tampes. 

1U[R.  deStofch^  quî  nous  donne 
^^  ce  bel  Ouvrage,  a  été,dèsfon 
enfance,  adonné  à  l'étude,  &à  la 
recherche  des  Médailles,  des  pierres 
antiques  gravées ,  &  d'autres  fem- 
blables  Antîquitez.  Pour  cela ,  il  a 
depuis  voyagé,  par  une  bonne  partie 
de  l'Europe,  pour  vîfiter  les  Cabi- 
nets des  Princes  &  des  Particuliers, 
afin  d'y  exaniîner  ,  ^^'ei:*  Toîn  ^  ces  for- 
tes de  chofcs.  Il  a  tiré  des  emprein- 
tes des  Pierres  Gravées,  qu'il  a  cru 
les  plus  dignes  deremarque,  par  leur 
rareté  &  leur  beauté  ;  par  le  moyea 
du  verre ,  du  fouftrc  &  de  la  cire  , 
pour  garder  la  reflemblance,  &  les 
traits  de  ces  beaux  Ouvrages  autant 
qu'il  lui  feroit  poffible;  en  apportant 
à  cela  tout  le  foin,  dont  il  étoit  ca- 
pable; pour  les  faire  graver  en  une 
grandeur,  qui  ne  fatîgât  point  les 
yeux,  &  quî  confervât   néanmoins 

les 


Ancienne  y  Moderne.  38 j 
les  manières,  &  les  traits  de  Tancien- 
ne  gravure.  C'eft  ce  que  Mr.  Pic- 
cart^  très-connu  au  Public,  par  fes 
belles  Eltampes,  a  très -bien  exécu- 
té. 

Maïs  Mr.  de  Stofch  ne  s'eft  pas 
contenté  de  cela.  Il  a  encore  ajou- 
té à  cet  Ouvrage  une  Préface,  où  il 
a  tecueuilli  quantité  de  chofes  cu- 
rieufes , touchant  la  Sculpture,  &  les 
noms  de  plulîeurs  illuftres  Architec- 
tes &  Sculpteurs.il  croit  que  les  E- 
gyptiens  ont  les  premiers  inventé  la 
fculpture,&  en  effet  dans  les  obelifques 
&  les  marbres ,  que  l'on  voit  encore 
chargez  de  figures  Hiéroglyphiques  ; 
elles  font  beaucoup  plus  anciennes  , 
que  les  fculptures  des  Grec? ,  qui 
nous  reftent.  Pline  Lîv.  XXXV, 
c.  3.  dit  que  les  Egyptiens  de  fon 
tems  fe  vantoient  d'avoir  eu  la  con- 
noîfTance  de  la  Peinture  fîx  mille  ans, 
avant  les  Grecs; mais  il  n'y  ajoûtoit 
pas  foi,  &  cela  avec  raifon. Les  Hié- 
roglyphes, &  les  Gravures  Egyptien- 
nes, qui  nous  reftent,  &  les  ftatues 
de  leurs  Dieux,  que  l'on  voit  enco- 
re dans  les  Cabinets  des  Curieux,  en 
grand  nombre ,  font  bien  voir  qu'ils 
n'entendoient  pas  laScalpture,  com- 
me les  Grecs;  dont  les  Monoies  & 
R  1  les 
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les  Bas  Reliefs,  qui  en  reftent,  font 
bien  comprendre  qu'ils  étoient  de 
îrès-granës  Maîtres  en  cet  Art. 

Les  ftatues  Egyptiennes  ne  font 
que  des  ébauches  grofliercs ,  en  coin- 
paraîfon.  Les  Romains  admîroient, 
dans  le  bronxe  des  Grecs ,  ce  que 
f^^irgi  le  ^ppQlÏQ fpirafitia  mollius  ccra^dQS 
ftatues  de  bronze  qui  fembloîent  vi- 
vantes &  dans  Icfquellcs  il  n'y  avoit 
rien  de  forcé  ,  ni  de  dur.  Auflî  voit- 
on  que  prefque  tous  les  Sculpteurs, 
dont  on  parle ,  dans  cette  Préface  , 
étoient  Grecs. 

Mr.  de  Sufcb  nous  entretient  auffi 
des  Pierres,  fur   lefquclles  on   gra- 
voit  communément, comme  del'A- 
gathe  f  de  la  Sardoine,  de  la  Corna- 
line, de  la  Chalcedoine,  de  TEme» 
raude  de  TAmethylle^du  Saphir  &c. 
Il  nous  aprend,  qu'on  a  même  trou- 
vé un  moyen  de  graver  le  Diamant, 
&  découvert  Part   de  fliire  divcrfes 
Pâtes,  qui  imitent  les  pierres  naturel- 
les, &  avec  lefquelles  on  a  pris  des 
empreintes  des  anciennes   gravures. 
Maïs  il  vaut  mieux  h're  tout    cela  , 
dans  la  Préface  même  de  l'Auteur. 
Il  eft  perfuidé,  par  le   long  ufage  , 
qu'ii  a  d'examiner  cette  forte  d'An- 
tiqui^ei,  que  toutes  celles,  qu'ilpu- 
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blieîci^qui  confident  en  LXX.  Pier- 
res gravées,  font  véritablement  an- 
ciennes; quoiqu'il  ne  difconvicnne 
pas,  quMl  eft  fouvcnt  arrive,  qu'où 
a  fait  graver  les  noms  des  Ouvriers; 
de  l'Antiquité  ,  fur  des  pièces  qui 
avoient  été  faites  par  des  îvlodernes; 
pour  les  vendre  cher  à  ceux, qui  ne 
feroient  pas  capables  de  reconnoîcre 
la  tromperie. 

Le  Commentaire  àityix.deStojch^ 
fur  ces  anciennes  Pièces,  roa!e  fur 
l'explication  des  fujets  qui  les  repré- 
fcntent.  Nous  marquerons  quelques- 
uns  de  ces  fujets,  avec  reivJHc'atiou 
qu'on  en  donne. 

Le  I.  e(l  un  Hercule  tenant  de  !a 
main  gauche  fa  Mailue,  &  de  la  droî^ 
te  une  coupe,  qu'il  efl:  prêt  à  boire. 
L'Antiquité  a  parlé  d'Hercule, com- 
me d'un  Héros,  qui  aimolc  à  boire; 
&  qui  ne  laifloit  pas  de  s'enyvrcr^eri 
le  faifant   avec  excès  ,     quoi   qu'il 
portât  bien   le  vin.     C'ert   ce    que 
le  Commentateur  prouve ,    par  A- 
thenée^  &  par  l'Anthologie  des  E- 
pigrammes  Greques  Liv.  IV.  Ch.  8» 
Ep.ii&  13. Voici  la  première,  qui 
eli  fur  Hercule  yvrc: 
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Groùus  Ta  traduit  aînfi  : 

Ex  fomno  ^  znnoquejacet^  quifehrmî 
oUm 
Ebria  Centaurûm  corporafudithumi* 

Outre  cela,  nôtre  Auteur  a  heureu- 
Icmeiit  trouvé  un  pafTage  de  Macro- 
be^  où  il  dit  que  les  Potiers  deTerre 
ont  [ouvent  repréfente\  non  fans  rai" 
Jon ,  Hercule ,  avec  une  tajje  a  la  main  ; 
comme  on  le  voit  en  effet  fur  cette 
pierre.  Elle  a  été  gravée  par  un 
Sculpteur  nommé  Admon^  dont  on 
ne  trouve  rien  dans  les  Anciens. 

La  féconde  Pierre  eft  une  Tête  de 
Marc  Aurelc^  avec  la  barbe,  car  les 
Romains  avoient  repris  la  coutume 
de  porter  la  barbe  longue  ,  depuis 
Hadrien,  comme  on  le  voit  par  fes 
Médailles,  qui  repréfentent  un  vifa- 
ge  barbu  ;  &  par  celles  des  Empe- 
reurs, qui  l'oiît  précédé, &  qui  n'ont 
point  de  barbe.  Mr.  de  Stofch  croit 
néanmoins  que  Marc  Aurele  le  faî- 
foit,  par  une  féverité  Stoïque ,  dont 
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il  faîfoit  profeflioii ,  mais  Commode 
fou  fils,  qui  n*ctoît  rien  moins  que 
Stoïqae,  &  les  Empereurs,  qui  le 
fuivirent  portèrent  auffi  )a  barbe  lon- 
gue. L'ouvrier  qui  fit  cette  Gravu- 
re, s'appelloit  ^/?^//^;^i^/. 

La  troifiéme  repréfente  la  tête 
d'un  Vieillard  ,avec  une  longue  bar- 
be, &  des  cheveux  qui  lui  defcen- 
dent  fur  le  front  ;  avec  un  bonnet 
pointu  ,  dont  le  bout  retombe  fur  le 
devant  de  la  tête  &  les  cotez  (lir  le 
cou  (Se  fur  les  épaules ,  &  méme'vers 
la  poitrine.  G'ell  ce  que  Virgile  ap- 
pelle/J'/^^?;^/^^  ;;^;Vr^,  iEn.  IV,  216. 
&  à  quoi  il  dit  qu'il  y  ayoît  des  atta- 
ches ,  redimicula  ^  Liv.  IX  ,  6i6. 
fur  quoi  on  peut  confulter  Servius  & 
les  autres  Interprètes.  Ceux  qui  jet- 
teront les  yeux  fur  la  figure,  qu'on 
en  voit  ici, ne  douteront  pas  que  ce 
ne  foit  le  bonnet  Phrygien ,  &  qu'on 
n'ait  fujet  de  croire  que  c'ert  ici  la 
tcte  de  Prîam.  L'Ouvrier  de  cette 
gravure  fe  nommoit  Action, 

La  IV.  eft  une  tête  de  Socrate, 
faite  par  Agathemerus,  Ce  Philofo- 
phe  y  eft  repréfente  le  nez  retrouflé^ 
avec  le  front  &  le  haut  de  la  tête 
chauve.  Platon  le  décrit  de  même  & 
dit  qu'il  avoit  l'air  de  Silène.  Mr.  de 
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Stofch  trouve  cette  tête  fi  bien  faîte; 
qu'il  croit  qu'elle  a  fervi  de  modèle, 
pour  une  infinité  de  Cachets,  où  oa 
la  voir. 

La  V.  eft  une  tête  Romaine  in- 
connue ,  faîte  par  Âgathopus. 

La  Vî.eft  un  Amour  domtantun 
Lion,  dont  il  tient  la  crinière,  delà 
droite  ;&  de  la  gauche  une  couverture 
jettée  fur  le  dos  du  Lion..  Il  y  a  à 
la  gauche  do  Lion  une  Nymphe  re« 
vécue  d'une  Stole,  &  une  jeune  fil- 
le à  côté  toute  nue.  Le  Com.men- 
tateur  remarque  ,  que  Pline  Liv. 
XXXVI.  c.  5.  parle  d'un  Sculpteur 
nommé  ArcefJas  ^  qui  avoit  fait  une 
Lionne  ,  avec  des  Amours ,  qui 
jouoient  autour  d'elle,  &  d'autres  fi- 
gures, fur  un  même  bloc  de  Mar- 
bre. Le  Sculpteur  de  cette  pierre  fe 
îiommiOit  Alexandre,  Ovide^àzus^on 
Art  d'aimer, Liv. II.  vers  183.  s'e» 
prime  ainfi ,  en  parlant  de  la  maniè- 
re de  fe  faire  aimer  : 

Ohfequium    tigrefquc   domat  ,   NumU 
dafque  Icônes. 

Dans. la  VII.  planche  ,  on  voit  une 
Mufe,  qui  femble  accommoder  fa 
Lire.  I/ouvrîcr,  qui  a  gravé  cette 
Cornaline  s'apptUoit  AlUon. 
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Dans  !a  VIII.  qui  eft  faitefurune 
femblable  pierre,  eft  une  tcte  cl*A- 
pollon,  couronnée  de  Laurier,  gra* 
vée  par  le  même  Ouvrier.  C'eft  la 
tête  d'un  jeune  homme  parfaitement 
beau,  &  fans  barbe;  au  lieu  qu'Ef- 
culape,  fon  fils,  en  avoit  une  très- 
longue;  ce  qui  étoit  une  difparaie  , 
pour  parler  ainfi ,  des  plus  étranges 
de  la  Théologie  Payenne. 

La  IX.  repréfente  Hercule  portant 
un  Taureau,  entre  fes  bras,  félon 
l'explication  du  Commentateur.,  En 
effet  la  Fable  dit  qu'Hercule  enleva 
un  Taureau  à  Thiodamas  ,  le  tua , 
le  rôtît,  &  le  mangea  tout  entier, 
fans  en  excepter  les  os.  Il  confent 
néanmoins  qu'on  explique  cette  figu- 
re de  Mîlon  de  Crotone,  qui  équip- 
pé  comme  Hercule  porta  un  Tau- 
reau ,  pour  faire  voir  fa  force. 

La  X.  eft  une  tête  de  Minerve  , 
avec  un  cafque,  faite  fur  une  em- 
preinte d*une  Pierre,  qui  fe  trouve 
dans  le  Cabinet  d'Antiquitez  ,  de  la 
Maifon  Barberîne.  L'Ouvrîfr  fe 
nomme  Apoîlodote ^àom  on  ne  trou- 
ve rien  dans  l'Antiquité,  peut-être 
parce  qu'il  n'étoit  pas  des  plus  habi- 
les. Mais  cela  ne  paroît  pas  dans 
l'cftampe,  qu'on  en  voit  ici.    Nous 
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n'iront  pas  plus  loin,  de  peur  d^en- 
nuyer  ceux  qui  aiment  mieux  voir  les 
figures ,  que  de  lire  ce  qu'on  en  dît. 
Ils  feront  bien  d'acheter  le  Livre  mê- 
me, qui  amufera  agréablement  leurs 
yeux,  par  la  beauté  des  gravures. 


ARTICLE    V. 

Storia  e  Sentimento  delP 
Abbate  T  G  S  l  N  i ,  fofra  //  G I A  N- 
S  E  N I S  M  O ,  nelïe  prefenti  iircof- 
tanze  délia  Chiefa^  alla  Santità  di 
N.  S.  Papa  Clémente XLuDCQXVii. 
în  12.  en  trois  Volumes.  A  Am- 
flerdam,  où  il  fe  trouve  chez 
Schouten.  L'Auteur  n'ayant  pas 
ofé  mettre  le  nom  d'une  Ville 
Proteftante,au  deflbus  du  titre  d'un 
Livre ,  où  il  s'adrefle  au  Pape ,  y 
a  mis  Concordia^  p^ejjo  di  Chrifi' 
tiano  Fedele ,  f7ella  Via  dclla  Face , 
aWInfegna  deWOlivo. 

/^'EsT  une  Hîftoîre  de  ce  qu'oi 
^^  appelle  le  Janfenifme^  depuîî 
les  premières  controverfesdela  Grâ- 
ce, qui  naquirent  à  Louvain  l'an 
MDLXV  ,d'où  elles  fe  répandirent 
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dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,&  dans 
les  Provinces-Unies,  parnni  les  Ca* 
tholiqucs  Romains ,  &  d'où  elles 
paflerent  enfin  en  France.On  ne  fait  (î 
feu  Mr.  TAbbé  Tofini  étoit  venu 
dans  les  lieux ,  où  ces  Controverfes 
étoîent  en  vogue, par  ordre  du  Pape 
Clément  XI.  pour  lui  faire  rapport 
de  rétat ,  où  il  trouveroit  ces  Con- 
troverfes ,  &  de  la  difpofitîon  des  deux 
partis  en  ces  pars  là.  Mais  c'eftà  luî^ 
à  qui  il  s'adrefle ,  en  lui  faifant  THîf- 
toire  de  ces  querelles  ;  &  en  dînant 
fon  fentiment  fur  la  manière,  dont 
on  pourroit  les  appaifer,  le  plus  fa- 
cilement, comme  il  croyoît.  llfem- 
ble  que  de  fe  mêler  d'une  femblabîe 
chofe,  &  d'écrire  au  Pape,  fans  or- 
dre, étoit  quelque  chofe  d'alîez  har- 
di pour  un  Italien  ;  qui  ne  pouvoît 
guère  efperer  de  l'avancement,  qu'à 
Rome.  Cependant  la  manière  dont 
il  a  vécu  ici,  dans  la  pauvreté,  fans 
avoir  lailTé  de  quoi  payer  fes  dettes, 
ni  même  de  quoi  fe  faire  enterrer  ^ 
prouve  aflex  clairement  qu'on  ne 
l'employoit  point.  Quoi  qu'il  n'en- 
tre pas  dans  l'examen  des  dogmes 
conteftex ,  &  qu'il  ne  fe  laifTe  point 
emporter  à  l'efprît  de  parti  ;  il  ne 
îaîlTe  pas  d*expofer  afleT,   naïvement 
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les  procédures,  quî  fe  font   tenue^ 
dans  toute  cette  affaire ,  &  de  faire 
fentîr  qu'on  s'eft  niai  pris ,  pour  fai- 
re cefTer  les  fcandales,  que  ces  con- 
tre ver  fes    ont  caufe^  dans   TEglife 
Romaine.  Il  fuppofe,  par  tout,  que 
Ton  n'a  pas  été  bien  informera  Ro- 
me ,  de  ce  qui  fe  paffoit  ;  que  les  Non- 
ces de  Cologne  &  les  Internonces  de 
Bruffelles ,  gouvernez  par  les  Jefuî- 
tts^  &  leurs  adhérens  n'ont  pas  en- 
voyé à  Rome  des  Relations    juftes 
de  la  difpofition  des  efprits  ;  &  que 
les  remèdes,  que  la  Cour  de  Rome 
a  voulu  apporter   à  ce   mal ,  n'ont 
fait  que  l'empirer.  On  peut  dire  qu'it 
repréfente  les  chofes ,  en  faveur  des 
Janfeniftes  ;  foit  qu'il  crût  qu'ils  a- 
\^oîent   raifon  dans   leur  conduite  , 
foit  qu'il  fût  ennemi  des  Jefuites, 
dont  il  cenfure  la  conduite,  prefque 
par  tout ,  quoi  qu'en  termes  ména- 
gez.   Il  ne  pouvoit  foufFrîr  la  ma- 
nière ,   dont    les    Miffionnaires  de 
Brabant  &  de  Flandre^  en   Hollan- 
de ,  s'y  conduifent.     Ce  n'étoit  pas 
néanmoins  par  fcrupuledeconfcien- 
'  ce;  puis  qu'il  ne  vivoit  pas  lui-mê- 
me ,  félon  les  idées  des    Rigorijles  , 
comme  il  les  appelle. 

Si  Ton  peut  conjeâurer  ,  par  fa 
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conduite  &  par  cet  Ouvrage,  TAbbé 
T'oftni  femble  avoîr  été  une  efpece  de 
Politique,  comme  on  afTurequ'il  y  en 
a  afTez  en  Italie  ,  qui  fe  forment  un 
plan  d'un  gouvernement  Ecclefiaftî- 
que  à  leur  mode;  les  uns  pour  ren- 
dre le  Pape  plus  abfolu,  &  les  autres 
pour  diminuer    fon  autorité  ,  qu'ils 
croyent  exceffive,  quoi  qu'ils  fe  gar- 
dent bien  de  le  témoigner.  Il  femble 
que  nôtre  Abbétenoitunpeude  cet- 
te  dernière  efpece ,  puis  qu'il  dit,  dans 
cet   Ouvrage  bien  des   chofes,  qui 
tendent  à  faire  tenir  les  Moine's ren- 
fermez chez  eux,  &  à  laîffer  la  con- 
duite de  l'Eglife,  entre  les  mains  des 
Evéqucs  &  des  Prêtres  Séculiers ,  fur 
tout  en  Hollande.    Mais  il  faut  dire 
quelque  chofe ,  de  ce  que    chaque 
Volume  renferme ,  pour  donner  une 
idée  générale  de  ce  qu'il  renferme. 

I.  Le  premier  Tome,  qui  a  5*00 
pages,  commence  par  les  controver- 
fes,  qui  s'élevèrent  d'abord  dan^ 
l'Académie  de  Louvain  ,  après  le 
milieu  du  XVI  Siècle,  &  enfuîte  à 
Doiiaî ,  &  de  là  dans  tout  le  païs  ;  à 
l'occalion  de  Michel  de  Bay  ^oxi  Ba-^ 
ïus^  &  de  Léonard  LeJftHs\  le  pre* 
mier  Thoîiiifte,  &  l'autre  Moliniiîe. 
La  conaanraation  des  propolîtîons  de 
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Baïus  ^  &  la  permîffion  donnée  aux 
Molîniftes,  d'enfeîgner  leurs  fenti- 
mens ,  donnèrent  d'abord  l'avantage 
aux  Jefuîtes.  Mais  les  Thomiftes  ne 
laifTercnt  pas  de  fe  foûtenîr^  &  TU- 
nîverlîté  de  Louvaîn  fit  extraire  tren- 
te quatre  propofitions  tirées   des  E- 
crits,  que  les  Jefuîtes    didoicnt   à 
leurs  Difciples. Elles  rcgardoîent TE- 
critare  Sainte,  la  Providence,  la  Pré- 
deftination,  la  Réprobation, la  Grâ- 
ce &  la  Juftîfication;  que  Ton  verra 
en  Latin,  dans  l'Auteur,  à  la  pag. 
18.  &  fuivantes.     L'Unîverfité  les 
condamna     en    M  DLXXXVII. 
L*année  fuîvante, celle  de  Doiiai  ea 
fit  autant.   Mais  les  Jefuites  fe  foû- 
tinrent,  par  les  Papes;  qui  fe  réfer- 
verent  de  juger  de  ces  Controverfes, 
&  qui  condamnèrent  Batus.  Moli^a 
fut  depuis  attaqué  en  Efpagne ,  mais 
cette  affaire  ayant  été  évoquée  à  Ro- 
me, Paul  V.  trouva  à  propos  de  ren- 
voyer les  Dominicains ,  &  les  Jefuî- 
tes chez  eux;  en  promettant  de  don- 
ner  lui-même  la  Décilîon  de  leurs 
controverfes,  maïs  il  ne  fit  que  leur 
împofer  filence. 

Les  Jefuites  interprétèrent  ce  Dé- 
cret, en    leur    faveur,  parce  qu'ils 
a'avoient  pas  été  condamnez ,  com- 
me 
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me  leurs  Adverfaîres  le  prctendoîent. 
Ils  n'en  demeurèrent  pas -là,  ils  fi* 
rent  en  forte ,  que  les  Dominicains 
furent  contraints,  de  fe  mettre  eux- 
mêmes  fur  la  défenfive;  en  les  atta- 
quant ,  en  faveur  de  la  conception 
immaculée  de  la  S.  Vierge,  que  les 
Dominicains  nîoient  après  S.  Tho* 
mas.  Cette  matière  étoit  odieufc, 
parce  que  non  feulement  le  peuple, 
mais  auffi  la  Cour  ctoit  pour  la  con- 
ception immaculée;  ce  qui  donna  un 
grand  avantage  aux  Jefuites.  Les  Pa- 
pes défendirent  de  traiter  de  celte 
matière,  auffi-bien  que  de  celle  de  la 
Grâce. 

Les  Jefuites  ne  laîflerent  pas  d'é» 
crîre  à  Louvain  ,  pour  leur  fentî- 
ment ,  &  obtinrent ,  en  cette  Unî- 
verfité,une  Chaire  en  Théologie. 

Les  Doâeurs  Auguftîniens  ne  per- 
dirent pas,  pour  cela  ,  courage,  & 
Corfieille  Janfenius^  Evêqued*Ypres, 
qui  avoit  étudié,  pendant  pluficurs 
années,  ^S*.  Auguftin^  fit  un  ouvrage 
intitulé  Augufiinus  ;  parce  qu'il  y 
explique  la  dodrine  de  la  Prédeftî- 
nation  &  de  la  Grâce,  félon  les 
idées  de  ce  Père.  Ce  h'vre  parut,  en 
M  DC  XXXIX,  après  la  mort  de 
TAuteur ,  &  fut  la  pomme  de  dif- 
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Gorde  dans  les  Païs>Bas  &  en  Fran- 
ce ,  pendant  longues  années.  L'Au- 
teur dît  plufieurs  partîcalaritez  des 
Controverfes  qu'il  caufa,&  des  cinq 
Propofitîons  qu'Alexandre  VII.  en 
fit  extraire ,  &  qu'il  condamna ,  en 
exigeant,  en  même  tems,  des  Ec- 
clefiaftîques  ,  qui  prétendoîent  à 
quelque  Bénéfice  ôc  même  de  ceux, 
qui  en  étoient  déjà  fournis  ,  qu'ils 
lîgnalfeni  fon  formulaire.  Cela  caufa 
de  nouvelles  brouîlleries  en  France, 
que  nôtre  Auteur  décrit, &  fur  lefquel- 
les  on  a  fait  une  infinité  de  livres  Fran- 
çois ;ce  qui  empêchera  que  nous  ne 
nous  y  arrêtions.  On  pourra  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit^en  mdclxxxix. 
au  Tome  XIV.  de  la  Bibliothèque 
UrAverfelle^  OÙ  nous  en  fimes  l'Hif' 
toîre  en  abrégé. 

Les  Janfeniftes  comptèrent  l'ac- 
commodement qui  fe  fitenMDCLXix 
pour  une  vidoire,  qu'ils  avoient  ga- 
gnée fur  le  Pape,  &  fur  les  Jefuites; 
puis  qu'après  avoir  fait  tant  de  bruit , 
contre  eux,  il  fallut  fe  contenter 
qu'ils  condamnafîènt  les  V.  Propo- 
litions ,  dans  le  fens  ,  où  elles 
pouvoîent  être  hérétiques ,  félon  eux; 
fans  convenir  qu'elles  fulTent,  dans  le 
livre  de  Janfenius.    Mais  on  avoir 
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attaque,  quelque  tems  après,  les  A- 
cademies  des  Pais- Bas,  fous  Inno- 
cent XI. 

Les  diTputes  comencerent  de  nou- 
veau ,  &  quoi  que  Ton  eût  foufcnt 
le  Formulaire  d'Alexandre  VIL  on 
ne  s'en  contcntoit  pas ,  à  moins  que 
Ton  ne  condamnât  les  V.  propolî* 
tions  ,  dans  le  fens  de  Janfemus^  & 
comme  fi  elles  fe  trouvoîent  dans 
fon  livre.  La  guerre  recommença 
plus  que  jamais,  lors  que  le  Pape 
condamna  cent,  i&  une  piopolnîons 
du  livre  des  Reflexums  du  P.  Quep 
f^el^  dontrAbbé  Tofim  commencée 
faire  THiftoire  en  ce  Volume;  où  il 
ne  manque  pas  de  mettre  les  Brefs ^ 
&  les  Lettres  écrites  de  part  &  d'au- 
tre. 

II.  Le  fécond  Tome,  qui  cfl:  de 
494  p:îges  contient  l'Hiftoira  de  li 
Bulle  U?iîgenîîHs  ^  &  des  oppofitions 
qu'elle  rencontra  en  France;  avec  la 
Protedation  ,  que  le  P.  Ouefneî  en- 
voya au  Pape,&  où  il  procéda qu'oa 
lui  attribuoît  des  fentimens  qu'il  n'a- 
voît  point,  &  qu'on  y  condamnoît 
des  chofes  qui  étoient  la  doârine  de 
S.  AugHjTw\  dont  on  y  cenfuroitles 
propres  paroles ,  en  croyant  con- 
damner    l'Auteur    des     RéflexîOTis. 

L'Hiftoire 
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L'Hiftoîre  de  cts  broufllerîes  va  jui  • 
qu'à  Tan  MDGCXV: 

III.  Le  troîiîcme  contient  IVtat 
préfent  du  Janfenîfme  en  France, en 
Flandre  &  en  Hollande,  à  quoi  T Au* 
teur  joint  divers  Projets   ou  Plans  , 
de  ce  que  Ton  pourroitTaîre^pour  é- 
teindre  le  Janfenifrne,  en    ces  trois 
Pâïs.  H  propofe, entre  autres  chofeî^j 
de  convoquer  un  Concile  Ecuméni- 
que,  pour  décider  des  points  contef- 
tez  ;  félon  la  demande,  qu'on  en  faî- 
foît  en  France,  Mais  le  Pape  ne  pou* 
voit  guère  confentîr  à  cela, puis  que 
fon  autorité   auroit  été  perdue  ;  s'il 
avoît  été  permis  d'appeller  de  fes  dé- 
cifions  au  Concile  futur,  &  cepen- 
dant demeurer  en  repos  ;  parce  que 
le  Concile  étant,  pour  si'-'fi    dire, 
faîfi  de  TafFairc,  If  Pape  ne  pouvoît 
plus  en  juger.    D'ailleurs  il  devoît 
favoir  la  peine,  que  le  Concile  de 
Trente  avoit  donnée  à  la  Cour  de 
Rome;  quoi  que  les  chofes  euffent 
enfin  tourné  à  fon  avantage.  Si  l'on 
confidere  la  chofe,  par  rapport  aux 
Appellans ,  on  n'y  trouvera  pas  moins 
de  difficulté.   Ils  en  appellent  au/^- 
tnr  Concile  Général^  légitimement af- 
femblé  ^  dans  un  lieu  jur ,  où  ils  puf- 
fent  comparoiîrc  i^  s^y  défendre  fure- 

ment 
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ment  ^  librement ,  far  eux  -  mêmes , 
ou  par  leur  Députez^  ^  à  celui ^  ou 
à  ceux  ^  à  qui  il  appartient  de  juger  cet  ^ 
te  forte  de  caufes.  C*eft  aînfi  que  par- 
lent les  quatre  Evêques  appellans,  à 
la  pag. 6i.  de  ce  Volume.  Ces  coii- 
dîtions  font  fi  étendues ,  qu'il  eft  très- 
difficile,  qu'on  les  puiflc  remplir;  de 
forte  qu'on  eft  toujours  en  état  d'é- 
luder les  décîfions  d'un  Concile. Par 
exemple,  celui  de  Trente  n'avoir  pref- 
que  aucune  de  ces  conditions,  à  les 
prefler  à  la  rigueur. 

Le  Parti  Protcftant  en  fut  exclus; 
il  n'étoît  pas  légitimement  convoqué, 
parce  qu  il  étoit  convoqué  feulement 
par  le  Pape,  qui  étoit  la  principale 
Partie  des  Proteftans;îl  n'étoît  point 
en  un  lieu  fur ,  parce  que  l'Empe- 
reur ,  &  le  Pape  en  étoient  maîtres  ; 
îl  n'étoit  nullement  jufte  que  les 
Papes  &  leurs  Prélats  fuffent  juges  & 
parties ,  dans  la  conteftation  ,  qui  é- 
toit  entre  eux  &  les  Proteftans.  On 
auroit  trouvé  tous  les  mêmes  obfta- 
cles,  fi  un  Concile,  appelle  par  le 
Pape ,  avoit  entrepris  de  juger  du? 
Janfenifme.  Aînfi  cet  expédient  de 
l'Abbé  Tojini  étoit  impraticable,  & 
en  même  tems  très-defagréable  au 
Pape ,  qui  n'avoit  pu  fouiFr ir  ce  que  les 

A  y  • 
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IV.  Evéques     Appellans     avoieni 

faît. 

Il  parle  enfuîte  de  l'état  préfentda 
janfenifoie  ea  Flandre,  où  il  croit 
qu'il  ne  confifte  pas  tant  dans  îa  dî- 
veriîté  des  fentimens,  fur  les  matiè- 
res de  la  Grâce,  puis  que  le  Formu- 
laire y  eft  reçu  par  tout  ;  que  dans  U 
dïverlité   des  mœurs,  &  des  fenti- 
mens  fur  la  Morale.    Les  Moîinif- 
tes  font  pour  la  plus  relâchée, &  les 
autres  pour  la  plus  févere.  Le  moyen 
principal  de  redreiler  ce  defordre  fe- 
roit,  félon  lui,  d'y  établir  par  tout 
des  Evéques  éclairer,  &  de  bonnes 
moeurs,  qui  tinfent  dans  le  refpeft 
les  iMoîiaes  MoliniLles,6c  empcchaf- 
feat  les  Jefuitcs  de  fe  mêler  de  tant 
de  chofes,  &  de  maltraiter  ceux, qui 
ne  font  pas  de  leur  featiment.il  leur 
efl:  fort  contraire ,  dans  tout  cet  Ou- 
vrage; mais,  pendant  que  la  Cour 
de  Rome  les  regardera ,  comme  fes 
Soldats  fpirîtuels,  qui  foûcîennent  , 
par  tout  fon  Autorité,  &  tâchent  de 
l'agrandir,  par  toutes  fortes  de  mo- 
yens; perfonne  ne  lui  perfuadera  de 
ne  les  employer  plus.  Le  tems  néan- 
moins pourroit   venir,  que   s'étant 
rendus  maîtres  de  tout ,  ils  voudroient 
gouverner  toute  TEglife  Romaine  , 
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&  tenir  même  le  Pape  dans  leur  dé- 
pendance. On  en  voit  des  commen- 
cemens ,  dans  les  païs  éloignez  ;  où, 
fous  prétexte  de  leurs  Millions,  ils 
j  ne  font  que  ce  qui  leur  plaît ,  comme 
j  en  Amérique,  &  dans  la  Chine;  où 
ils  prêchent  tel  Evangile  qu'il  veu- 
lent, où  ils  gouvernent  certains  lieux 
abfolument,  où  ils  négocient  &  a- 
maffent  des  richcfTes  immenfes  ;  dont 
ils  fauront  bien  fe  fervîr,  en  tems& 
lieu ,  fans  que  les  Papes  le  puîflent 
Tempêchcr. 

„  Le  Janfenîfme,  dit-il  pag.  302. 

„  de   Flandre  ne  confiftant  plus  à 

,5  foûtenir  les  cinq   propofitions  de 

,,  Janfenius;  mais  dans  la  pratique 

„  du  Rigorifme ,  dans  la  Morale ,  & 

„  dans  la  Difcipline;  il  eft  hors  de 

„  doute    que  la   foufcrîptîon ,  que 

,,  Ton  exige  du  Formulaire  ne  fert  à 

,y  perfonne  qu'aux  Jefuîtes,  qui  en- 

„  trctiennent  par-là  un  Janfenîfme  , 

„  qui  n'cft  bon  qu'à  dîvifcr  le  Cler- 

)i  gc  &  qu'à  les  faire  a  régner  eux-mê- 

„  mes  en  ces  divilîons.  Aînfî  abolir  le 

5,  Formulaire  feroît  une  chofe ,  qui 

„  pourroit  entrer  dans  le  Projet;  puis 

„  qucpar-làchâquePrêtrepourroîtaf- 

„  pircr  également  aux  Bénéfices  ,fe- 

„  Ion  fa  capacité    de  remplir    ces 


it 
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„  emplois.    11  faudroit  plutôt, après 
5,  avoir  anéanti  Ja  foufcrîptîon  du 
,,  Formulaire  des  V*  Artîclcs,cn  éta* 
„  blîr  un,  par  lequel  on  fit  renoncer 
5,  aux  maximes  de  la  Morale  relâ- 
„  chée ,  ou  au  Rigorifme  ;   parce  que 
,,  Tune  &  l'autre   fe  profelTent  en 
„  Flandre  ;  quoi  que  la  Morale  re- 
5,  lâchée  y  foit  plus  condamnée,  que 
,,  le  Rigorifme.    Il  feroit  donc  bon 
„  de  décider  après  un  mur  examen , 
,,  &  avec  circonfpeâîon ,  de  quelle 
„  manière  doit  fe  conduire  un   Df- 
„  redeur,  un  Curé,  &  un  Gonfel^ 
„  feur.     Il  faudroît  décider  s'il  faut 
„  fuîvre     S.  Charles    Borromée ,  S, 
,,  François  de  Sales ,  le  Cardinal  Gr/- 
5,  maldt  Archevêque  d'Aix,les  Car- 
„  dinaux  â^Aguirre  &  le  Camus ,  & 
„  autres  Saints  Evêqucs  &  Prélats  ; 
,,  ou  au  contraire  les  Maximes  de 
,,  Molinuy  de    B  aide  lit  ^  de  Figliuc' 
„  cio ,  de  Vafquèz ,  de  Suarèz ,  d'£/ 
„  cobaràià^zxxXïQS  Cafuiftes  Jefuîtes. 
„  Il  faudroit  encore  décider ,  fi  Ton 
„  doit  accorder    rabfolution  ,    en 
„  quelque  état  que  l'on  trouve  les 
„  Confciences  ?  Si  l'on  peut  permet- 
„  tre  de  tuer,  ou  non,  un  homme ,  ci: 
„  certains  cas  &c.    Il   y  a  bien  dt 
l'apparence  que    l'Abbé  Tojîni  vou- 

loit 
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ïoit  ou  cmbarraflcr  la  Cour  de  Ro- 
me, ou  chagriner  les  Jefuites,  & 
peut-être  les  uns  &  les  autres  égale- 
ment. Maïs  il  en  veut  fur  tout  aux 
derniers,  lorsqu'il  confeille  au  Pa- 
pe de  faire  en  forte  qu'on  ne  donne 
les  Evêchez  &  les  Bénéfices  de  Flan- 
dre qu'à  ceux  du  Pais,  pourvu  que  ce 
foient  des  hommes  doues, d'une  vie 
exemplaire,  &difcrets. 

Enfin  il  vient  à  l'état  préfent  du 
Janfenifme  en  Hollande,   qu'il   fait 
auflî  confiftcr  en   Rij^orifme^  plutôt 
qu'en  fentimens   particuliers  fur  la 
Grâce.    Il  raconte   les    brouillecies 
qu'il  y  a  eu,  depuis  quelques  années, 
pour  l'Elcâion  d'un  Evêque,  qui  fût 
Vicaire  Apoftolique,  dans  les  Pro- 
vinces-Unies.    Les  Prêtres  du  Pais 
prétendent  avoir  le  droit  de  repré- 
fcnter  les  Chapitres ,  qui  étoient  au- 
trefois à  Utrecht  &  à  Harlem;  en 
vertu  de  quoi  ils  avoient  accoutumé 
de   préfenter    au  Pape  deux  Sujets, 
afin  qu'il  en  élût  un ,  pour  être  or- 
donné Evêque  &  gouverner  ceux  de 
l'Eglife  Romaine, dans  les  Provinces 
Unies.     Il  y  en  a  eu  quelques-uns , 
qui  ont  été  foupçonnez  de  Janfenif- 
me, &  fur  tout  le   dernier^  qui  fut 
Icîté  à  Rome;  pour  être  examine  fur 
il  le 
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îc  Janfenîfme  ;  &  que  les  Etats  de 
Hollande  redemanderent,commc  leur 
Sujet;  &  après  lequels  il  n'en  ont 
point  voulu  d'autre  nommé  par  le 
Pape ,  fans  que  les  Chapitres  du  Païs 
s'cH  mêlaflent. 

L'Abbé  Tofim  pour  exterminer  le 
Janfenifme  des  Provinces,  donne  a- 
vîs ,  entre  autres  chofes,au  Pape ,  qu'il 
feroît  mieux  de  s'accommoder ,  avec 
les  Prêtres  Séculiers  du  Païs,  de  leur 
laifler  nommer,  comme  auparavant  , 
ceux  qu'ils  croiroîent  dignes  d'être 
Evêques,  &  d'en  choifir  un;  afin 
qu'il  donnât  les  ordres  à  autant  de 
Prêtres,  qu'il  en  faudroît ,  pour  les 
Eglifes  Romaines  du  païs,  pour  pou- 
voir renvoyer  les  Miffionnaires  qu'on 
y  envoyé  du  Brabant  &  de  Flandre ,  & 
qui  font  des  gens  de  trcs-mauvaife 
vie,  fi  on  l'en  croît.  Il  loaëau  con- 
traire les  Prêtres  Séculiers,  qui  y 
font  demeurer  jufqu'à  préfent,pour 
leurs  bonnes  mœurs ,  fans  avoir  égard 
à  leurs  opinions.  Il  fe  plaint  aulïî 
beaucoup  de  la  conduîtedes  Nonces, 
&  Internonces  de  Cologne  &  de 
Bruflellcs ,  qui  fe  îaiiïhit  gouverner 
par  les  Moines. 

Après  avoir  dît  qu'il  avoît  eu  d'a- 
bord une  haute  idée  de  la  vertu ,  & 

de 
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de  la  capacité  desMiffionaircsFlaiîi- 
maiids,  que  l'oa  envoyé  dans  les 
Provinces  Unies;  il  ajoute  pag  cjoS 
„  Depuis  que  je  fuis  venu,  &  que 
„  j'ai  vu  les  chofes,  ah!  très-Saint 
„  Père,  que  j'ai  été  détrompé!  & 
,,  que  je  fouhaîterois  de  détromper, 
„  de  même  ,  Vôtre  Sainteté  !  Il  eft 
,,  vrai  que  ces  gens-là  fortent  de  leurs 
,,  Cloîtres  ,  en  équipage  Apoftoli- 
n  <l^Q  t  fans  l?ourfe  tff  fa^s  fac  ;  maïs 
„  quel  changement  ne  s'y  fait-îl  pas, 
„  dès  qu'ils  font  entrez  dans  lueurs 
,,  Cures ,  &  encore  plus ,  lors  qu'ils 
„  y  ont  demeuré  quelque  tems?  A 
„  la  referve  de  l'or  &  de  l'argent , 
,,  qu'ils  ne  portent  pas  fur  leurs  ha- 
„  bits  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  trop  la 
,,  coutume  en  Hollande;  ils  portent 
,,  des  habits  d'éiolFe  très  fine,  &  la 
,,  couleur  la  plus  modefte,  dont  ils 
,,  les  portent,  eft  la  violette.  Ils  ont 
,,  des  perruques  blondes,  longues 
„  &  bien  poudrées,  lors  qu'ils  difent 
„  la  Méfie ,  &  s'aquitent  des  autres 
„  fondions  Eccleliartiques  ;  des  bas 
„  de  foie,  des  boucles  d'argent  fur 
„  leurs  foulîers,  des  Chapeaux  re- 
l^,„  trouffez,  des  cravates  blanchies  a 
„  avec  de  Tamidon,  des  Chemift^t- 
„  tes  d'écarlate,  des  cannes  avec  des 
Tome  XXI^  P.  2.  S      pom- 
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,,  pommes  d'or,  ou  d'argent;  de^ 
,,  montres  &  des  tabatières  de  même, 
„  des  Anneaux  avec  des  Diamants , 
„  &  un  affortiment  plus  digne  de 
„  Ganymedes  ,que  de  gens  d'Eglife. 
,,  Les  lieux  de  leur  rélîdence  font  en 
„  quelques  endroits  plus  fompcucux 
„  que  les  Eglifes,  plus  grands,  plus 
,,  magnifiques, mieux tapîffez, mieux 
5,  meublez;  avec  des  Bibliothèques 
5,  embellies  de  peintures.des  Galeries, 
,,  des  Cabinets  ,  des  Jardins  ,  des 
5,  équîppages  les  plus  commodes, 
,,,  que  la  vanité  puilfe  fouhaîtcr. 

„  Ils  mangent  parfaitement  bien, 
„  &  boivent  à  toutes  heures  ;&  l'on 
-y  dît  en  Hollande, comme  par  Pro- 
^,  verbe,  que  pour  être  bien  traité  , 
^,  i!  n'y  a  qu'à  aller  chez  les  Pères 
,,  Miffionaires.  Un  feul  Miffionaî- 
,,  re  tient  au  moins  deux  Servantes, 
5,  &  jolies.  Quand  ils  font  plufieurs 
^,  enfcmble,  le  nombre  des  fervan- 
„  tes,  &  des  valets  cfi  plus  grand  , 
^^  qui  les  fervent  pour  rien.  Leurs 
,,  maîfons  font,  pour  la  plupart,  de 
j,  petits  palais, où  Ton  voit  des  Vo- 
,,  lieres,  des  Singes  &  des  Perro- 
„  quets.  Enfin  les  Révérends  Pères 
5,  font  courtifez,  fervîs  &refpe6lcz, 
comme  de  petits  Princes,  &  ont 
i  ,,  tou- 
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,!,  toutes  les  galanteries ,  h  les  coin- 
„  moditez ,  qu'on  puiile  avoir.  L'Ab- 
bé Tûfini  continue  fur  le  mcme  ton, 
&  allure  que  ces  Miffionaîres  ont 
une  haine  11  grande  pour  ceux,  qu'ils 
foupçonnent  de  Janfenifaie  ;  qu'ils 
ne  les  admettent  point  aux  Sacre- 
mens, qu'ils  laiflent  mourir  leurs  en- 
fans  fans  baptême, qu'ils  féparcntles 
gens  mariez  l'un  de  l'autre,  lorsqu'il 
y  en  a  un  qui  pafTe  pour  Janfenîfte  , 
&  mettent  ain(i  la  divifion  dans  les 
familles.  Il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  tout  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  faux  ; 
mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que  ces 
Miffionnaîres  avertis ,  par  l'ordre  des 
Nonces,  ou  des  Internonces  de  Co- 
logne &  de  BrufTelles,  à  qui  nôtre 
Auteur  s'étoit  rendu  odieux ,  d'évi- 
ter l'Abbé  TVz»/,  ne  lui  aient  pas  fait 
bon  accueuil ,  &  qu'au  contraire  les 
Prêtres  Séculiers  le  voyant  brouillé 
avec  les  Miniftrcs  duPapç,  en  aient 
mieux  ufé  envers  lui. 

Cet  Ouvrage  ne  laî{|ira  pas  d'ctre 
utile,  pour  ceux  qui  voudront  s'in- 
ftruire  de  ce  dont  il  parle.  C'eft  le 
premier  de  cette  forte,  qui  ait  paru 
en  Italien,  au  moins  que  je  fâche.  Il 
y  a,  à  la  fin,  une  Proteftation,  où 
il  s'adreifeauPape  ,  comme  dans  tout 
S  2  l'Ou- 
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rOuvrage,  dans  laquelle  il  jure  qu'il 
n'a  rien  avancé  dans  cet  Ouvrage  ^ 
qui  ne  foît  vrai,  parce  qu'il  Ta  vu; 
ou  qu'il  n'ait  trouvé  dans  les  livres,; 
qu'il  cite.  Non  ho  avanzato  ,  ïntut* 
ta  rO^ra ^una  parola  che  ,  VIVA  DiO, 
non  le  fojfi  difendere  per  vera  ,  o  per* 
che  ho  veduto  ed  udito  cio  che  rappre^ 
fento ^0  perche  Iho  trovaîo  digiàfcrh" 
to  ed  imprejfo  nelle  Opéra  altrui.  Puo 
Pejfere  ben  fi  che  quejia  Veritk  difpia* 
ci  à  qualcheduno  *  ^  non  ag^radi  tantQ 
poco  k  Veftra  Santita  ,  ejj^endo  forfe 
troppo  libéra  e  mida. 

Il  y  a  enfin  la  déclaration  du  Roil 
Louis  XV.  du  y.OSobre  1717.  où 
il  împofe  filence  à  fes  Sujets,  fur  la 
Bulle  Umgenitus. 


ARTICLE    VI. 

PrESEKVATIF  covitre  le  FANA- 
TISME,   OH  réfutation    des   Pré- 
tendus Infpirez  des  derniers  Siècles^ 
par    Samuel   Turret  tin 

Pajleur  ^  Profeffeuren  T'héologie. 
A  Genève, chez  Du  Vilhrd&  Ja- 
quier.   M  DCC  XXlIi.    in   8. 

pagg.  464- 

L'Ef- 
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'Efprît  de  l'homme  n'a  prcfqiic 
point  de  plus  grande   foibklle  , 
que  celle  par   laquelle  il  le  jette  en 
dt;s  extrémiîez  entièrement  oppofées, 
Nou^^^ons  éprouvé  cela,  en  nôtre 
lîecle*i  'où  Ton  a  vu  &  To:!  voit  en- 
core, dans  quelques  uns ,  une  Cré- 
dulité outrée, qui  les  porceà  embraf- 
fer  ,  fans  examen ,  le  Vrai  &  le  Faux  ; 
&  en  d'autres  une   Incrédulité  fans 
bornes,  qui  rejette  tout  ce  qui   pa« 
ruîc  extraordinaire;  comme  s'il  p'é- 
toît  jamais  rien  arrive ,  parmi  les  hom- 
mes, que  ce  qui  y  arrive  aujourdhuî. 
Les  uns  ajoutent  foi  au  premier  Fa- 
natique, ou  au  premier  Impofteur  , 
qui  leur  dit  qu'il  a  le  don  de  Prophé- 
tie, &  qui  haïnrde  des  prédiélîons 
obfcures  &  équivoques;  fans   pren- 
dre garde  que,  fans  des  miracles  pré- 
fens    &   nianîfeftes  ,     on   ne  peut 
pas  fe  fier  à  un  homme,  qui  fe  don- 
ne pour  Prophète;  avant   qu'on  ait 
vu   révenement  de   fes  prédirions. 
D'autres ,  au  contraire ,  rejettent  tout, 
&   fe   moquent  non  feulement  des 
Prophètes  Modernes,  qui  ne  donnent 
aucune  preuve  claire  de  leur  Miffion, 
mais  encore  de  tous  les  anciens  Pro- 
phètes. 
L  -s  3  Ce 
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Ce  font-!à  deux  extrémités,  dont 
on  fe  doit  le  plus  garder,  &  c'eil  à 
quoi  cet  Ouvrage  peut  beaucoup  ai- 
der. Quoi  que  le  principal  but  de; 
l'Auteur  foit  de  donner  des  Avis  af- 
furex  ,  pour  fe  conduire  fa^fnent  , 
à  l'égard  des  Prophètes  Modernes , 
&  pour  ne  fc  laifTer  pas  tromper  par  des 
gens,  qui  n'ont  point  le  don  de  Pro- 
phétie; il  ne  laifiepas  d'apprendre  à 
fes  Lcdeurs  les  caractères  indubita- 
bles des  vrais  Prophètes,  telsqu'ortt 
été  ceux  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teflament. 

Mr.  Turrettin  ayant  fait  foûtenîr 
en  M  DGC  XXII  des  Thefes,  de 
Théologie,  touchant  ceux  qui  -^  dans 
ces  derniers  Jiec  le  s  ^fe  font  vantez  d^à' 
Totr  des  Révélations  Divines;  quel- 
cun ,  qui  ne  met  que  les  premières 
Lettres  de  fon  nom,  s'eft  avifé  de 
mettre  ces  Thefes  en  François;  & 
c'étoit  en  effet  un  Ouvrage,  qui  pou- 
rvoit être  utile  à  bien  des  gens  ,  qi^î 
•pourroicrit  autrement  fe  laiffer  fur- 
prendre  à  ces  prctendus  Prophètes  ; 
dont  on  dit  qu'il  y  a  encore  quel- 
ques uns ,  en  Angleterre. 

Le  7>adudeur  a  mis  pour  titre  ^à 
ces  Thefes ,  Prefervatif  contre  le  Fa^ 
nM^fme  ^  qui  lei^r  convient  fortbiea, 
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car  c^ctoîc  en  effet  le  deflTcîn ,  pour 
lequel  ces  ihefes  avoient  cté  com- 
pofées.  Cependant  l'Auteur  com- 
prit ,  que  la  inatîere  de  (es  Thefcs 
méritoit  d'être  un  peu  plus  d^^velop- 
pée  &  plus  étendue;  fur  tout  pour 
ceux,  qui  ne  font  pas  accoutumez 
au  ftyle  court  &  ferré  des  Thefes ,  ni 
à  tirer  les  conféquences  particulières, 
des  4)rincipes  g(^neraux.  11  trouva 
donc  à  propos  d'y  faire  un  Supplé- 
ment, qui  cft  quatre  fois  plus  gros, 
que  le  premier  Ouvrage  ;  parce  qu'il 
a  non  feulement  traité  la  maticrje  a- 
vec  plus  d'étendue;  mais  encore  c- 
clairci  plufieurs  Queflions  inciden- 
tes, qui  ont  beaucoup  de  rapport,  à 
la  matière,  &  qu'il  étoit  utile  d'é- 
Claîrcîr,  à  cette  occafion. 

Pour  dire,  en  peu  de  mots ,  ce  qui 
eft  contenu  en  cet  Ouvrai!;e ,  nous 
commencerons  par  les  Thefes,  aux- 
quelles on  a  donné  le  tour  d'une 
Diffcrtation. 

I.  On  parle  d'abord  de  ceux,  qui, 
en  ces  derniers  Siècles,  fe  font  avi- 
fez  de  fe  donner  pour  des  gens  inf- 
plrez,  &  l'on  marque  en  quel  {tn% 
ils  ont  prétendu  Vhxt.  ï.  L'Eglife 
Romaine  prétend  étrcinfpirce,en  fes 
décifions;  lorsqu'elle  eft  affemblée 
S  4      '  dans 
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dans  ce  qu'on  appelle  un  Concile  E- 
cumenicjue^  quoi  que  ceux,  qui  met- 
tent le  Pape  au  dcffus  du  Concile  , 
prétendent  que  cette  infpiration  vient 
proprement,  par  fon  canal ^  puisque 
leurs  décifions  n'ont  de  force,  que 
par  fon  opprobation, fans  laquelle i!s 
rereconnoiirc!  t  aucune autorité,dans 
les  Conciles.  C'eft  ce  qui  donna  lieu 
à  la  raillerie  de  ceux, qui  dirent  que 
Von  envoyoît  de  Rome  à  Trente^  le  S. 
iijprîî^  dans  une  Vahfe  ;  parce  que  rîeii 
n'était  décidé  &  auiorifé,  que  con- 
formément aux  Lettres,  quî  y  ve- 
noient  de  Rome.  Cette  Eglifcprétefid 
encore  qu'elle  eft  en  polleffion  de  /^ 
lumière  prophétique  \  ce  qui  eft  une 
des  marques  de  la  Vraie  Eglife,  fé- 
lon eux. 

1,  11  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  auffi  par- 
mi les  Froteftans,  des  gens, quî  ont 
prétendu  avoir  l'Efprît  de  Prophétie, 
comme  Chrijlophle  Kotter ,  Chnjli' 
ne  Pon^atovie  ^  &  Nicolas  Drai>icius; 
que  Comenius  publia,  fous  le  titre 
de  Lux  in  îenehris.  Il  y  a  eu  enco- 
re, fur  la  fin  du  Siècle  pafTc,  &  au 
commencement  de  celui  ci,  des  gens 
en  Dauphînc,  dans  le  Languedoc  & 
dans  les  Sevennes,  quî  fe  font  mê- 
lez de  prophetiicr.   Il  y  ade  plus  eu 

des 
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des  gens,  qui  en  ont  autant  fait,  a- 
vec  des  contorlîons  de  la  tête  h  du 
Corps  aflfez  étranges  ;  &  on  en  a  vu 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Il  faut 
joindre  à  cela  les  Quakers ^owT'r em j- 
hleiirs ^  dont  il  y  a  un  petit  nombre, 
en  Hollande,  &  un  beaucoup  plus 
grand  en  Angleterre. 

II.  On  donne  en  fuite  îescaracle- 
res,  qui  diflinguent  ceux  qui  ont  de 
véritables  infpirations ,  de  ceux,  qui 
fe  les  attribuent ,  fans  fujet. 

I.  Pour  paflèr  pour  verîrablement 
înfpîrc ,  il  en  faut  avoir  certaines  mar- 
ques eiîentiel  les,  &  fans  lefquel'îes 
on  ne  peut  l'être ,  quoi  quelles  ne  fuf- 
fifent  pas  toutes  feules  :  2.  il  y  en  a 
aufli  qui  décident  feules,  en  faveur 
, de  ceux,  qui  les  ont  :  3.  perfonne 
ne  peut  palfer  pour  infpiré,  lors  qu'il 
dit  des  chofes,  qui  font  contraires  à 
la  droite  Raifon;  parce  que  la  droi- 
te Raifon  vient  aufli  bien  de  Dieu  , 
que  la  Révélation,  ^  que  par  con- 
féquent  elles  ne  peuvent  pas  être  op- 
pofées  Tune  à  Tautre  :  4.  il  faiït 
que  rinfpirc  ne  dife  rien  de  con- 
traire à  la  Révélation,  parce  que  Dieu 
ne  peut  pas  fe  contredinc:  5*.  il  faut 
que  ce  qu'il  débite,  comme  venant 
^de  Dieu ,  foit  de  quel  que  importance  ^ 
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&  ii'aît  pu  être  découvert,  au  moins 
d'une  manière  claire  &  facile,  par 
aucun  autre  moyen  :  6.  il  faut  donc, 
pour  paffer  pour  véritablement  înfpî- 
ré,  avoir  non  feulement  les  caraâe- 
Tcs  généraux,  dont  on  a  parle  ;  mais 
qu'on  falfe encore  quelque  chofe ,  qui 
furpalTe  les  forces  de  la  Nature,  & 
qui  marque  que  Dieu  fe  communi- 
que à  quelcun,  pour  révéler  fes  volon- 
tez  aux  hommes;  ou  il  faut  au  moins 
qu'un  autre,  qu'on  fâche  indubita- 
blement être  infpirc  lui  en  donne  té- 
'moîgnage. 

Si  l'on  demande  quelles   font  les 
chofes,  par  lefquelles  celui ,  qui  eft 
véritablement  înfpiré,  peut  en   con- 
vaincre les  autres;  l'Auteur  répond, 
qu'il  faudroît,  par  exemple  ,  qu'un 
homme   fans   lettres,  &   nullement 
verfc  en  ce  qui  regarde  la  Religion^ 
mît    tout    d'un  coup  au  jour,  fans 
l'aide  d'aucun  autre  homme,  les  plus 
belles  penfées,  que  l'on  puifle  con- 
cevoir fur  la  Religion  &  fur  laMo- 
Vale;  qu'il  les  expliquât,  avec  plus 
de  netteté  &  de  force,  que  n'ont  fait 
îès  Théologiens,  &  les  Philofophes 
les   plus  habiles.     Ou   il    faut   qu'il 
^^prédîfe  en  termes  clairs  des  chofes, 
"rfae  l'Efprit  H  airain  n'eft  pas  capa- 
:-  ble 
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ble  de  prévoir,  &  qui  arrivent  dans 
le  tcms  marqué;  ou  qu'il  révèle  des 
chofes  inconnues  jufqu'alors,  &  que 
loute  Tadreffe  des  hommes  n'eût  pas 
pu  découvrir.  On  doit  juger  qu'un 
homme  de  cette  forte  efl  infpiré.  De 
même  fi  un  homme  fe  dit  envoyé  de 
Dieu,  &  en  donne  pour  preuve  des 
Miracles,  qui  furpaffent  toutes  les 
forces  humaines,  &  les  Lois  de  la 
Nature;  c'efllà  une  marque  aifurée 
de  fa  miffioncélefte;  car  Dieu  ne 
peut  pas  faire  des  miracles  ^pou^r  au- 
toriser un  Impofteur. 

On  devroît  encore  regarder  com- 
me infpiré  un  homme,  dont  la  mif- 
fion  feroit  confirmée,  par  le  témoi- 
p;nage  d'un  autre; qui  auroît  tous  les 
caraderes  de  vérité ,  dont  on  a  par- 
lé. 

IIL  On  fait, en  fuite,  application 
de  tout  ce  qui  a  été  dit,  aux  Prophe* 
tes  Modernes,  &  l'on  n'y  trouve 
rien,  qui  les  puiflTe  autorîfcr;  com- 
me on  le  fait  voir  par  un  détail ,  au- 
quel nous  ne  nous  arrêterons  pas. 
Ceux  qui  ont  un  peu  de  raifonne- 
mcnt  recueuilliront  facilement, dece 
qu'on  vient  de  dire ,  le  jugement  y 
qu'on  doit  faire  de  cette  efpece  de 
gens.     . 

S  6  lY. 
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IV.  L' Auteur  montre  encore  dan^ 
le  Ch.  IV.  que  ceux   qui,  dans  ces 
derniers  Siècles,  fe  difent   înfpirez  , 
font  ou  des  Impofleurs,  ou  des  gens 
qui  s'imaginent  qu'ils  font  ce   qu'ils 
voudroient  bien  être.     Il  y  en  a  eu , 
qui  ont  avoué   qu'ils   n'avoient  fait 
les    Prophètes,  que    pour    affermir 
leurs  Frères.  L'an  M  DG  LXXX IX. 
deux  hommes  du  Vivarêts  allèrent  à 
Genève,  en  faifant  les    Prophètes^ 
à  l'imitation  de  ceux  qui  faifoient  le 
même  métier  dans  leur  Païs,  ou  dans 
le  Dauphiné.     Mais  on  ne   fe  laîflà 
pas  tromper  à  cts  gcns-là;on  exami- 
na fi  bien  tous  leurs  difcoursôc  tou- 
tes   leurs    démarches ,  que  l'on  dé- 
couvrit qu'ils  étoîent  des  Impofleurs. 
Quelques   Particuliers   de  la  Ville,, 
leur  ayant  arraché  cet  aveu,  on   les^ 
fit  conduire  devant  le  Magîftrat,de-- 
vaut  qui  ils  avouèrent  la  même  cho- 
fe.  Qaand  ils  furent  interrogez ,  fur 
le  fujet  qu'ils  avoîent  eu  défaire  cet- 
te fourberie;  ils    répondirent  qu'ils 
•n'avoient  fait  les  Prophètes,  qu'afin 
de  fraper   plus  vivement   l'cfprît  de 
leurs  Frères,  &  àt   les  porter  plus 
efficacéme  it  à  la  repentance.  Sur  ce- 
la le  Magiftrat  les  chaflTa  de  la  Ville, 
fous  peine  de  châtiment  corporel , 

s'ils 
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s^îls  y  rcvenoient.  Il  avoit  fans  dou- 
te raifon, parce  qu'il  n'eft  jamis  per- 
mis d'employer  defembîables  impof- 
tures,  pour  de  bonnes  fins.  Quand 
les  moyens  ne  valent  rien ,  la  bon- 
té de  la  fin,  (fuppofé  qu'eile  fût 
bonne,)  n'excufe  jamais  des  men- 
fonges  de  cette  forte.  Auffi  Mrs. 
Pelîjfon^  Brueys^  &  J'illuftre  Evê- 
que  de  Nîmes,  Mr.  Flêchier^  louè- 
rent» en  cela,  la  conduite  du  Ma- 
giftrat  de  Genève. 

On  ne  croit  pas  néanmoins  que 
tous  les  Impodeurs  fereffemblcnt,  en 
tout.  Ceux  qui  ont  commencé  à  fai- 
re les  Prophéties  ont,  fans  doute ^ 
été  des  Impofteurs  ;mais  il  y  a  pu  a- 
voîr  des  Efprits  foibles,  qui,  en  les 
imitant ,  fe  font  en  effet  imaginez  , 
que  ce  quils  difoîent,  ils  le  difoient 
par  înfpiration.  D'autres,  que  Ton 
nomme  Fanatiques  à  SyjUme yk  font 
imaginez  la  même  chofe ,  parce  que 
comme  Dieu  avoit  autrefois  fuggeré 
aux  Prophètes  ce  qu'ils  dévoient  pro- 
duire; Dieu  infpiroît  aux  nouveaux 
Prophètes  les  bonnes  penfées ,  qu'ils 
débitoient,  pour  rendre  leurs  Audi- 
teurs ,  plus  gens  de  bien  ;  fous  pré- 
texte que  tout  le  bien, que  nous  faî- 
foiis,  vient  de  Dieu.  C*cft  ce  que 
S  7  difeat 
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difent  les  Quakers ,  qui  attribuent 
tout  ce  qu'ils  dîfent  à  la  lumière  in- 
terne  ^  qui  les  éclaire. 

D'autres,  par  amour  propre  &  par 
-^^^orgueuil, s'imaginent  qu'ils  méritent 
de  Dieu  des  grâces  finguliéres,  6c 
foûtîennent  enfin  que  tout  ce  qu'ils 
difent  leur  eft  infpiré  de  Dieu.  Il  y 
en  a  eu ,  que  l'on  a  trompei ,  en  leur 
faifant  entendre  des  voix  noèlurnes  ; 
qui  les  avertiflbient  de  certaines  cho- 
fes,  comme  de  la  part  de  Dieu.  On 
raconte  là-deifus  une  fourberie,  que 
les  Dominicains  firent  à  Berne  en 
MDVII.  où  ils  firent  entendre  des 
voix  à  un  îmbécille,  qu'il  prit  pour 
des  voix  divines.  Enfin  il  y  en  aquî, 
à  force  de  s'entendre  dire  qu'ils  font 
Prophètes ,  par  ceux  qu'ils  croyent 
l'être,  s'imaginent  enfirl  d'avoir  aufli 
part  à  l'infpiration. 

V.  L'Auteur  nous  apprend  enfuî- 
tc  de  quelle  manière  on  doitcnufer^ 
avec  ceux  qui  fe  difent  înfpîrez.  La 
Charité  nous  oblige  de  faire  ce  qui 
cft  en  nôtre  pouvoir ,  pour  les  guérir 
de  cette  illufion.  Nous  devons  rc- 
préfenter  à  ceux ,  dont  la  bonne  foi 
nous  eft  fufpeéte,  que  c*eft  un  très- 
grand  péché  y  que  de  faire  paffer  nos 
propres  imaginations  pour  des  révé- 
lations   I 
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tîons  divines  :  Que  les  fourberies  les 
mieux  inventées  &  foûtenucs  le  plus 
adroitement,  fe  découvrent  à  la  fin, 
&  que  s'ils  ne  craignent  pas  les  châ- 
tîmens  de  Dieu,  ils  doivent  avoir 
peur  de  ceux  des  hommes,  qui  ne 
manquent  pas  de  punir  une  fembîa- 
b!e  impofture.  Pour  ceux,  qui  fe  font 
perfuadei  qu'ils  font  infpire2,il  leur 
faut  faire  fentîr  qu'ils  ne  doivent  pas 
légèrement  fe  flatter  d'une  chofeaulïî 
e^xeellente,  que  celle-là,  &  qu'il  eft 
de  leur  intérêt  de  s'examiner  avec 
foin.  Ceux  quife  font  entêtez,  par 
un  Syftêmc  malentendu,  félon  le- 
quel ils  croyent  que  les  bonnes  pen- 
fées  font  des  infpîrations  prophéti- 
ques ;  il  faut  leur  faire  comprendre 
la  différence,  qu'il  y  a  entre  ces  pen- 
fées  &  les  infpîrations,  que  Dieu  en- 
voyoit  aux  Prophètes,  &  qu'il  n'eft 
nullement  de  la  modeflîe  de  prendre 
Icgtrement  cette  qualité.  Si  l'orgueuil 
s'en  mêle, il  leur  faut  montrer  com- 
bien il  eft  dangereux,  de  fe  laîffèr 
emporter  à  cette  paffion.  A  l'égard 
de  ceux,  qui  fe  trompent  par  foiblcf- 
fe  d'efprit,  il  faut  les  prendre  par 
leur.foible. 

Que  (î  après  avoir  tout  fait,  pour 
amener  ces  gens- là,   on  n'avance 
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rien  ;  ceux , que  l'on  pourra  convaîa- 
cre  d'impofture ,  peuvent  être  châtiez, 
comme  des  Impofteurs  ;  mais  il  faut 
qu'on  ait  auparavant  leur  propre  con- 
fefljon,  ou  des  preuves  évidentes  , 
qu'ils  ont  en  effet  delTeîn  de  trom- 
per. 

Ceux  qui  croycnt  de  bonne  for 
être  infpirez  doivent  être  bien  obfer- 
vtt  ,  pour  voir  s'ils  ne  machinent 
rien  contre  le  bien  de  la  Société  ; 
mais  il  faut  y  apporter  beaucoup  de 
retenue  &  d'équité,  pour  ne  les  pas 
punir  trop  féverement.  Ceux  dont 
les  prétendues  révélations  n'ont  rien 
d'impie,  quoi  qu'elles  foient  des  ba- 
gatelles &  même  des  fauffetez;  ne 
peuvent  être  traitez,  que  comme  une 
efpecc  de  fous.  S'il  y  a  quelque  cho» 
fe  de  contagieux  ,  dans  leurs  vifions, 
qui  pourroit  féduîre  le  peuple;  on 
peut  les  éloigner  autant  qu'il  eft  né- 
cefraîre,pour  empêcher  que  cette  con- 
tagion ne  s'étende  plus  loin, 

il  faudra  auffi  bien  inflruire  le  Peu- 
ple, en  lui  apprenant  les  caraâeres, 
auxquels  on  peut  connoîcre  ceux  ,  qui 
font  véritablement  infpirez,  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

VI.  Le  dernier  Chapitre  traite  de 
cette  queftion  :  fi  nous  devons  atten- 
dre j 
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dre,  dsns  la  fuite  des  tems ,  de  nou- 
velles Révélations;  &  commeoncî- 
te  quelques  palîages  de  TEcriture  , 
pour  prouver  qu'on  en  doit 'attendre; 
Mr.  Turretth  montre  trèî>* bien,  que 
ces  paffaj^s  ne  prouvent  rien.  Ni 
pour  les  m'œlirs,  ni  pour  les  dog- 
mes, nous  ne  pouvons  nous  atten- 
dre à  rien  de  nouveau.  11  n'y  a  rien 
à  ajouter  au  Syftcme  de  la  Dodrîne 
Evangelîque,  ni  rien  à  y  retrancher. 
A  l'égard  de  l'avenir,  nous  n'avons 
que  faire  de  ce  qui  fe  palFcra  fur  la 
Terre;  il  faut  s'en  remettre  à  la  Pro- 
vidence, &  établir  la  Vérité  &  la 
Vertu,  en  manière  qu^on  ne  leur 
puiffe  pas  nuire ,  autant  qu'il  eft  en 
nous  ^  &  les  recommander  à  Dieu , 
qui  en  aura  foin.  L^Avenîr  auquel 
nous  devons  principalement  nous  în- 
tereirer,c'eft  celui  qui  concerne  Tau* 
tre  Vie  ;  dans  laquelle  ,  nous  ne 
pouvons  nous  promettre  du  bonheur^ 
que  par  la  Foi  &rObéiÏÏance.Nous 
n'avons  que  faire  deProphenes,pour 
favoir  ce  qui  fc  doit  palier  fur  cette 
Terre, dans  la  fuite  des  fiecles  ;  puis 
que  nous  n'y  ferons  plus,  &  que 
nous  devons  nous  interefler,  pour  des 
b'ens  cteriicls. 
Nous  n'avons  befoin   d'autres 

Prophe- 
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Prophètes,  que  de  ceux  qui  travail- 
lent à  nous  porter  à  obéïr  à  VEs-àw- 
gile  ;  en  nous  en  inltruîfant  ,  avec 
fidélité  ^&  en  nous  donnant  de  Thor- 
reur  pour  le  Vice.  Tels,  entre  au- 
tres, ont  été  autrefois  les  grands 
hommes, qui  ont  contrrs^^fà  la  Ré- 
formation ;&  qui  aux  lumières,  qu'ils 
avoient  aquifes ,  par  l'étude  de  l'E- 
criture, joignirent  une  fermeté  au- 
ne hardîeffe,  qui  tenoient  affez  de 
celles  que  nous  admirons  dans  les 
anciens  Prophètes  ;  à  réfuter  les  Er- 
reurs ^&  à  cenfurcr  les  Vices  de  leur 
Siècle.  Ils  ont  eu  leurs  foiblejGTes,  il 
eft  vrai,  mais  il  eft  facile  de  les  dé- 
couvrir ,  par  la  Règle  invariable  de 
TEvangîIe;  au  delà  duquel,  ou  con- 
tre lequel  nous  ne  devons  point  lifi 
écouter.  Je  compte  entre  ces  Grands 
Hommes  Tincomparable  Erajme  ^ 
qui  fans  être  infpiré,n'a  point  man- 
qué de  lumières  peu  connues,  pour 
montrer  le  mauvais  état,  où  la  Reli- 
gion ctoit  de  fon  tems  :  ni  de  con-  | 
fiance,  pour  dire  ce  qu'il  en  penfoit.  J 
On  peut  dire  qu'en  certains  endroits , 
de  fes  Ouvrages ,  il  s'eft  fort  élevé 
au  defTus  de  fon  Siècle,  &  même  au 
delfus  de  plufieurs,  de  ceux  que  Ton 
regarde  comme  les  plus  éclaîre2,par- 

m^ 
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mî  ceux,  qui  fe  font  écoulez  fous  les 
Empereurs  Chrétiens.  Qu*on  life, 
par  exemple,  la  belle  Dédicace  ;  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  S.  Hdaire,^  où  il 
dit  à  CarondeUt^  Evéque  de  Panor- 
irie,  tout  ce  que  les  plus  Savants 
hommes,  &  les  plus  finceres  du  fié- 
clc  paffé,  ont  dit  de  plus  fort  &  de 
plus  fin,  fur  les  dogmes  les  plus  re- 
levez de  la  Thcoiogie.  Ou  peut  dire 
la  môme  chofe  de  la  belle  Préface  , 
qu'il  mît  à  la  tête  de  fon  livre  inti- 
tulé le  Poignard  du  Soldat  Chrétien. 
On  y  verra  un  Enthouiîafme,  &  u- 
ne  vivacité  lumîncufe,  s'il  faut  par- 
ler ainfi,  qui  paffoient  infiniment  la 
portée  de  fon  Siècle  ;  &  qui   ctoieRt 


même  fort  âU  d«"^'«rv  rvi^t    rotp».^>xs. 
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qu'on  lui  reproche,  avec  quelque  raî- 
fon.  Nous  en  avons  rapporté  quel- 
ques traits,  dans  fa  Vie,  au  To- 
me V.  pag.  244.  &  au  VI.  de  la 
Bihlioiheqnt  Choifie  pag.  70,  &  fuîv. 
Voilà  un  Prophetedigne  d'être  écou- 
té, &  qui  pour  cela  mérite  qu'on  lui 
pardonne  les  foibie(res,qu'il  apu avoir 
avant ,  ou  après  avoir  écrit  ces  ad- 
mirables Dédicaces.  S'il  n'étoîtpas 
înfpiré,  en  les  écrivant,  par  une  lu- 
mière furnnurelle;  il  l'étoîr  afluré- 
ment,  par  l'Efprit  de  l'Evangile. 

Je 
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Je  ne  puis  pas  entreprendre  îcî  de 
donner  un  jufte  Extrait  du  Supplé* 
nient;  que  Mr.  Turrettin  a  mis  à 
fes  Thefes.    On   eomprendra  bien 
qu'on  n'en  peut  rien  attendre  que  de 
bon  &  de  judicieux,  fur  une  matiè- 
re, qu'il  a  étudiée  autant  qu'il  a  fait 
celle-ci,  comme  la  Icâure  des  feules 
Thefes  le  montrent   affez.    Je  diruî 
feulement  qu'il  montre  très-  bien  L 
que,  dans  les  circonrtances,  où  fe 
trouvent  les  Chrétiens,  il  n'crt  nul- 
lement nécellaire  que  Dieu  leur  ac- 
corde de  nouvelles  Révélations.  Les 
lumières  fe  font  en   effet  fort  aug- 
mentées depuis  plus  de  cent  ans,  par 
rapport  à  l'intelligence    littérale  de 
rÈcriture  Sainte  ,  &  elles  pourront 
encore  s'augmenter,  fi  Ton  conti- 
nue à  cultiver  cette  manière  d'expli- 
quer l'Ecriture,  fur  les  mêmes  fon- 
demens.   On  connoît  auffi  plus  clai- 
rement, que  jamais,  l'excellence  & 
la  beauté  de  la  Morale  Chrétienne  ; 
txn%  mélange  duFanatifme,que  les  lie.    - 
clés  paflex  y  avoîent  mêlé.  Il  ne  man-   1 
que  pas  tant  de  lumières, quedecou* 
rage,  aux  Prophètes  Modernes  (j'en- 
tends ceux  qui  marchent  fur  les  tra- 
ces d^Erafmf)  pour  foûtenir  la  Véri- 
té &  la  Verta  ,  malgré   ceux   qui 

lès 
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les  traverfent ,  de  toutes  leurs  toc- 
ces. 

Mr.   Turrett'tH    montre    II.    c^ue 
l'Ecriture  Sainte  ,  ne  nous  autorizc 
point  à  attendre  de  nouvelles  Révé- 
lations: III.  qu'elle    nous  fait    au 
contraire  allez    fcntir ,  que  ce  n'eft 
pas  par  des    révélations  intérieures  , 
mais  par  la  ledure  &  par  la  prédica- 
tion de  fa  parole,  que  Dieu  veut  nous 
conduire  au  falut  :  IV.  que  la  voie 
de  l'Ecriture  éioit  plus  fûre  &  plus 
digne  de  Dieu,  que  celle  des  révéla- 
tions intérieures:  V.  que  ce  que  les 
Fanatiques  oppofent  à  cela  eft  tout- 
à  fait  infoûtenable:  VI.  Que  la  doc- 
trine des  Anciens  Pères  de  l'Eglife  y 
ni  celle  des  Réformateurs,  ni  celle 
des  Théologiens  Modernes  n'ell  fa- 
vorable au  Fanatifme,  comme  on  le 
voudroit  pcrfuader:  VII.  Il  fait  bien 
fentir  combien  il  eft  dangereux  de  s'y 
abandonner  ,  &    combien   Ton  doit 
être  attentif  à  s'en  garantir  :   VIII. 
Enfin  il  donne  plufieurs   bons  con- 
feils,  qui  peuvent  fcrvir  à  fe  prcfer- 
ver  de  fon  înfeâion.   C'elt  de  repaf- 
fer  les  principes  ,  tirez  de  l'Ecriture 
Sainte,  qu'il  a  établis  dans   cet  Ou- 
vrage; ne  rien   admettre   fur   cette 
matière,  comme  fur  tout  ce  qui  re- 
garde 
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garde  la  Religion,  que  fur  de  bon- 
nes preuves  ;  confiderer  qu'on  ne 
court  aucun  rifque,  en  s'éloignant 
des  principes  des  Fanatiques  ,  & 
qu'on  en  court  beaucoup, en  les  ad- 
mettant; éviter  tout  ce  qui  peut  por- 
ter à  ia  Mélancholic,  comme  une 
trop  grande  retraite,  &  autres  choies 
femblables  ;  fe  tenir  fur  fes  gardes  , 
lors  que  Ton  s'entretient  avec  ces 
gens4à,  ou  qu'on  lit  leurs  livrer, 
&c. 

Les  Leâeurs,  qui  fe  trouveront 
en  des  lieux,  où  il  y  a  de  cette  ef- 
pece  de  gens,  ou  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Piettjles  en  Allemagne,  feront 
très-bien  de  lire  &  de  méditer  avec 
foin  ce  livre;  où  T Auteur  s'eft  pro- 
portionné à  toutes  les  perfonnes^quî 
ont  des  doutes  fur  ces  matières ,  & 
a  repondu  à  tout  ce  qu'on  peut  ob- 
jeâer  à  ceux ,  qui  ne  s'attachent  , 
qu'à  l'Ecriture  Sainte,  &  qui  y  trou- 
vent l'idée  la  plus  complette,  lapîus 
fûre,  &  la  plus  relevée  de  la  Théo- 
logie &  de  la  Morale,  qu*il  foitpof- 
fible  de  fe  former.  11  faut  aulU  cul- 
tiver fon  efprit,  par  la  leâare  des  li- 
vres judicieux  &  bien  écrits,  &  fe 
plaire  à  s'entretenir  avec  des  gens  , 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  les  croye 

fur 
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fur  leur  parole,  maïs  feulement  au- 
tant qu'ils  prouvent  ce  qu'ils  avan- 
cent, par  la  Raifon  &  par  la  Révéla- 
tion. Autrement  on  courroit  rifque 
de  tomber  infenfiblement,  dans  une 
crédulité  honteufe,  en  écoutant  des 
îmbecilles,  fans  favoir  pourquoi;  ou 
dans  une  opiniâtreté  ridicule,  con- 
tre toutes  les  preuves,  qu'on  tire  de  la 
Raifon  &  de  la  Révélation,  qui 
font  les  feules  Lumières,  que  nous 
avons ,  pour  nous  conduire  dans  les 
ténèbres  de  cette  Vie. 


ARTICLE    VIL 
I.  Rerum  It  altgarum  Scrip- 

TORES,  ab  Anno   Mra  Chrifiia- 
n<e  Quingentefimo  ^  ad  Millefimum 
Quingentefimum  ;  quorum  potijjima 
pars  nunc  primùm  in  lucem  proJit» 
jEx  Ambrofîan»,Eften(is,^//^r;^w- 
y^^  infignium    Bihliothecarum  Co" 
dicibus.  Ludovic  US  Anton. 
MuRATORius,  Serenijf.  Du- 
cis  Mutince  Bibliothede  Prcefeéiuî^ 
colUgit ,  ordinavit   ^  Prcefationi-- 
bus   auxit^  nonnullos  ipfe  ^  ceteros 
'vero  Mediolanenfes  Palatînî  Sociî 
ad  MSS.  Codicum  fidem   exaélosy 

fum^ 
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fummoque  labore  ^  diligenùâ  cajit^ 
gatos  y  variis    leéttonibus   i^  Notis 
tam  editis   VeUrum    Erudltortim , 
qukm    novijjïmis   auxere.     Aâoittis 
ad  pie  ni  H  s  0 péris  ^  Univerf^  Ita* 
lici,t  Htjîoria  ornamentum  novis  'Ta* 
bulis  Geographicis ^  $5*  variis  Lan- 
gobardorum  Regum ,  Imperatorum^ 
aliorumque  Principum    Diplomati- 
bus ,  quce  ah  ipjis  Autographis    de-- 
fcrihere  licuit  ,   vcl  nunc  primum 
vulgatis  y  vel    emendatis  ^  nec  non 
antiquo  CharaSterum  fpecimine  çsf 
Figuris  aneis,     Cum    Indtce   Ioch^ 
pletijfimo.     Tomus    L     A    Milan 
M  DCG  XXIII.  de   rimprime- 
rîe  de  la  Société  Palatine ,  dans 
le  Palais  Royal.     In   folio  pagg. 
^80.  avec  les  Préfaces  &  l'Index, 
fans    compter    les   Tailles   dou- 
ces. 

XyTOici  l'exécution  du  Projet  de 
^  l'Edition  des  Hiftoriensd'itaîie, 
depuis  Tan  Djufqu'à  Tan  MD. dont 
nous  avons  parlé  au  Tome  XIX. 
de  cette  Bibliothèque  Ane.  ^  Mod. 
pag.  411    &  fuiv. 

Nous  pouvons  dire,  fur  les  deux 
premitrs  Volumes,  que  nous  avons 
devant  le$  yeux ,  que  Mr.  Muratori 
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&  la  Société  Littéraire  du    Palais  de 
Milan,  ont  très- heureufemeiit  exé- 
cuté leur  Projet,  que  les  caraderes 
&  le  papier  font  très  bons,  les   tail- 
les douces  belles ,  foît  pour  les  Car- 
tes  &    les   Portraits,  foit  pour  les 
Vignettes,  Lettres  grifes  ,  &  Culs 
de  Lampe;  &  enfin  que  les  Livres, 
qui  y   font,  avec   les  Notes,  font 
imprimez  corredement.     On  afTure 
néanmoins  que  la  fuite   fera  encore 
mieux  imprimée.   Nous  ne  redirons 
pas  ce  que  nous  avons  dcja  dit  delà 
difpolîtion  de  l'Ouvrage  ,  en    géné- 
ral.    Nous  parlerons  feulement  des 
Pièces,  qui  fe trouvent  en  ce  1.  Vo- 
lume, qui  eft  compofé  de  fix  Au- 
teurs différents. 

Mais  il  faut  dire  auparavant  quel- 
que chofe  de  la  Carte  de  Tltalie,  quî 
eft  à  la  tête.     Il  eft  certain,  comme 
le  rembarque  TAuteur  de  la  Préface, 
que  Ton  ne  fau^pit  bien  comprendre  ' 
PHiftoire  d'un  Païs  ;  fans  avoir  af- 
fez  de  connoiflance  de  la   Gcophra- 
phie  de  ce  païs  là.  Autrement  on  ne 
conçoit  rien  dans  les  changemens  , 
qui  y  font  arrivez ,  par  la  longueur 
du  tems,  ou  par  les  guerres.  On  ne 
fait  rien, de  la  liaifon  des  Provinces, 
des  Principautez  &  des  Villes.     On 

lorne  XXI  P.   2.  T        n'a 
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n*a  poînt  d'idée  de  leurs  intérêts  com- 
muns, ou  oppofez,  félon  les  tems 
&  les  lieux.  On  ne  voit  gouie 
dans  la  marche  des  Armées,  dans 
les  opérations  des  guerres,  ni  dans 
la  fuite  des  pertes,  ou  des  conquê- 
tes. Il  n'y  a  rien  de  fi  vrai,  à  l'é- 
gard de  quelque  pais  que  ce  foit  ; 
mais  il  rcft  bien  plus,  par  rapport  à 
ritalie,  dans  les  tems,  où  accablée 
des  invafions,  &  des  brigandages  des 
peuples  barbares,  qui  y  vinrent,  el- 
le oublia  les  Sciences ,  qui  y  avoicnt 
fleuri.  Les  Hiftoriens  de  ces  tems- 
là.peu  propres  à  faire  le  métier,  qu'ils 
faifoient,  n'ont  rien  dit  d'alfezexaâ 
de  la  fituâtion  des  lieux,  ni  de  la  mar- 
che des  Armées,  qu'ils  font  quelque- 
fois, pour  aînfi  dire,  comme  tom- 
ber des  nues  ;  de  forte  qu'on  ne  les 
fauroit  entendre ,  fi  l'on  n'a  des  Car- 
tes Géographiques  devant  les  yeux. 
Souvent  ils  employept  des  Anciens 
Noms,  qui  n'ont  poînt  de  rapport 
avec  les  Modernes;  de  forte  qu'on 
ne  fait  de  quels  lieux  il  s'agît.  Quan- 
tité d'anciennes  villes  ont  été  détrui- 
tes, &  d'autres  bâties  dans  le  voifi- 
nage,  &  devenues  floriffantes,  pen- 
dant que  les  premières  devenoient 
des  villages.    Les  Grecs  qui  vinrent 

en 
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en  Italie,  foit  du  côté  deTExarchac 
de  Ravennc ,  foit  du  côté  du  Royau- 
me de  Naples ,  fervirent  beaucoup  i 
y  introduire  un  langage  nouveau ,  <Sc 
à  changer  même  les  noms  des  Provia- 
ces  &  des  lieux ,  auifi  bien  que  les 
redes  de  la  Langue  Latine ,  qui  y  ctôit 
en  ufage^&  à  laquelle  a  fuccedé  cel- 
le qu'on  appelle  aujourd'hui  1'//^- 
lienn^. 

Quand  on  parcourt  les  côtes  de 
ritalie,pour  y  reconnoître  les  ports  » 
dont  les  Anciens  ont  parlé;  on^en 
trouve  plulieurs  fi  éloignez  de  la  Mer , 
qu'il  y  a  des  terres  labourables ,  oà 
Ton  voyoit  autrefois  les  flottes  des 
Romains. 

Gomme  il  neferoît  pas  polTiblede 
remédier  à  ces  inconvénients,  par 
une  feule  Carte,  qui  ne  peut  fervir, 
que  pour  un  tems  ;  Mrs.  les  Entre- 
preneurs de  cet  Ouvrage,  ont  jugé 
à  propos  de  faire  trois  fortes  de  Car- 
tes d'Italie.  La  première  fera  faite 
pour  le  tems,  auquel  l'Empire  Ro- 
main commença  d'aller  en  décaden- 
ce, &  c'eû  celle  que  l'on  voit  en  ce 
Volume.  La  féconde  fera  pour  le 
moyen  âge,  ou  pour  le  tems,  au- 
quel les  Lombards  furent  puiflànts 
en  Italie. 

T  2  La 
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La  troîfïétiie  fera  pour  le  tetns^fiu-^' 
quel  l'Italie  fut  rétablie,  parles  Em-' 
pereurs  &  par  d'autres  Princes.     On 
verra  ces  deux  dernières,  dans  la  fui- 
te de  cet  Ouvrage.  On  y  aura  égard 
aux  nouvelles  découvertes   Géogra- 
phiques ,   que  Mrs.  de    T Académie^ 
des  Sciences  de  Paris  ont  faites,  par 
le  moyen  de  TAdronomie;  comme 
on  le  nqiarque  dans  la  Préface,  à  la- 
quelle   nous    renvoyons    les    Lec«. 
teurs. 

Les  Entrepreneurs  font  d'autant 
plus  eftimables  pour  cela,  qu'ils  au- 
roient  pu  s'épargner  toute  cette  pei- 
ne, en  fuivant  les  Cartes  les  plus  ap- 
prouvées ,fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  corriger;  comme  celles  de  Mr. 
Cellarius  &  celles  de  Mr.  de  Vljle} 
Mais  le  premier  ayant  fuivi  Cluvier^ 
a  fait  les  mêmes  fautes,  que  lui.'  Ils 
remarquent  que  Cluvler^  a  mieux 
rciifîi ,  dans  la  polîtion  des  côtes  de 
l'Italie  ;  mais  qu'il  n'a  pas  fi  bien  réuflî 
à  l'égard  de  la  fituation  des  lieux  plus 
éloignez  de  la  Mer;  où  il  en  a  omis 
pluiieurs,  que  les  Hiftoriens  ont 
nommez, &  en  a  mal  placé  d'autres; 
outre  qu'il  a  confondu  la  manière  an- 
cienne de  compter  par  Milles  ,  avec 
la  moderne ,  quoi  qu'elles  foîent  diffé- 
rentes* 
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rcnt€s\lls  prouvent  cela,  par  plu»- 
ficurs  exemples,  que  l'on  pourra  voir 
dans  cette  Frcface. 

Ils  rendent  à  Mr.  de  Vile  la  jufîî- 
ce,  qui  lui  t{\  due,  en  témoignant 
qu'il  a  été  plus  exaô,  que  Mr.  C>//^- 
rius  ;  parce  qu'il  a  fuivi  les  Obrerva- 
tîons  Âftronomiques,  fur  tout  à  l'é- 
gard des  côtes,  &  des  places,  qui 
n'en  font  pas  éloignées»  Us  jugent 
que,  s'il  a  omis  quelques  noms  de 
villes^  ce  n'a  été  que  parce  que  la 
Planche  n'en  pouvoit  pas  coaterïîr 
davantage. 

Pour  éviter  ces  défauts  ils  ont  fait 
une  nouvelle  Carte,  ou  ils  ont  fuivî 
cette  méthode;  c'efi:  qu'ils  ont  pla* 
ce  avant  toutes  chofes  ^  les  lieux  dont 
k  fttuatlon  efl  connue ,  par  des  ob- 
fervations  Aftronomiques  Ils  fe font 
fervis,  pour  cela,  des  obfervations, 
qui  fe  trouvent  dans  rHi/hirâ  dePA" 
cademie  des  Sciences  de  Paris;  dô 
celles,  qui  leur  ont  été  communia 
quées,  par  Mr.  Ai^;(rr^^/,Proiefleur 
aux  Mathématiques  de  Bologne;  & 
de  celles  qu'ils  ont  trouvées  en  d'au- 
tres Auteurs.  Pour  la  funation  des 
autres  lieux, ils  ont  compté  le  nom* 
bre  des  Milles,  qui  ctoient  entre  deux 
lieux,  dont  la  Latitude  (&  la  Longî^ 
T  3  tude 
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tude  avoit  été  fixée ,  par  des  Obfer- 
vations  Aftronomtques ,  &  en  fuite 
ils  ont  placé ,  entre  deux ,  les  autres 
lieux  à  proportion  de  leurs  diftances. 
Quand  ils  ont  rencontré  plufieurs 
lieux,  dont  la  fituation  n'avoît  pas 
été  fixée,  par  des  Obfervations  Âf* 
Ironomiques;  ils  ont  luivi  la  Carte 
de  Mr.  de  /'//Z^, qu'ils  jugent  la  plus 
jufte.  Ceft  ce  qu'ils  ont  été  oblige! 
de  faire  ^  à  IVgard  de  diverfes  Pro* 
vinces  du  Royaume  de  Naples;  tou- 
chant lefquelles,  ils  n'avoknt  pu  trou» 
ver  aucunes  obfervations. 

Ils  n'ont  mis  aucune  Echelle  des 
Milles,  parce  q«'il  eft  facile  à 
chacun  de  trouver  leur  nombre,  paV 
la  dimenfion  des  Degrex^  ou  à  peu 
près.  Autrefois  la  longueur  des  Mil* 
Tes  n'étoît  pas  la  même,  par  tout , 
mais  plus  grande,  ou  moindre,  fé- 
lon les  lieux.  Aînfi  il  vaut  mieux  en 
faire  le  calcul,  fur  les  diftances  Af- 
ironomiques.  Mr.  de  Pljle  zééttr-' 
miné,  fur  plufieurs  Expériences,  la 
dîftance  d'un  Degré  de  Latitude,  à 
environ  foixante  &  quinze  Miles 
Anciens,  &  les  Auteurs  ajoutent 
qu'ils  ont  reconnu  auffi ,  à  peu  près^ 
la  même  chofe.  Mr.  P/V^r^rj^  de  l'A- 
çademie  des  Sciences,  a  déterminé 
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la  même  dîftance  à  ^7062  Toifes , 
ou  vînt- cinq  Lieues  médiocres  de 
France.  Les  Auteurs  efperent  de 
s^afliirer  de  cela,  avec  plus  de  certi- 
tude, par  la  Dejsription  Chorographi- 
que  du  Milanès  ;  à  quoi  Ton  étoic 
occupé,  par  l'ordre  de  S.  iVl.  Im- 
périale; ce  qui  donnera  lieu  de  déter- 
miner la  chofe,  avec  plus  d'exaditu- 
de.  Ils  pourront  en  parler  plus  au 
long,  lorsqu'ils  donneront  au  Pu- 
blic cette  defcription,  &  la  Carte  du 
Milanès;  où  ils  marqueront  exade- 
ment  les  Maifons  de  Campagne  des 
Roîs  &  des  Empereurs ,  tous  les  iVlo- 
nafteres  de  ce  Païs-là ,  &  tout  ce  qui 
regarde  THiftoire  de  ce  même  Du- 
ché. 

I.  La  première  pièce,  qu'on  trou- 
ve ici  ,  eft  rtUftoire  Mêlée  ,  dont 
l'Auteur  n'cft  pas  connu.  Elle  con- 
tient l'Hiftoire  Romaine  à!Eutrope\i 
laquelle  Paul  Diacre  ^  à  ce  que  por- 
te le  Titre,  a  aïoûté  plufieurs  cho- 
fes,  à  la  pritre  d^/} de lùerge  Duchei- 
fe  de  Bénevent  ,&ra  continuée  ,  de- 
puis le  tems  deValeniinienjufqu'à  ce- 
lui de  Juftinien,  avec  une  féconde  ad- 
dition d'un  Auteur,  qu'on  nomme 
Landulphus  Sagax ^  OU  d'un  autre  , 
jufqu'à  l'année  D  CGC  Vi.    Cette 
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pièce  a  été  collatîonnée  &  corrigée 
fur  les  MSS.  de  la  Bibliothèque 
Anibrolienne  à  Milan;  &  l'on  y  a 
ajouté  les  Notes  &  les  Variettz 
(ii^ Henri  Canijius. 

On  a  appelle  ce  ^tCM^XiW  Hiftoria 
Mifcella^pzTCC  qu*elle  a  été  conipo- 
fce  de  plulieurs  Auteurs  mêk^  ;  de 
forte  qu'ils  ne  font  enfemble  qu'un 
Corps  d'Hîiloîre.  Cela  eft  certain  , 
mais  on  ne  fait  point  aflurémeniqui 
Ta  fait.  On  pourra  voir  ce  que  Mr. 
Muratori  en  dit, dans  fa  Préface,  où 
il  réfute  les  Conjeélures  des  Savans; 
fans  néanmoins  rien  dire, de  plusaf- 
furé,  touchant  l'Auteur.  Ce  qu'il  y 
a  de  fur  c'eit  que  c'eft  une  Hiftoire 
TJniverfcllc,  fur  tout  par  rapport  à 
ritalie,  &  qu'il  y  a  bien  des  chofes^ 
qu'on  ne  chercheroit  qu'avec  bien  de 
la  peine,  en  d'autres  Auteurs; &  mê- 
me quelques-unes,  qu'on  n'y  trouve- 
roit  point.  Celui  qui  a  recueuiUi  cet- 
te Hifl:oire,qui  qu'il  puifTe  avoir  été, 
peut  être  nommé  on  Ancien  Auteur; 
puis  qu'il  a  écrit  en  un  tems ,  où  il 
reftoit,fans  doute,  quelques- uns  des 
Anciens  Hiftoriens ,  dont  la  perte 
irréparable  nous  chagrine  aujourdhuî. 
Le  recueuil»  que  nous  avons, pour- 
foit  biea  contenir  quelque  chofe,  qui 
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fût  tiré  de  ces  Auteurs ,  quoi  que 
Ton  ne  le  puiflc  pas  dîftînguer  du 
refte. 

Le  MS.  derHinoîrc  Mc!ée,de  la 
Bibliothèque  Ambrofienne,  eft,  fé- 
lon le  fentiïîient  dé  Mr.  Murators^  an- 
cien de  huit  -  cens  ans  ;  bu  au  moiils 
de   fept-cens  ans;:  ce    qni  marque 
l'Antiquîté  de  rAuteuf .     Mais  fept, 
ou  huit  cens  ans  après  Jcfus  -  Ghrift, 
les  Moines,  qui  étoient  les  Savans 
du  tems,  étôient  déjarrès-îgnorants 
&  très-barbares.     Sî  ceux  ,  qui  gou- 
vernoîent  f  Egtîfé,  dont  îl  y  eTf»-  à- 
voît  quelques  uns,  qui  avoient  quel- 
que goût   de  r Antiquité,  s'ctoient 
avîfez  de  donner  aux  Moines  de  ce 
tems- là  le  foin  de  copier  les  bons 
Auteurs,  comme  par  pénitence,  a- 
fin  d'en   multiph'er   les   Copies;.  îls 
nous  auroient  rendu  un  Service  infi- 
niment plus  grand ,   qu'en  copiant 
des  Abrèges:  faits  en  des  fiecles  d'i- 
gnorance; comme  ceux  de  The-Li- 
7)6  &  de  T'ro^us  Pompemu     Mais  le 
mauvais  goût  de  ces  fiecles-  Il  nous 
a  fait  garder  des  Ab'-ege2 ,  fans  goût, 
&  perdre  des  Orii^înaux,  que  nous 
admirerions,  fi    nous    les    avions  , 
comme  nous  admirons  tout   ce  qui 
nous  en  refte.     Un   ancien   Gram- 
T  *5-  maîf 
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mairien ,  nommé  Verrius  Flaccus ,  a- 
voit  compofé  vint  livres  deverborum 
fignificatione  \(\\x\éio\^x\i^  fans  doute  , 
très- utiles.    Fejius  les    abrégea,  & 
JPanl  abrégea  de  nouveau  Feflus ,  ce 
qui  fit  encore  plus  de  tort  à  cet  Ou- 
vrage.   Qui  peut  s'empêcher  de  blâ- 
mer CCS  Abrevîateurs  ? 
,  Ce  Livre  aétécoUatîonnéfurcînq 
'MSS.  de    la  Bibliothèque  Ambro- 
iîenne;  maïs  on  a  imprimé  le  Texte 
entier,  fur  un  de  ces  Anciens  Exem- 
plaires ,  que  Mr.  Muratori  a  préféré 
aux  autres.  Ce  que  l'on  trouve  dans 
le  meilleur  MS.  a  été  imprimé  en 
caradere  Romain  &  les   additions  ^ 
que  Ton  n'y  trouve  pas ,  en  caradere 
Italique.     Gomme    on    a  reconnu 
qu'il  y  avoit  des  endroits  omis,  dans 
Its  Editions  de  cette  Hiftoire,  qui  fe 
trouvoîent  dans  le  MS.  on   n'a  pas 
manqué  de  le  marquer  au  defTous  des 
pages, avec  les  autres  Varietez. L^;^- 
dulphe  Sagax ,  ou  quelque  autre  ne 
s'eiî  propofé  autre  chofe,dans  ces  Ad- 
ditions, que  de  répeter  en    Abrégé 
l'Hiftoîre   de  Paul  Diacre  ;  en  em- 
ployant néanmoins ,  pour  le  plus  fou- 
vent,  fes  propres  termes.  On  amis ^ 
au  rcfte  ,  à  la  tête,  un  Echantillon  de 
r£crkure  du  plus  ancien  MS.  afin 
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qu'on  vît  quelle  eft  Ton  Antiquité. 
Ce  caradere  ne  reflfemble  pas  mal  à 
celui  du  VIII,  &  du  IX  Siècle, que 
Ton  trouve  dans  les  Echantillons, 
que  le  P.  D/Iabsllon  en  a  donnez,  au 
Liv.  V.  de  fa  Diplomatique. 

On  peut  divifer  YHiJîoire  Mêlée  , 
en  trois  parties,  dont  la  première 
renferme  les  dix  Livres  à^Eutr»pe^ 
augmentez  par  Paul  le  Diacre^  & 
continuez  jufqu'à  l'Empereur  Jo- 
vien,par  la  mort  duquel  le  Livre XI 
finît;  la  féconde  les  treize  Livres 
fuivans ,  compofez  par  le  dernier  , 
qui  contiennent  l'Hiftoîre  des  Em- 
pereurs jufqu'à  Léon  le  Thrac'ten  > 
qui  régna  en  GGGC  LVII.  &  la 
troifiéme  une  Addition  de  Landul^ 
phe  Sagax^  qui  paroît  ici  la  premiè- 
re fois.  Elle  a  été  tirée  du  MS.  de 
la  Bibliothèque  Ambrofiennc,  &  el- 
le va  jufqu'à  Léon  V Arménien^  qui 
régna  feul  l'an  DCGGXill.  de  l'E- 
re Chrétienne. 

II.  On  voit  enfuîte  l'Hifloîre  des 
Geîes  ^  ou  des  Goths  ,  "çzx'JorcUnes ^ 
qui  avoît  été  publiée  par  le  P.  Garet 
Béncdiâîn,  delà  Congrégation  de 
S.  Maur.  On  donne  ici  ce  livre  rê- 
vai &  corrigé  fur  un  très-ancien  MS. 
de  la  Bibliothèque  Ambrofieane,par 
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les  foins  de  Mr.  Jofeph  Antoine  Saf- 
Ji^  qui  en  eft  le  Bibliothécaire.    On 
appelle  cet  Auteur   Jordanes^  fclon 
le  MS.  &  non  Jornandes  ^  comme 
on  le   nomme  ordinairement.     Le 
caradere  de  cet  Exemplaire  n'eft  pas 
différent  de  celui  de   THiftoire  Mê- 
lée, comme  on  le  voit  par  l'Echan- 
tillon,qui  eft  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 
11  étoît  Goth  d'origine  &  a  vécu  aa 
VI.  Siècle,  &  comme  il  a  pouffé  , 
fon   Hiftoire  [ufqu'à   Juftînien,  on. 
peut  croire  qu'il  Ta  compofée  envi- 
ron Tan  DLII.  Son  grand  Pcre,àce 
qu'il  dît,  au  Ch.   L.  avoît  été  No- 
taire \  c'eft-à'dire,  Secrétaire  d'un 
Chef  des  Goths,  qu'il  appelle  Can^ 
^^x,  pendant  que  cet  homme  vécut. 
Il  eut  lui-même  cet  Emploi,  avant 
fa  conver(ion  ;  c'eft-à  dire  avant  qu'il 
fe  fût  fait  Moine.    On   lui  donne  ,. 
dans  les  Editions  de  fes  Ouvrages ,  le 
titre  d'£^'e^//e  de  Ravenne\  mais  fon 
nom  ne  fe  trouve  point,  dans  lah'fte 
des  Evêques  de  cette  Ville.     D'au- 
tres ont  dît  qu'il  avoît  été Evêque  des 
Gô^h;mx.s  îl  n'en  dit  ri  en.  On  voit, 
à  la  fin  de  l'Hiftoîre  des  Goths,  un 
antre  Livra  de  Jordanès^  de  la  Suc^ 
ccffion  d^s  Résines  ^  des  Tems. 

il  L  Quoi  que   Procope  fût  de 
'^  -  Ce- 
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Cefarée,  dans   la  Paleftine  &  qu'il 
ait  écrit  en  Grec  ,  on  n'a  pas    laiflc 
de  le  mettre  ici  en  Latin ,  de  la  vcr- 
fion   du   P.  Maltret   Jefuite;  parce 
qu'en  écrivant  THiftoire  de  la  guer- 
re  des  Goths,  en  Italie ,  il  fournit 
une  partie  de  l'Hiftoire  de   ce   païs- 
là  ,  depuis    l'an    CCCCLXXXIX 
jufqu'à  l'an  DLIL  Léonard  Aretin  . 
qui  étoît   d'ailleurs   un    fort  favant 
homme,  publia  autrefois   une  Hif- 
toire  des  Goihs ,  comme  s'il  l'avoît 
lui-même  recueuillie  de   diver§  Au- 
teurs,  fans  en  nommer  aucun, quoi 
qu'il  y  ait  mis  des  Livres  entiers  de 
Procope.     Il  fut  enfoîte    accufé   de 
Plagiat,  p^v  Chrijîophle Perfora.  On 
a  ajouté  ici  l'explication  de  quelques 
mots  Gothiques  ,  par  Gr£)//W.  Ils  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Langue 
Flamande. 

IV.  Cela  efl:  fuivî  d'un  Extrait  de 
rHiftoÎTC  à'Agathias^  qui  a  été  fait 
par  le  même.  C'eil  comme  une  fui- 
te de  l'Hiftoire  de  ProcQpe. 

V.  On  voit,  après  cela,  les  Ç\:Si 
Livres  de  Paul,  fiîs  de  IVarnefrid  , 
Diacre  de  Frioul,où  il  fait  l'Hiftoi- 
re des  Lombards.  Cette  Edition  a 
été  faite  fur  celle  de Frideric Lindeig^ 
brog ,  avec  les  Varietex  de  deux  an- 
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ciens  MSS.  &  des  remarques  à^Ho^ 
race  Bianchi  Romain.  Comme  ce 
Paul  cft  TAuteur  d'une  bonne  partie 
de  ce  Volume,  nous  mettrons  ici , 
€n  peu  de  mots ,  ce  que  Mr*  Mura- 
tort  en  dît  de  plus  remarquable. 

PaHl\  qu'on    appelle  communé- 
ment /^  Diacre^  étoit  Lombard  de 
Nation,  &  fils  d' vin  nomme //^^r^^- 
frid\  fur  quoi  Ton  peut  voir  ce  qu'il 
dît  lui-même,  dans  fon  Hiftoîre  des 
Lombards  Lîv.  IV.  c.  39.  Son  Bi- 
fayeul  Lupicius  s'établit  à  Cîvidad  de 
Friuli,  dans   les  Terres  des  Véni- 
tiens.    Les    Avares     l'emmenèrent 
prifonnîer  ;  mais  étant  revenu  en  cet- 
te ville,  il  s'y  rétablit  lui  &  la  famil- 
le.    Herkenpert^  qui   n'a  vécu  que 
cent  ans  après  Paul,  rapporte,  dans 
fon    Hiftoîre    des   Lombards,  que 
Paul  Diacre  étoit  de  la  Cividad  de 
Friuli.     Mais  l'Abbé  Hilderic ,  fon 
Difciple,  dît    dans    fon   Epitaphe  , 
qu'il  étoit  né  où  la  rivière  duTîma- 
ve  coule  fouvent  : 

.—  nhidos  ubi  fepe  Tlmavt 
yîmnis  kabct  curfus. 

Mots  qui  fembicnt  plutôt  défigner 
Aquilée.    De  là  vient  que  plufieurs 
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Auteurs  rappellent  DUconus  Aqui- 
l€ienfis\  par  où  néanmoins  ils  n*en- 
tendent  pas  tant  la  patrie,  que  i'E- 
glife ,  dans  laquelle  il  avoit  un  em- 
ploi; car  le  Frioul  eft  fous  le  mê- 
me Evêque,  ou  Patriarche,  qu'A- 
quilée.  Etant  enfuîte  venu  à  Pàvie 
&  ayant  été  élevé  au  Palais  Royal,  il 
s'y  appliqua  à  Tétude  &  y  réuflit;ce 
qui  le  rendit  cher  à  Rachîs ,  à  Cu- 
nibert,  &  à  Didier,  Rois  des  Lom* 
bards.  Sî  l'on  en  croît  L^on  Mar-^ 
Jîcain ,  dans  la  Chronique  du  Mont 
Caffin  Lîv.  I.  c.  15'.  lors  que  Char- 
les-Magne  eut  pris  Pavîe,  &  que  les 
Lombards  furent  ruinex,  il  fuiVit 
Charles  en  France  &  devint  fort  fa- 
milier avec  lui; mais  ayant  été  accu- 
fé  d'une  conjuration  ,  contre  ce 
Prince  &  d'ctre  encore  partifan  de 
Didier,  il  fat  envoyé  prîfonnîer  aux 
Iles  de  Tremiti.  Après  quelques  an- 
nées d'exil  en  ces  lies,  îl  fe  fauvaSc 
s'aitîra  de  la  confideratîon  à  la  Cour 
d'Arîchis,  Duc  de  Bénevent;  mais 
ce  Prince  étant  venu  à  mourir,  îlfc 
retira  à  l'Abbaïe  du  Mont  Caf- 
fin, où  il  fe  fit  Moine  &  mourut. 
Les  Auteurs,  qui  ont  depuis  parlé  de 
Paul,  ont  copié  aveuglément  Léon 
Marficaîn.    Mais  le    P,  MMllon  ^ 
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dans  fes  Annales  Benediâînes  ,  far 
ran  P  ce  LXXVII.  traite  de  Fa- 
ble cet  exil  de  Paul;  mciis  il  eft  af- 
furé  que  ce  dernier  fe  )OÎgnît  à  la: 
Congrégation  des  Moines  du  Mont 
Câffin,  &  y  mourut  le  13  d'Avril 
ran  D  ce  XCIX.  Il  fit  plufieuri^^ 
Ouvrages ,  dont  parle  Mr.  Muratori. 
l\  n'a  rien  dit  d'une  chofe,qui  a  mis 
en  colère  bien  des  Gens  de  Lettres, 
contre  Paul;  c'eft  d'avoir  abrégé 
Ff/ius  Pompelus  ^  &  de  nous  avoir 
fait  perdre  l'Original ,  par  ce  mau- 
vais abrégé.  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  pré- 
face de  Jofeph  Scaliger  fur  Feftus ,  où: 
il  lui  chante  pouîlle,  &  celle  de  feu 
Mrc  Dacier ,  qui  fait  chorus  avec  lui. 
Je  ne  crois  pas  que  perfonne  prenne 
fôn  parti,  en  cette  occafion.  Lui  «Se 
fes  fetïiblables,en  cherchant  à  abré- 
ger les  Etudes,  tt'étoîent  capables,, 
que  de  les  perdre.  Par-là  on  a  pré- 
féré Juftin  à  Trogue  Pompée^  &  Flo^ 
rus  à  Tîte-Live  ;  parce  que  le  fécond 
&  le  dernier  étoient  trop  longs  pour 
les  pareffeux,  &  pour  ceux  qui  fe 
contentoient  d'une  connoiflfance  gé- 
nérale de  i'Hiftoire. 

Mais  il  faut  favoîr  gré  à  Paul  à^ 
I'Hiftoire  des  Lombards  ,  qu'il  fit 
dès  qu'iWeut  embraffé  la  vie  Monaf- 
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lîque,  &  que  Mr.  Muratori  approu- 
ve beaucoup,  quoi  qu'il  avoue  qu'au 
commencement ,  il  a  débité  des  fa- 
bles ,  en  parlant  de  la  première  origi- 
ne des  Lombards; ce  qui  lui eft com- 
mun avec  la  plupart  des  Hiftoricns  , 
qui  ont  voulu   remonter  jufqu'à  la 
première  origine  des    peuples.    Mr^ 
Bianchi  fait  auffi ,  dans  fa  Préface,  l'é- 
loge de  Paul.  On  voit  enfuite  cet  Au- 
teur, avec  les  Commentaires  de  Mr. 
Bianchi^  qui  le  défend,  ou  le  réfu- 
te, lors  qu'il  le  trouve  à  propos.  Mr. 
Sajji  V?L  revu  fur  deux  anciens  MSS. 
dont  l'un  eft  à  la  Bibliothèque  Am- 
brolienne,  &  l'autre  à   Monja  Ville 
du  Milanès.    On  voit  dans  les  E- 
chantillons,  qui   font    à  la  tête  de 
l'Ouvrage^  quels  étoî^tit  Us Gw:gâ^ 
res ,  fous   le   règne  des  Lombards. 
Cette  Hiftoire  contient  les  règnes  de 
trente  Rois,  dont  le  premier  t^/ln- 
gelmond  &i  le  dernier  Didier^  qui  fut 
vaincu  par  Charlemagne. 

II.  Rerum  Italicarum 
Script  ORES  &c.  Tomus 
Secundus&c.  a  Milan , 
MDGCXXIII.  in  fol.  pagg.6io. 
avec  les  Préfaces  &  l'Index ,  fans 
compter  les  tailles  douces. 

LCe 
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h  /^E  Volume  eft  compofé  de 
^-^  huît  pièces  différentes,  dont 
la  première  eft  un  recueuil  des  Vies 
des  Evêques  de  Ravenne.  Voici  le 
tftre  de  cette  pièce  :  A  g  n  e  L  L  i»  qui 
eft  Andréas,  Abb^tis  S.  MarU 
ad  Blachernas  Çff  S.Barsholem^i  Ra- 
vennatis^  Liber  Pofjtificalis  ^  feu  Vt- 
ta  Potîtificum  Ravennatum  ;  quas  D« 
Benediâus  Bacchinius  S,  Marthe  de 
laCroma^  Ordmis  S,  BenediéîiCotf- 
jrregationis  Ccfjftnenfis ,  ex  Bihllotheêa 
Eftenjî  eruit ,  dtJfertattonibHS  ^  ob- 
fervationibus  ^  ?jec  non  Appendice  Mo^ 
numentorum  illHftravit  ^  auxit  Om- 
nia  in  prcefenti  Editione  ,  cum  MS. 
Codice  Eflenjî  rurfus  collata^  emcn- 
dattora  ^  auéia^  opéra  &  ftudio 
LuD.  Ant.  Muratoru. 

Mr,  yW^r^^or/ remarque ,  dans  fa 
Préface  ,  que  les  Vies  des  Evê- 
ques de  Mets,  faites  par  Paul  Dia- 
cre,  environ  Tan  D  CC  LXXXIV. 
excitèrent  les  gens  de  Lettres,  en 
Italie,  à  entreprendre  de  fcmblables 
Ouvrages.  Ce  fut  ainfi ,  qxx^Agnellus, 
né  peu  d*années  après  la  mort  de 
Paul,  entreprît,  à  fon  imitation  , 
d*écrire  les  vies  des  Archevêques  de 
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Ravenne.  Cet  Agnellus ,  nommé 
autrement  Andréa  doit  être  né  envi- 
ron Tan  DCCGV.  comme  Mx.  Mu- 
rat  ori  le  montre.  Agfiellus  fait  con- 
noître  que,  du  côté  de  fa  Bifayeule, 
?l  étoît  de  bonne  maifon ,  puis  qu'il 
defcendoit  de  Joannits ,  Secrétaire 
d'un  Empereur  Me  Conftantinople. 
Agnel^Q  fitd'Eglife  &  devint  Abbé 
de  S.  Barthelemî  à  Ravenne.  Il  a 
écrit,  avant  le  milieu  du  IX  Siècle, 
comme  on  le  peut  recueuillîr  de 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage..  Il 
raconte  le  terrible  combat,  qui  fut 
donné  entre  Lothaire  &  les  autres 
fils  de  Louïs  le  Débovinaire ^  &  c^ 
combat  fe  donna  Tan  DGGGXLI. 
C'eft  un  Auteur  quî  favoît  peu  de 
Latin ,  &  quî  a  fait  de  grofles  fautes, 
comme  le  remarque  Mr.  Muratori. 
Cependant  cela  n'empêcha  pas  TAb  - 
bé  Benedetto  Bacchini  de  le  publier, 
&  Mr.  Muratori  Ta  encore  revu,  fur 
le  MS.  de  la  Bibliothèque  de  la  fa- 
mille d'Eftc; parce  qu'il  n'a  paslaif- 
fé  de  conferver  à  la  Pofterîté  divers 
faits ,  concernant  la  ville  de  Raven- 
ne &  d'autres  chofes,  de  ce  tems-là. 
L'Original ,  fur  lequel  cette  Hiftoîrc 
a  été  imprimée  ,  fut  écrit ,  l'an 
MGGCXL.    Mr.  Mnratori  a  revu 
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l'Edition  de  TAbbé  Bacchim  ^mv  ce 
MS.  &  y  a  trouvé  diverfes  fautes  de 
Gopîftes  ;  que  Ton  verra  marquées  ^,  \ 
au  deffous  des  pages.  Il  a  joînt ,  à  cet 
Ouvrage,  toutes  les  Di(rertations& 
les  remarques  de  TAbbé  Bacchim  ; 
avec  V ^ppendix  y  quî  eft  à  la  fin  & 
quelques  tailles  doaces^  quî  repré- 
fentent  quelques  Bas-reliefs  d'une 
Eglîfe  de  Ravenne.Il  y  a  encore  un 
Calendrier  ancien  de  TEglife  de  Ra- 
venne. 

Le  plus  îlluftre  EvêquedeRavcn- 
ne  a  été  S.  Pierre^  furnommé  Chry* 
fologue  ,2L  caufe  de  fon  éloquence, & 
quî  mourut  environ  Tan  GGGGL* 
de  TEre  Ghrétîennc.  Il  nousen  refte 
CLXXVI  Sermons  ,  par  lefquels 
on  peut  voir ,  qu'il  étoit  en  efï^t  plus^ 
éloquent^  que  fes  Contemporains^ 
&  qa'îl  avoit  de  Tefprit.  Didier  He- 
rauldtn  avoit  un  MS.  fur  lequel ,  il 
parloit  à\x\  faire  une  nouvelle  Edi- 
tion y  mais  je  ne  faî  s'il  Ta  fait. 

1 1.  Après  les  Archevêques  de 
Ravenne  on  trouve  une  Bulle  du 
Pape  Pafchal  à  Petronac,  Archevêque 
de  cette  même  Ville ,  depuis  Tan 
D  GGG  XVII.  que  la  Société  de 
Milan  a  fait  rimprimerîci,fur  unO- 
rigiaalMS.  de  la  Bibliothèque  Am- 
,'^  brofien' 


Ancienne  6?  Moderne.  440 
brofienne,  avec  des  remarques  ,  où 
Ton  redreire  les  fautes  que  Kubens ^ 
en  fon  Hiftoire  de  Ravenne  &  U^ 
ghellus  au  Tome  V.  de  fon  italie 
Sacrée  ^  y  avoient  laifTées.  Elle  eft 
écrite  fur  du  Papier  d'Egypte,  en 
caraderes  aflèz  gros,  &  les  lignes 
laîflent  entre  elles  de  grands  inter- 
valles ;  comme  on  avoir  accoutumé 
de  faire,  en  des  A6tes  Publics.  Le  P. 
Mabillon  en  a  donné  plufieurs  exem- 
ples ,  dans  fa  Diplomatique.  Pafchal 
y  confirme  tous  les  Pri>^ileges  ^-que 
TEglife  de  Ravenne  pouvoir  avoir 
eu  des  Empereurs  &  des  Rois.  On 
trouvera ,  dans  les  Remarques ,  plu- 
fieurs chofes  curîeufes,  fur  la  ma- 
nière de  dater  les  Bulles. 

m.  L'Hîftoire  des  Princes  Lom- 
bards ,  qui  fuît ,  eft  compoféede  quin- 
ze pièces  anciennes,  qui  regardent 
les  Lombards  de  la  Province  de  Bc- 
nevent,  ou  du  Royaume  de  Naplcs. 
Antonio  Caraccioli  &  Camilh  Peregri^ 
»/,  Gentilshommes  de  Campanie,les 
ont  corrigées,  &  expliquées.  Elles 
avoient  été  imprimées, au  fiecle  paf- 
fé ,  mais  cet  Ouvrage  étoit  devenu 
fi  rare  ,  qu^on  avoir  bien  de  la  peine 
à  le  trouver  ;  fi  bien  qu'il  étoit  né- 
cefifaire  de  le  rimprimer.    Il  y  a  ici 

i.  THif^ 
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I .  PHîJloire  des  Lombards  de  'Bine- 
Dent  y  par  Echempert  ,  qui  continue 
VHifioire  de  Paul  Diacre  ^jujqu^ à  Tan 
P  CGC  LXXXVII.  Elle  eft  plus 
correôe  k  plus  complète  :  i.  Un 
Capitulaire  de  Sichardy  Prince  de 
Bénevent ,  où  îl  accorde  la  Paix  à 
Jean, qui  étoît  été  élu  à  TEvêchéde 
Naplcs, au  Commandant  des  Trou- 
pes &  au  peuple,  qui  lui  étoît  fournis- 
Cet  Ade  eft  de  Tan  DCCCXXXVI. 

3.  Un  autre  Capitulaire  de  Radelchis^ 
Prince  de  Benevent^  où  îl  partage 
cette  Principauté  ,  avec  Siconulphe 
Prince  de  Salerne,  l'an  DCCCLI. 

4.  Une  Hijioire  d^un  Mêine  inconnu 
du  Mont  Cajftn  de  ce  qu*avoicnt  faîÇ; 
les  Lombards,  dans  l'Italie,  au  de-' 
ça  du  Tibre, depuis  Tan  DCCCXL' 
prefque  jufqu'à  Tannée  DCCCLXxr. 
y.  La  Chronique  des  Lombards  ,  qui 
n'eft  que  la  fuite  de  celle  des  Ducs 
de  Benevent ,  &  des  Moines  du  Mont 
Qaflîn,  depuis  le  Duc  Grégoire  & 
rÀbbé  Petronax.  6.  La  Chronique 
des  derniers  Comtes  de  Capouê  ,  par 
Jean  Archidiacre  de  cette  Ville  & 
depuis  Abbé  du  Mont  Caffin;  à  la- 
quelle on  a  retranché  des  additions 
d'uHc  main  étrangère,  qui  étoient 
dans  la  précédente  Edition.    7  Un 
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fragment  de  PHi/iêire  des  Lombards 
de  Bencvent , depuis  Tan  DCCCXCI 
jufqa'àran  DGCGXC VIII. par  ua 
Anonyme  de  Bencvent.  8.  Sept  mor- 
ceaux  de  PHiJiêire  des   mêmes ,  par 
un  Anonyme  de  Salerne.    9.  Un 
Poëmc  de  ce  même  Anonyme ,  à 
Pandttlfe,  Prince    de    Capouc  ,  de 
Bencvent,  &  de  Salerne.  10.  Dona^ 
tion  de  Panduïfe  IV  Prwce  de  Caùouê^ 
qu'il  fit  à  fon  Père  en  MCXXXV. 
II.  Epîtaphes  eu  vers  de   quelques 
Princes  Lombards.    12.  Libellul  di^ 
lati  judicii ,  touchant  une  terre ,  pour 
y  bâtir  un  Temple  à  S.  Michel  l'Ar- 
change.    13.  Chronique  de  quehues 
Ducs  ^  Princes  de    Bénevent  ^  de 
Salerne  ;  avec  une  Appendix  de  quel- 
ques Ducs  de  la  Fouille,  des  trois 
premiers  Rois  de  Sicile,  du  Duché 
de  la  Fouille ,  &de  la  Principauté  de 
Capouc,  par  un  Anonyme  de  Saler- 
ne. 14.  Chronique  des  Ducs  &  des 
Princes  de  Bénevent,  &  de  Salerne. 
If.  Autre  Chronique.    Camilh  Pe^ 
regrini  a  fait  quelques  remarques  li- 
delfus.     On  a  remis  la  ll-condc  par- 
tie de  ce  recueuil  au  Tome  V.  pour 
garder  Tordre  du  tems. 

IV.  On  voit,  après  celn,  un  A- 
bregc  des  Chroniques  du  Mont  Caf- 
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fin,  que  Ton  attribue  à  Anajlafe  le 
BibIîothecaîre,&  qui  eft  ici  imprimé 
pour  la  première  fois. 

V.  Cela  eft  fuîvi  d'un  Panégyri- 
que en  vers,  en  Thonneur  de  TEm- 
percur  Berenger ,  publié  d*abord  par 
Hadrien  trahis  ^  en  1663.  ^^^^  ^^^ 
Notes  fort  étendues ,  &  en  fuite  par 
Godefroi  Guillaume Leibnits  ^  en  1707. 
avec  des  notes  plus  courtes.  Outre 
cela,/^^(?/Va  mis  au  devant  une  Pré- 
face, où  il  fait  voir  que  l'Auteur  du 
Panégyrique  a  été  contemporain  à 
Berenger,  &  une  longue  DiiTerta- 
tion,  intitulée  Berengarms  Augujlus 
où  il  fait  la  vie  de  cet  Empereur  , 
autant  qu'on  le  peut  faire ,  fur  les 
Monuments,  qui  nous  reftent. 

VI.  Il  y  a  enfuite  un  Aéte  d'un 
Synode  tenu  à  Pavîe,  où  IVido  eft 
reconnu  pour  Roi  d'Italie,  à  certai- 
nes conditions  ;  à  Tobfervatîon  def- 
quelles,  il  s'engage  par  une  Ordon- 
nance. Cela  a  été  tirée  du  Couvent 
de  Bobîo  de  S.  Colomb  an  ,  ancien 
Monaftere  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

VII.  On  voit,  après  cela,  une 
Hiftoire  de  Liutprand  concernant , 
dîverfes  chofes  arrivées  de  fon  tems 
&  celle  de  fon  AmbafTadc  à  Nice- 
phore  Phocas^  Empereur    de  Con- 

ftan- 
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ftantînople ,  avec  des  Notes  à^Hen- 
ri  Canijius.  S'il  y  a  eu  un  fiecle bar- 
bare ,  c'eft  le  X.  auquel  Liutprand 
vivoît;  cependant  il  a  un  ftyle  beau- 
coup meilleur,  que  celui  de  foa 
tems,  qui  le  tait  lire,  avec  plaîfir; 
&  il  parle  avec  beaucoup  de  vivacité 
&  de  liberté,  qui  attachent  encore 
fes  Ledeurs.  La  plupart  des  Mo- 
dernes le  nomxxitmLuitprand',  maïs 
des  Marbres,  &  d'anciens  MSS. 
l'appellent  conftamment  Liutprand  y 
de  forte  qu'on  ne  peut  pas  dputer 
qu'il  ne  faille  aînfi  écrire  fon  nom. 
Il  ctoit  de  Pavie,  où  il  fut  d'abord 
Diacre;  après  quoi,  il  fut  fait  Evê- 
que  de  Crémone.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'il  étoit  Efpagnol  ;  maïs 
Mr.  Muratori  montre  le  contraire , 
dans  fa  Préface;  &  c'eil  aalTi  ce  que 
Nicolas  Antoine  ,  Jurifconfulte  Ef- 
pagnol ,  a  reconnu.  Hugues ,  Roî 
d'Italie, envoya  le Pcrtdt Liutprand^ 
en  Ambaflade  à  l'Empereur  deCon- 
ftantinople  en  DCCGGXXVII.  & 
fon  fils  fut  élevé  à  la  Cour  du  Roî 
Hugues;  à  qui  il  fe  rendit  agréable, 
comme  il  le  dit  au  Liv.  IV.  ch.  i. 
de  fon  Hiftoire.  Depuis  Hugues  & 
Lothaire  ,  Rois  d'Italie,  ayant  été 
chafitz,  Berenger,  qui  leur  fucceda, 
Tom.  XXI  P.  2.  V         prît 
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prit  Liutprand^  pour  fon  Secretaîre^ 
&  iVnvoya  en  (uite  en  Amb:iiTade  à 
FEmpereur  Conflantin  Porphyrogene- 
^^,  en  DGCCCXLVI.    Cependant 
Berenger  avoît  des  vices ,  qui  lui  fi- 
rent perdre  fa  faveur,  après  l'avoir 
fervi  long-tems.     Liutprdnd  iwt  dé- 
pouillé  ^/fon   bien,  &  comme  il 
craignoit  qu^'l  ne  lui  arrivât  pis,  il 
fe  retira  en  Allemagne,  chez  le  Roî 
Otton  le  Grand-  Dans  (on  ex'I ,  il  é- 
crivitlesVI.  Livres  de  fon   Hiftoi- 
re,  vers  Tan  DGGCGLV III.  Trois 
ans  après  le   Pape  &  la    plupart  des 
Princes   d'Italie   invitèrent  Otton  à 
venir  en  Italie;  pour  les  délivrer  de 
la  Tyrannie  de  Berenger.     Il  le  fit 
&  fe  rendit  maître  du  Royaume  des 
Lombards  ,&  fut  fait  Empereur  Tan- 
née fuivante.  Ce  fut  alors  que  Liut- 
prand   eut   TEvéché   de  Crémone, 
vers  ?m  DGCGGLXIII.  auquel  il 
alla  à  Rome,  où  il  affifta  à   un  Sy- 
node, qui    s'y    tînt  contre  le  Pape. 
Cinq  ans  après  Otton  l'envoya  com- 
me fon  AmbalTadeurà  Conftantino- 
ple    pour    demander    à   Nicephore 
Theophanie  ^  fille  de  Romain  le  jeune  ^ 
pour  Epoufe  à  fon   fils,  qu'il  avoîc 
aiïocié  à  l'Empire.     On  ne  fait  pas 
quand  il  mourut.     J'ai  voulu  faire 

coa* 
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connoître  cet  Evéque^fi  fa/antdans 
tin  Siècle  Barbare.  On  pourra  cher- 
cher le  rtfte  de  ce  qui  Je  concerne, 
dans  la  Préface  de  Mr.  MuratorL 

Après  THirtoirede  Liutprand^Mv. 
Muratori^  mis  quelques  Corredions 
fur  fon  Hilloire ,  qui  font  fuivies  de 
fa  Légation  à  Nicephore. 

Vlll.  Enfin  il  y  a  ici  les  Annales 
des  Rois  de  France  ,  depuis  Car- 
loman  &  Pépin  jufqu'à  l'an 
D  CGC  LXXXIf.  trouvées  dans 
le  Monaftere  de  S.  Bertm^  d'où 
vient  qu'on  les  nomme  les  Ai$nales 
Bertimennes.  On  y  a  joint  une  Ap- 
pendix,  qui  continue  l'Hilloire  juf- 
qu'à  Tan  DCCCC.  Ce  font  des  pie- 
ces  très  utiles  pour  rH'fioire  de  ce 
tems-là,  tant  par  rapport  à  l'Italie  , 
qu'à  la  France. 

Ceux  qui  feuilleter  ont  un  pea  les 
deux  Volume*^,  dont  nous  venons 
déparier,  trouveront  que  tout  n^y 
eft  pas  également  bon;  mais  c'eft  une 
merveille  qu'il  y  ait  tant  de  bonnes 
chofes,  dans  un  Recueuil  de  pièces, 
qui  ont  été  faites  en  d-^s  fiecles  bar- 
bares; &  on  ne  lailfera  pas  de  favoir 
bon  gré  aux  Savans  Italiens  ,qui  ont 
fait  cette  peinible  entrepnfe,  &  qui 
l'ont  fi  bien  exécutée.  Elle  fait  bon- 
V  z  neur 
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neur  au  favant  Mr.  Muratori  ,  aux 
Savans  de  Milan,  qui  y  ont  travail- 
le ,  &  même  à  Sa  Majeflé  Impéria- 
le, &  à  Mr.  le  Comte  de  Coloredo^ 
Gouverneur  du  Milanès,  qui  la  fa- 
vorifent.  Il  feroit  à  fouhaiterque  les 
Savans  d'Italie ,  qui  ne  manquent  ni 
de  génie ,  ni  de  jugement,  fuflent  em- 
ployez, pour  faire  refleurir  les  Bel- 
les Lettres  chez  eux  ,  &  faire  revenir 
le  fiecle  de  Léon  X,  Mais  il  faut  des 
Mecenas  ,  pour  faire  des  Virgiles.  On 
peut  dire  encore  à  préfent  à  l'Italie, 
ce  que  Martial  difoit,de  fontems: 

Sint  Macenates  non  deerunt ,  Flacce , 
Marones , 
Virgîlîàmque  tibi  Vil  tua   rura  da* 
bunt. 


ARTICLE    VIL 

Hîftoria   Vit^e  Jacobi  Arminii 

SS.  T'heoîogîce  Duéioris  ejnfdémque^ 
in  AcademiaLugduno-Baîava  l^ro* 
fejforis.  Audore  C  A  S  P  A  R  O 
B  R  A  N  T  1  G  ,  Remonflrantitim ,  ^- 
-^ud  Amflelodamenles  Ecclejiafte. 
AceeduntW.  Grotii  y  Dom.Bau- 
diî   in   Arminii   obitum  Epcedia. 

A 
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A  Amfterdatn  ,  chez  Schagen 
M  Dec  XXIV.  ia8.  pagg.496. 

TL  y  a  déjà  plufîeurs  années,  que 
^  feu  Mr.  Brandt  avoit  compofé 
cette  vie  du  {^mt\x\  Jaques  Arminius^ 
dans  un  teins,  où  Ton  parloir  de  rîm- 
prîmer  les  OEuvres  de  ce  Théolo- 
gien ;  niais  comme  le  Libraire  chan- 
gea d'avis,  cette  Vie  demeura  entre 
les  mains  de  TAutcur.  Ce  dernier 
étant  mort,  elle  tomba  entre  les  rnaîns 
de  gens ,  qui  ne  penferent  pas  à  l'im- 
primer;  jufqu'à  ce  quxtant  tombée 
entre  celles  de  Mr.  Gérard  Brandie ^ 
fon  fils,  il  penfa  à  la  donner  au  Pu- 
blic, comme  il  vient  de  le  faire.  Qiioî 
que  Ton  fût  en  Hollande, une  partie 
de  ce  quMly  a,en  cette  Vie, au  moins 
en  gros,  par  l'Hiftoirc  ^Upembo- 
gard ^Çon  ami  particulier,  &  par  cel- 
le de  feu  Mr.  Gérard  Brayjdty  Grand- 
Pere  de  l'Editeur  ;on  n'en  favoitpas 
le  détail ,  comme  on  le  voit  ici.  Ceux 
qui  la  liront  verront  qu'elle  a  toute 
été  tirée  de  pièces  Authentiques  ^ 
dont  plufieurs  avoient  paru  dans  le 
Recueuildes  Lettres  intitulées  Prccf- 
tanùum  Vtrorum  EpiftoLe  ;  mais  ils 
trouveront  qu'il  y  a  ici  bien  descho- 
fes  tirées  des  Papiers  mcme  à^Armt^ 

V  3  nim^. 


4f8  BihîïGtheqm 

nlpis.  Ceux  qui  ont  connu  l'Auteur 
de  cette  Vie  lavent  que  c'ctoit  un 
Homoie  droit,  iîncere,  &  incapable 
de  faire  la  moindre  chofe,  qui  bleiiât 
la  bonne  foi,  par  un  ctpric  de  Parti. 
D'aiUrias  il  n'y  arien,  qui  ioûfort 
ftijct  4  tuntradïélîon,  L*^ Auteur  de 
la  rrétacs  des  Aéles  du  Synode  de 
Dordrecht  accufe  ArmiytHs  d'avoir 
toujours  aimé,  avec  excès,  Ics  nou- 
venute2,,6c  prt^tendque  ccî  fut  ce  qui 
le  port?,  à  propofer  un  nouveau  SyC- 
têine,  touch:'.nîla  Prédertinatîon  &  !a 
Grâce.  On  voit  bien  que  c'cft  pour 
k  rendre  odieux,  conrne  fi  tout  ce 
qui  eft  nouveau  ctoit  faux.  Nous  a- 
vons  plus  d'une  fois  fait  voir  la  futi- 
lité de  cette  cbjeâion ,  par  les  pria- 
cîpes  mêmes  des  Réformateurs  ;oa- 
trc  que  le  reproche  n*eft  pas  biea 
fondé,  puis  que  les  plus  Anciens 
Pères  ont  été  du  même  fentîment , 
que  rEglife  Greque  Ta  toujours  fui- 
vî,&  que.  rEglife  Laiîne  n'apasfuî- 
vî  en  tout  les  idées  de  S.  Auguftin, 
&  qu'on  n'y  ett  jamais  venu  jufqu'à 
excommunier  ceux, qui  ont  été  dans 
les  fentîmens  desDemî-Pélagiens,que 
les  Rémontrans  n'ont  pas  entière- 
ment fuîvis. 
Je  u'entceprendrai  pas  ici  de  don^ 

ner 


Ancienne  13  ModeYne.  4rp 
ncr  un  abrégé  de  la  Vie  àH Arminias. 
Ceux  qui  ciuendent  le  Latin  ftront 
fort  bien  de  lire  cette  V^ic,  dans  l'O- 
riginal^ qui  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  netteté.  Ils  y  remarqueront  plus 
de  fautes  d'imprelfion  ,  qu'il  i.e  fe- 
roît  à  fouhaiter  ,par  la  fautede  rim- 
primeur  ,  ou  du  Corrtdeur  ;  mais 
elle:i  ne  font  pas  difficiles  à  corriger. 
Il  y  en  a  auffi,  à^Xi^t^VE^'ccdium  de 
Baudîus  ^  où  il  e(t  ainfi  parlé  de  la 
dextérité  d'Arminius  à  réfoudre  les 
queltions  les  plus  difficiles  : 

/^/>  meuth  acer ,  alqtte  i^^enodabiles 
Evolvere  oras  promptes  ^  ut  fi  quif-' 
piam , 

Subuùtaîîs  dote  clarm  audih  : 

Il  eft  vrai  quV^/  fignîfie,  comme 
quelques  Savans  l'ont  cru  ,  une  cord^, 
avec  laquelle  on  attache  un  Vaiffeau 
au  rivage;  maison  ne  dîroir  pas, pour 
cela,  oro'  tHenodubiles ^  pour  dire  des^ 
queûions  difficiles  à  foudre.  Je  ne 
vois  pas  néanmoins  quel  mot  on 
pourroit  fubflituer  à  oras.  Ceux  qui 
n'entendent  pas  le  Latin  pourront 
voir,  dans  nôtre  Hiiloire  des  VIL 
Provinces,  les  principales  chofes, qui 
regardent  Armimus^  ou  dans  celle  ip 

V  4,  râ. 
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4^0  Bibliothèque  Ane.  £5?  Mod. 
la  Réformatîon,  par   Mr.  Brandt  ^ 
qui  eft  en  Flamand  &  en  Anglois 

Au  refte,  JVir.  Brandi  %Ut%\Atx\ 
fait  de  faire  imprimer  cette  vie  d'y^r- 
minius y  du  même  format,  que  cel- 
le à^EpifcoPiHs ,  fon  Difciple  ,  qui 
païut  en  Lruiu  Pan  MDCCL  On 
trouvera,  dans  ces  deux  Livres,  de 
quoi  sMiiftruîre  des  Controverfesfur 
la  Prédeftination  &  la  Grâce  depuis 
le  commencement  ,  jufqu*à  Tan 
MDCXLllL  auquel  Epfcopim  mon- 
mu 


F    I    N. 
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INDEX 

Des  Principales   Matières   du   Tome 
XXL  de  la  Bibliothèque  Ane.  ^  D/lod. 


A  Brege^i  ont  fait  perdre  les  Orîgî- 

-^^     naux.  437.  ty  fuiv. 

Adfirmare^  aflurer  comme  fur     102. 

Agnellus  Auteur  des  vies   des  Evê- 

ques  de  Ravenne.  447 

Angleterre ^\t%  ufurpations  desPapes 

en  ce  païs-là.  141.  \6% 

Angleterre,  fa  langue.    ii^,k^ fuiv. 

Angleterre,  dahger  ou  elle  fut  par  la 

guerre  civile,  fous  Charles  I.  36. 

^^fuiv. 

Ane,  pourquoi  les  Payens  accuferent 

les  Juifs  de  l'adorer.  365* 

Annales  Bertiniennes.  45-5: 

Antrim   (Marquis  d')    coupable  da 

Maffacre  d'Irlande.  34.  '^6.^ fuiv. 

protégé  par  la  Reine.  35- 

Apion  Grammairien.  Xi^o 

Aretin  (Léonard)  p\ag\z\r G.  441 

Ar  mini  us  ÇJaques)  fa  vie.  45-6 

Autel  Mediuteur ,  chez  les  Juîfc.    366 

B. 
T>//^/^tfi>»^,  quelle  Divinité  c'étoît. 

^  -^e^.^fuiv. 

Balmeniroch  Secrétaire  de  Jaques  VI 
Roi  d'Eco  (le.  14, 

B  f  BaK* 


INDEX 

Barbe,  que  depuis  Adrien  ,  on  re*- 
commença  à  la  porter  longue ,  à 
Rofie.  386 

iS.  Barnabe ,  fa  Lettre.  243.  com- 
m  nt  on  doit  commenter  cette 
forttf  (f  Ecrits.  2^4.  fa  dcfenfc.  îb* 
^  fuîV.>iOï\  Epître  corrigée.  247. 
t^  Juiv.  &  exp  iquée.     ib.  Cff  J^iv, 

Benevent,  Chroniques  &  autres  piè- 
ces concernant  THiftoire  de  ce 
Ptmlà.  4fO 

BereHger ,   Empereur ,  ïon  Panegyri- 


\ 


que,  4î^^"É 


Blake  Amiral  Anglôîs,  fà  conduite 
fur  les  côtes  d*tfpagne.  Sj* 

Bretagne  OU  Angleterre  attaquée  par 
les  Romains.  103.  réduire  en  for- 
me de  Province.  104  ^  fuiv.ks 
Gou^verneurs .  qui  prirent  la  qua- 
lité d'Empereurs,  icôyjuiv.  a- 
baridonnée  fous  Honorius.  108. 
quand  elle  devint  Chrétienne.  109^ 
(^  fuiv.  téiagianifme  porté  en  ce 
pais  1^^.  Il  I 

Bretagf7e\  d'où  vient  ce  mot.       loi 

Buckin^^ham  infpîre  à.  Charles  I.  de 
la  haine  pour  la  Fra'^ce.  40  étoî; 
arr.onren}^  d'Anne  d''\mriche.  41 

Brum{TkomasYon  jugement  &  fes  re. 
marques  fur  ej;  Canons. 31  r.  tsfffiiv. 

Burmt  (Gi.bert,ETéque  de  Sali&bu- 
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DES  MATIERES. 

ry)  d'où  il  a  tîrédcs  lumiercsponr 
écrire  THiftoire  de  fcn  tcms.  ^i^ 
Jufv.  fa  méthode  f.  fon  but.  7 
^  fuiv.  pourquoi  il  parle  mal  du 
Clergés  8.  l'étendue  de  fon  Ou- 
vrage. 9 
Burnet  père  du  précèdent ,  comment 
il  évita  de  fervir  Cromw.eL        8a 

CAnons   Apoftoiiques.  264.  305*. 
i^  /uiv. 
C^^^^^r/w  quîétoîentcesgcnb  là.  373 
Charles  1.  Roi  d' Angleterre, fon  hu»- 
raeur.  29.  tâche  en  vain  d'établir 
la    liturgie  Anglicane  en  Ecoffe. 
30.  fon  peu  o'habileté.  il/id.  fauté 
capitale  de  ce  Prince,   ^i.^  fuiv. 
fes  Amis  ne  crurent  pas  qu'on  en 
voulût  à  fa  vie.  38    fa    mort.  ib. 
fon  humeur.    39.  Sa  Religion,  ik^ 
gouverne  par  des  flateurs.  42.  ga- 
gna la  pitié  de  la  nation.  44 
Charles  If,  quand  il  fe   fit   Catholi- 
que Romain.                               70 
Chartre  notnmtt  Mag)ia  Charta,  159 

i^  [uiv. 

C hart umw.ClutVts  gen  c'étoieut.^72 

Choberim  forte  de  devins.  373 

Ghréiitnv  de  S.  1  ho.nas  aux  Indes, 

leur  hiitoire,  leurs   fentimens,  & 

leurs  mœurs.     193.  2U.  ^  Juiv. 


I  N  D  E  X 

Cinquième  Monarchie^  ce  qu'on  cn- 
tendoit  par-là  ,  du  tems  de  Crom" 

weL  s^'^  J^i'^* 

Clément  Romain  ,  remarques  fur 
fon  Epîtrc.  259.  ^  fuiv.  addi- 
tions, qui  y  ont  été  faites.  i6i 
Clément^  Tadreffc  quMl  employa  , 
pour  confondre  Apion  ^90.  ^fuiv. 
fon  martyre.  29$* 

Clemem^  fcs  reconnoîflances  fuppo- 
fées.  266   ^  fuiv.. 

Clémentines^  paflage  remarquable  de 
ces  Homilies  corrigé.  292.  csrT^/z;,. 
remarques  fur  ce  livre  2-94.  j 

Concile  Ecumenique, convoqué  par 
le  Pa'pe,peu  propre  à  finir  les  con* 
troverfes  398.  ^  Juiv. 

Confpiiation  des  Poudres,  à  Lon- 
dres. 18.19 
Conftitutîons  Apoftolîques.         263 
Cotelier  {Jean  Baptijîe)  fa  vie  &  fon 
favoir.  240.  fa  manière  de  tradui- 
re,                                  ib,  i^  fuiv. 
Cromwel  (Olivier)  y  s'il  pouvoir  re- 
lâcher le  Roi  Charles  I.  44.  par- 
ticularîtez,qui  regardent  Cromwel 
46.  cfryi^/V.fes  maximes.  48  &fuiv. 
Cromwel,  cornûK  par  toutes  les  Re- 
ligions,   5'6.    délibération  fi  on  le 
devoit  faire  Roi.     5'6    &  fuiv.  y 
peofoit.  S9-  ^^  diffimulation.  60. 


DES     MAT. 

eft  déconfeillé  par  les  ficns.  ib.  re- 
fufe  la  Royauté.  6i.  Sa  conduite 
envers  les  Royaliftes.  62.  Sa  con- 
duite dans  les  affaires  étrangères. 
63.&y«/z'.  fes  Efpions.  ibid» 

Crc^wifi?/ délibère  s'il  fe  joîndroit  a- 
vec  PEfpagne,  ou  avec  la  France. 
65-  &  /«/î;  '  Entreprend  d'envahir 
rAmerique.  7.1.  àcjuiv,  ion  xele 
pour  la  protecàion  des  Proteftans. 
78.  fon  caraétere.  80.  refpeâéau 
dehors.  86.  choififibit  bien  ceux , 
qu'il  employoit.  89.  fa  maladie  & 
fa  mort.  90.  &:fuîv. 

Cromvjel  Prédefîînatien.  si*  ^^  ^^o- 
deltie  feinte.  54.  &  fmv. 

Cromvjel^Çà  famille.  91.  &fuiv. 

Crornivel  {Richard)  fuccede  à  foii 
Père.  90 

D. 

DEgré  combien  il  a  demMles.  434 
Droit  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix  , 
fcience  que  doivent  étudier  les  Prin- 
ces &  leurs  Mimftres.     i6^&fuiv. 
E 

EBionttes  de  deux  fortes.  268.  fen* 
timens  de  ceux  du  [  I.  Siècle. 
169  &fuiv.  comment  ils  parloient 
de  Dieu.  2^7.  &cfuiv.  de  la  Reli- 
gion engén  rai.  276 
JEc^i&^^ou  £^/>^/^,nomd'uncDîvî  ité. 
368.                                     EcoJ/e^ 


INDEX 

Eccjfe.^on  état  fous  l'enfance  de  Ja- 
ques VL  lo.  &  Juiv, 

Egnfe,  manière, dont  elle  a<:'té  cor- 
roiDpue.  lyy.  &(uiv. 

'EvcifPtes  ne  pouvoîent  pas  changer 
d'Evcchez.  33:} 

Ettenne  Roi  d'Angleterre,  fon  éta- 
bliiicinenx  &  fon  earadere      140 

&  fuîv. 

Excommuniez,  dans  une  Eglîie,ne 
pou  voient  pas  ctre  reçus,  dans  u- 
ne  autre.  33Z.  àifiav. 

Excommunication ,  parmi  les  Juifs  &  - 
les  Payens.  ^^o.ikjuiv. 

T|Anariques  du  tcms  de  CromvjeL 

Fanatiques  fe  brouillent  entre  eux  , 
après  ia  mort  de  Gromwel.  94.  & 

jiiiv. 

Fanatiques, remarques  fur  ces  gens* 
là.  /\i^,àifHiv. 

G4dy  nom  d'une   Dtîvînîté.  366.   1 

Gematrie^  ce  que  c'eft  parmi  les 
Juifs.  2f3 

Géographie  ncceflaire,  pour  enten- 
dre l'Hifloire  430 

G^(?^iu/»  fanatique  du  temsde  Crom- 
w.eL-  3-3.  &fuiv.  92. 

Groiiks 


DES     M  A  T. 

Grothis  {Hu^ftes)  importance  de  foa 
Ouvragft  du  uroit  de  la  Guerre  & 
de  la  huix,  173  &  fniv.  1 76.  & 
fuiv.  Edition  oc  la  Vcviion  t^  ran- 
çoîfc  de  ce  Livre  par  Mr.  Tiarbà- 
rac>  x^iT  hfkiv. 

GroiÎHS  &  Pptfendorf^  leurs  v.vuv^a- 
ges  coniparez.  VjoMJHt'o. 

Guillaume  le  Conquérant^  ion  carac- 
tère, 130   <?^  f'uiv. 

Guillaume  II  Çoïi  caraflere  1 36  iijuiv, 

H. 

TJ Enri  I  Roi   d'Angleterre,  foa 

•*^-*'     caiaéècre.  «38    à  fuiv. 

Henri  IL  Ion  règne  &  fon  caraéle- 
re  149  ai  fuiv. 

//^»r/ ///Roi d'Angleterre,  Ion  rcgne 
'&  fon  carailere.     lO^M fuiv,  i6z 

Henri  fils  aine  de  Jaques  h  Roi 
d'Angleterre,  bon  Prottdant.   17 

Henriette  Marie  y  Rcîne  d'Angleter- 
re. 31.  protège  le  Marquis  d'An- 
trini.  ^^.&fuiv. 

Hercule  yvrogne.  385* 

Hermas ,  lentimens  divers  fur  fon  li- 
vre. 25*8 

Hijioria  Mijcella  ce  que  c'eft.  435-  & 

fuiv. 
I- 

JAnjenifme ,  paiticularîtcï  de  l'Hif- 
toirc  du  Janfemfme.     390  hfuiv\ 


I  N  D  EX 

Ja'^enifme ,  félon  T Abbé Tofim^  n'eft 
qu'un  Rîgorifme.  401 

Jaques  VI  Roi  d'Ecoffe ,  les  com- 
,^   mencemens  de  fon  Règne.  10.  & 
iuiv.  fans  Religion,  ou  incliné  au 
Papifine.  14.  &  fuiv.  tente  en  vain 
de  réunir  l'Angleterre  &  rficoffe. 

\6.hfuîv. 
Jaques LRoi  de  la  Grande-Bretagne 
faute  qu'il  fît,  à  l'égard  des  Hol- 
landois.  23.  vend  des  terres  dé^ 
pendantes  de  la  Couronne.  25-.  fe 
dégoûte  de  Buckingham.  25*.  eft 
empoîfonné.  26,  fe  fit  méprifer. 
26.  fe  famîlîarifoît.  29 

Jaques  I  Roi  d'Angleterre,  a  peur 
des  Jefuites.  iS  Scfuiv. 

Jaques  IL  ce  quî  l'irrîta  contre  les 
Froteftans.  67.  &  fuiv.  fort  de 
France,  68 

S.  Tenace  y  fes  Epîtrcs.  296.  fon  E- 
pitre  aux  Romains  tirée  du  MS. 
de  la  t3ibliotheque  de  Mr.  Colhen. 
298.  paiïage  de  cet  Auteur  explî* 
qu?'.  299.  Ades  véritables  de  fon 
Martyre.  302.  Sifuiv. 

Jean,  Roi  d'Angleterre  &  fon  mal- 
heureux règne.  15")    &c  Iniv^ 
Image  du  Roi ,  il  Charles  L  fut   Au- 
teur de  ce  livre.  44   &  fuiv. 
Indépendants  du  lems  de  Cromwel  f  2. 
ai  fuiv.  Indiffé- 


DES  MAT. 

Indifférence  deRelîgion,parmî  les  Sec- 
tes Chrétiennes^cenfurée,  ^^^&cfu. 

Jordanes  Hiftorien.  439.  é.fui'V. 

D.  Juan  £  Autriche ,  Gouverneur  des 
fais- bas.  75* 

K. 

Tj^  Trios  pour  Kyrùs.  25*6 

T   Andulfus  Sagax,  435*.  498 

^Laud  {Guillaume) ,  fa  Lettre  lur 

cel le  de  S .  Barnabe.  239 

Lettres  ,  leur  valeur  arithmétique  , 

parmi  les  Juifs.  25-2.  Snfuiv. 

Lettres  formées  y  ce  que  c'étoit.'    333 
Liberté  dans  les  Créatures  les  rend 

capables  de  peines  &  de  recompen- 

fes.  287 

LiutprandHiûoritn.         45'z.  &fuiv. 
Liutprand ^Evcquc  de  Crémone, fon 

Hiftoire  &  fon  Ambaiiade  à  Con- 

ftantînople. 
Lombards  leur  Hiftoire.  449 

Lokhart  Ambaffadcur  de  Cromv^cl 

en  France.  79 

M. 

MAhomet^  qu'il  a  emprunté  fa  Relî* 
gîondedivers  peuples. 377.  &/^. 
Mal  ,fon  origine.  i68  &fuiv.  que  la 
permiflîon  de  Dieu ,  à  cet  égard ,  ne 
lui  fait  point  de  deshonneur.        ib. 
Mariage, fécondes  noces  défendues 
;  aux 


INDEX 

aux  Clercs,  335-.  &c  fuiv.fànshn- 

dcment.  338 

Maurice  Prince  d'Orange  brouille  ies 

affaires  en  Hollande*  21 

Mendum  poav  faux.  2.49 

Mem.noïX)  d'une  Div'mhé  .'^ôô.Scfutv. 
Miles  n'ont  pas  été  les  mêmes  par 

tout  &  en  tous  les  Siècles.  434 
Mîphletfeth  ^  nom  d'une  Divinité.  370 
Monuments  Anciens,  touchant  ies 

Eccleuaftiques  d'Allemagne.  226 
N. 

N//,  borne  de  la   Paleftine.  360. 
raifon  de  fon  nom.  362.  nom- 
mé ^\yf[\Schihhor.  iL 
Neftorianifme  établi  daTislesIndes.209 
iVi?/?(?r/^/j,  remarques  fur  cqi  Evêque 
&  l'hérelic,  qu'on  lui  a  attribuée. 

loz.&fuiv. 
O. 
/^B,  ce  que  c'eft  en  Hébreu.  371 

PÂlma  pour  nrxfouffîet.  i^o 

Papifmeoppofé  à  l'autorîté  abfo- 
lue  des  Rois.  15* 

Parlements  d'Angleterre,  leur  orîgi- 
ne.  117  àfuiv. 

Pavîe ,  Synode  tenu  en  cette  ville.  45-2 
P WDiacre.  438.  &cjuiv.  44 1 .  Scfu  444 
Perfecutîon ,  mile  en  uiag  par  Its  Or- 
thodoxes. 19S    hfuiv, 

S.  tierre 
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DES  MAT. 

S.  Pierre  &  Simon  le  IVJagîcîea,  leur 
difputefurrorigine  da  Mal.     277. 

&  fuiv* 

S.  Pierre Chryfologue yEvêqnc  dcRa- 
venne.  448 

Pierres  antiques  gravées.  382.  &.futv. 

Pluton^à'oû  vient  ce  nom.  370 

S.  Po/y carpe  fa  Lettre  &  fon  Marty- 
re. 304.  àifuiv. 

Les  Presbytériens  s'agrandirent  fous 
Jaques  L  27.  leurs  Prédicateurs. 
Là- même.  èifuiv. 

Priamy  fat^te,cnune  ancienne  "gra- 
vure. 387 

Prophètes  modernes ,  remarques  fur 
ces  gens-ià.  425-.  &fuiv. 

Proteltantifme  n'eft  pas  contraire,  à 
rautoritcabfoluedes  Rois.         15- 
R. 

Tî  Epublicains  Anglais ,   du  tems  de 

•f^  Cromwcl ,  quelles  gens  c'c- 
toîent.  5^1 

Richard  L  Roi  d'Angleterre,  fon  ca- 
radere.  154.  &y^/z/. 
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